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AVIS  DE  L'ÉDITEUR 


,  Lie  seroît  sans  doute  une  présomption 
dama  part,  que  de  vouloir. entrer  ici 
dans  quelques  détails  sur  la  vie  et  les 
écrits  de  feu  M.  le  professeur  Pierre  Cam- 
per ,  après  la  notice  que  nous  eii  a  donnée 
son  fils,  M.  Adrien-Gilles  Cartper ,  et  ses 
éloges  que  MM.  Condorcet  et  Vicq- 
d'Azir  ont  prononcés  dans  l'Académie 
royale  des  sciences  et  dans  la  Société 
royale  de  médecine. 

D'ailleurs,  tout  ce  que  je pourrois  dire 
à  ce  sujet  paroîtroit  certainement  de  ma 
part ,  comme  éditeur  et  comme  libraire^ 
doublement  suspect  et  déplacé.  Je  me 
borne  donc  à  observer  que  j'ai  rassemblé 
dans  cette  collection  tout  ce  qui  m'a  paru 
digne  d'y  entrer;  c'est-à-dire,  la  pres- 
que totalité  de  ce  qui  a  été  publié  par 
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l^auteur  lui-même ,  ou,  après  son  décès^ 
jfarp04filsi>  M*  A.^,  ÇaCmpër, ,     \    f 

Il  me  reste  un  mot  à  dire  sur  la  dédi- 
cace que  je  mets  A  la  tète  de  cet  ouvrage. 
J'ai  balancé  long-tems  si  je  devois  me 
peff  mettre  cette  démarche  ^  dansla  crainte 
qui'on  n^  Fattrîbue  à  im  sentiment  de  va- 
Bké*  Mais  cette  idée  dôit-^lle  m'empê- 
cher  d^accamplir  le  vœu  sacré  que  j'ai 
fait  à  rinsfiant  même  qu^on  déposoit  mon 
fis  dans  la  terre  ?  Oui ,  c^èst  dans  ce  fatal 
moment  que  j'ai  conçu  de  tribut  à  sa  mé- 
moire ^  tel  que  je  le  donne  ici  ;  et,  en  ré- 
paiid&dt  dès  larmes  sur  les  cendres  de  mon 
unique  ami,  j^ai  senti  ma  dôiileur  allégée,. 
par  Tèspoir  consolant^  que  son  nom ,  en* 
Teloppé  de.  la  gloire  de  Camper ,  passe- 
xoii  Bvéo  quelque  honneur  à  la  postérité. 


Digitized 


by  Google 


AUX    MANES     CHÉRIS     , 

D£ 

y 

HENRIrFRANÇOIS    JANSEN, 

JEUNE   HOMME   DE  GRANDE  ESPERANCE 

ET 

DE     MOEURS     PURES; 

MORT  ^ 

A    L'AGE    DE    XX.    ANS    ET   VI.    MOIS, 
SONT     CONSACRÉES 

CES    Œuvres  de  Pierre  Camper  , 

PAR 
SON    PÈRE     MALHEUREUX, 

H.    J.   JANSEN, 

DONT     IL  FUT     TOUJOURS 

LE     ME  ILL  £  U  R     A  M  I. 

1^  AR  I  S  , 

LE     XXIX.     FLORÉAL 
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A    MES    FRÈRES, 

JACGB    CAMPER, 

Docteur  en  droit  et  Pensionnaire  de  la  ville  de 
la  Brielle^ 

ET 

PIERRE-ÉVERH.    CAMPER, 

Négociant  à  Londres^ 

EST   DÉDIÉ 

CET  ESSAI  SUR  LA  VIE  DE  LEUR  P^, 
Comme  un  témoignage  d'estime  et  d'amitié, 

DE   LA   PART 

D'ADRIEN-GILLES   CAMPER. 
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Préface. 

« 

Léx  lenteur  que  Ton  met  à  publier  les  éloges  de 
PiERRB  CAMPER,  prononcés  dans  plusieurs 
académies  savantes ,  et  la  conviction  où  je  suis  qu^ils 
ne  seront  lus  que  par  un  petit  nombre  de  person- 
nes, m'ont  déterminé  à  donner  un  essai  sur  sa  vie. 
Paurois  voulu  présenter  au  public  les  éloges  dont 
Condorcet ,  Louis  et  Vicq-d'Azir  ont  honoré  sa 
mémoire  ;  mais  toutes  les  peines  que  j'ai  prises 
pour  me  les  procurer  ont  été  infructueuses  jusqu'à 
ce  jour  (i). 

J'ai  donc  pensé  qu'un  essai  sur  la  vie  d'un  hom- 
me aussi  célèbre  que  P.  Camper,  et  une  notice 
exacte  de  ses  ouvrages  pourroient  être  agréables  à 
mes  concitoyens  ;  d'autant  plus  que  les  notions 
qu'on  en  a  données  jusqu'ici  ne  sont  rien  moins 
que  satisfaisantes. 

Peut-être m'objectera-t-on  que  les  liens  du  sang 


(0  On  trouvera  à  la  suite  de  cette  notice  les  éloges  de  Camper 
par  Vicq-d*Azir  et  Condorcet  :  je  dois  le  premier  à  la  complai- 
sance de  MM.  les  administrateurs  de  TEcole  Nationale  de  Méde- 
cine, qui  ont  bien  voulu  me  le  communiquer  »  sur  la  demande  de 
M.  A*  G.  Camper.  Il  n'existe  qu'une  minute  informe  de  celui 
que  M.  Louis  a  prononcé.  Note  de  Véditeur. 
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auroient  du  m^interdire  une  pareille  tâche;  mais 
on  verra  que  je  me  suis  mis  au-dessus  de  tout  soup- 
çon de  parfialité^  e^i  me  bornant  à  n;'être  que  le 
simple  biographe  de  mon  père^  sans  m^ingérer  de 
porter  aucun  jugement  sur  le  mérite  de  ses  écrits. 
.  Il  m^eut  été  facile  sans^doxite  de  m^éten4re  §ur 
ses  ve^tijs  sociales  et  domestiques  :  une  longue  in- 
timité^ .une  correspondance  éplstolaire  suivie ,  et 
dçs  cirçoçistances  particulières^  m'ont  mis  ^  portée 
de  conuoître,  p^ieu?^  que  pfsrsonne,  les  exoçUente» 
qualités  de  son[  coçur,j,-T- mais  je.préfèi:e  degarder 
le  silence f  persuadé  que.  1^  cqnvicûon  d'une  ame 
honnêt-eest  upe  plus  précieuse  récompense  pour 
la  vertu  que  tous. les  applaudissemeps.  de  >U  mul^ 
titude. 

Si  fiepend^ut  oa  pouyolt  blpniex;,  comme  sin- 
gulière, ma  conduite  à  cet  égai^d^  iixxif^  adroit  fa- 
cile de  fairç  moa  apologie ,  pax  lea  e:^^mples  que 
nous,  ÎQurpi^  V^ntiquité  de  personnes  qui,*  par  un 
sentiment  de  gratitude,  ont  fait  connoître  lejs  ac- 
tions louables  de  leurs  ancêtres  ou  de  leurs  amis« 
Cléaniiie  n'a -t -il.  pa$  publié  la  vjie  de  Zenon? 
Hermachus  et  Métrodore  n^ont-ils  pas  instruit  la 
postérité  des  vertus  d'Epicure,  si  injustement  ca- 
lomnié?, Scipion,  on  le  sait,  à  pris  la  défense  de 
son  père;  Sénèque  parle  avec  attexidrissemént  dei^ 
bonnes  qualités  de  ses  parens,  dans  la  consoiation 
qu'il  adresse  à  Helvia ,  sa  mère  ;  Lucius  Verus  et 
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PRÉFACE.  Xi^ 

Marc-Aurèle  ont  prononcé  publiquement ,  à  la 
tribune  aux  harangues  à  Rome ,  Féloge  de  leur  père 
adoptif.  Ce  dernier  même  ne  s^est  point  borné  à 
veiller  à  la  gloire  de  ses  ayeux  et  de  ses  précep- 
teurs ;  il  a  cherché  à  sauver  également  de  Foubli  les 
belles  qualités  dont  le  ciel  Favoit  doué  lui-même. 
Cependant  jamais  on  n'a  fait  à  ces  hommes  illus- 
tres aucun  reproche  de  leur  noble  confiance  ;  et 
leur  mémoire  ne  cessera  d^tre  célèbre  que  lors- 
que la  irertu  ne  sera  plus  respectée  sur  la  terre. 


A.   G.   CAMPER. 

Klein  Lankum  »  ia  ai  fanvier  1 791  • 
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NOTICE 

DE   LA   VIE.  ET  DES  ÉCRITS 

DE  PIERRE  CAMPER. 


X  i£RaE*CAMPER  na€|uit  k  Leide  le  ix  nuni 
1733.  Ses  parens  étoiëut  Florent  Camper  >  idw 
d^une  famille  honnête,  dont  le  (jommerce  accrut 
la  considération  au  commencement  du  dixrdep- 
tième  siècle,  et  Sara-Gertrude-'-Ketting,  niée  aux 
Indes  de  parèna  hoUandoii./jKl4f(int  Campeur  r^P^- 
plît  pendant  i)uè^ne:lems  la  plaide  de  ministre  du 
Saint -Evangile  à>Batayia,  et  retourna  ^  Leide  eu 
ï 7i3,  iC^étoJA  ua  iiOToixae  à». ittérite , . étroitement 
lié  avec  les  sa^âns  qui  ont  i^u^tré  Vacadémie  de 
Leide  au  commencem^ut  d^  /^ejé^cje:,  ms^is  parti- 
culièrement .avec  le  grand  Bo^rhave.  Il  s^nioit  avec 
passion  tous  lès  acU^  Qt  souyeçt  même  sa  fortune 
a  été  mile  aiwi  artistes*»  dont  la  sopiété  faisoit  sea 
pli»  dhèâw»  délices.      :     ■  ''■ 
Dès  sa  plus  tendre  jeuneas^.,  Jî-  Cçimpe^ç,  donna 
I.  b 
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des  preuves  d'une  grande  activité  d'esprit ,  et  de 
cette  passiofi  inMtistbk  de  (put-v^ir,  de  tout  con- 
noître,  qui^  xlahs'un^ge  «plus mur,  devient  sou- 
vent un  goût  décidé  pour  les  sciences.  La  société 
de  pl^^ears  artistes  qui  fréqu^ntoient  la  maison 
^e  son  pèi»,  servit  à  Tinîtier  de  bonne  heure  dans 
leurs  secrets.  Il  étoit  d'ailleurs  doué  d'une  grande 
saffficité  cttsd^uljîe,4îoliceptïon  aa-*dçss!ist>(^  son  âje. 

Ce  germe  heureux  n'échappa  point  i  l'œil  at- 
tentif de  son  père,  qui  ne  négligea  rien  de  ce  qui 
pouvoit  servir  à  le  développer  ;  et  le  pénétrant 
Boerhave ,  qui  ne  manqua  pas  de  prévoir  les  fruits 
qU^  ddvoient  produire  ces  dispdsitioils  précoces^ 
40iitribfiii'pa^  ses  conseils  à  frayer  la  Toute  qu'al«- 
I(C>it  pàroottrif  le  jeutié  Csino^pér  ^  ^m  /  comme  on.  le 
Terra  bientôt  ,^tiie  trompa  ïû  l'espoir  de  ses  pàren*, 
ili4^att^bte'dli»phikï!sdlbhe.  ^ 

'LVitiôVflrdes'îàîfciëricGS  et  lei  désira  de  s'instruira^ 
tfakïs  l€fs  ^attlc^&tt^  ne'firéntqjÀ^axjci^oitre  en  luî 
^ivfeC  l'âge.  T8tidifeqiï?ll'tt«iVitaioit  à  mériter  des 
pfïx  tt\i5c'  é)(^kfd 'pùbliq^s ,  il  c^Âsfii  créée  «es  heures 
«le  IblsîrîBltt  deëèiivy  à  Pétûde  de  l'airchitecture,  de 
ia  perspective  k4l^S'Â(ïit6sbi^ati4[}fa^s(die'^  bel  art; 
H  eût  également  4Èfi'g^tidé(îidé  ^irlèiourj^ipoa» 
la  méhiiiëibHe,  éffCi^fèi'k^mânipûi^^^^ 
lî(t9t]^Ume9as  de  Ces  àHs^Mécai^iques-  kiiifurdans  Ja 
i^^wite  d'une  grande  utilité  danss^S  o|léed^tioô^«lfif 
irirgioatélét  aàatoBpâ^es.  ^ 
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Le  cheT0lier  Moor  et  9on  fils  Ini  enseignèrent 
Tart  da  dessin  ;  et  Ton  pense  bien  que  squs  de  tels 
maîtres  le  jeune  Camper  y  fit  de  rapi4es  progrès. 
A  peine  eut-il  atteint  seize  ans  qu'il  çOit^mença  à 
peindre  à  Fhuile.  On  conserve  dans.la  faonille  son 
portrait  grand  comme  nature,. qu'il  peignit  lui- 
même  à  rage  de  vingt-un  ans.  La  gravure  en  me^ 
niëre  noire  était  également  une  de  ses  occupation9 
favorites  ^  et  l'on  peut  dire  qu'il  j  réussit  assez 
bien. 

Dans  le  même  tems,  M.  Labordes  loi.etiseignoi( 
-les  principes  de  géométrie  ;  tandis  que  les  célèbres 
Musschehbroek  et  's  Gravesànde  Tinitipieiit  daQs 
les  plus  sublimes  secrets  de  la  physique.  La  guerre 
de  1746  fixa  son  attention  isar  l'architecture  milir 
taire.  C'est  ainsi  que  les  sciences  exactes  y  ces  anse^a 
de  la. philosophie  (1)9  et  la  connoiasance  des  beauxr- 
arts  devinrent  Les  principaux  instrumens  de  sa.fu- 
ture  célébrité ,  en  même  tems  que  de  puissao3 
moyens  par  lesquels  il  parvint  à  £aire  ses  plus  bel- 
les découvertes. 

Mbni  de  toutes  ceaconnoissances,  Camper  prit 


(i)  Quelqa*un,  quf  nesavoU  ni  géométrie,  ni  cDUSÎqâé  ,  ni  as- 
Upnomie ,  ayant  demandé  à  Xénourate  de  le  recevoir  |)armi8ef 
disQÎplea,  le  philosophe  le  refusa,  en  disant ^ji' il  navoit  pas  lei 
ans€ê  qui  servent  à  prendre  la  philosophie  (  ansM  phUosqphiae  )^ 
Diog.  Laërçe ,  FU  tU  Xénoçnue,  .  ^,  . 
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du  goût  pour  l'étude  de  la  médecine ,  laquelle  a 
ébuveut  fixé  l'attention  dés  plus  grands  géniesv 
Unie  à  Tanatomie,  elle  offre  à  Thomme  observa- 
teur uii  riche  spectacle  de  merveilles  dans  la  struc- 
ture des  animaux.  Peut-être  pourroit-on  considé- 
rer la  chirurgie  comme  née  de  cett^  belle  science  ^ 
TBt  ses  opérations  comme  une  application  immé- 
diate de  ses  moyens;  toutes  deux  supposent  une 
amé  active  et  généreuse  y  un  cœur  ouvert  à  la  sen- 
sibilité ,  qui  cherche  à  alléger  les  maux  de  Thuma- 
iiité,  et  à  les  prévenir  même  s'il  étoit  possible. 

Le  grand  âge  et  l'état  de  langueur  où  se  trou- 
•yoit  alors  fioerhav6(i)  ne  permirent  pas  à  Camper 
de  profiter  des  leçons  de  ce  grand  homme.  Il  étu- 
dia la  médecine  et  ses  différemes  braaches  soua 
i&aubius^  VanRooyen  et  Albinus  l'aîné,  et  c'est 
êousTrioen  qu'il  fit  ses  cours  d'accouchement. 

Le  i4  octobre  1746 ,  Camper,  âgé  de  vingt- 
quatre  ^ns,  ftlt  reçu  publiquement  docteur  en  phi- 
losophie et  en  médecine.  U  publia  à  cette  occasion 
deux  dissertations  :  une  Sur  le  sens  de  la  Vue  (3)^ 
et  J'outre  iSi^r  quelques  parties  de  l^ (BU  (5)  y 
5jui  ont  été  citées  avec  éloge  par  M.  Baldinger, 


(  1  )  Boerhave  mourut  en  1 738 ,  après  avoir  été ,  pour  ainsi  dire , 
constamment  inaladé  pendant  les  onze  dernières  axméeS  de  sa'vitf. 
i^)  De  Visu, 
i^)  Dâ  Oç^ii  fuUn^Jérn  parMM, 
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dans  sa  Biographie  dea  médecins  pipons  (i). 

La  coQnoissance  que  Camper  avoit  faite  de  queV 
qnes  étrangers  de  mérite,  et  la  célébrité  dont  jouisr 
noient  plusieurs  savans  des  contrées  voisines  ,  lui 
aFoient  inspiré  de  bonne  heure  le  désir  de  voya- 
ger; mais  Pamour  qu'il  portoit  à  ses  parens  ne  lui 
permettoit  pas  de  quitter  sa  patrie.  Un  grand  âge 
et  un  dépérissement  de  forces  qui  présageoit  une 
mort  prochaine,  exigeoient  les  secours  d^un  fils  re- 
connoissant.  Après  avoir  eu  le  malheur  de  les  per- 
dre, il  se  rendit  à  Londres  en  1748. 

Adressé  aux  hommes  les  plus  célèbres  en  tou> 
genres  de  la  Grande-Bretagne,  il  ne  perdit  pas 
cependant  un  instant  de  vue  le  principal  objet  de 
son  voyage ,  qui  et  oit  de  continuer  ses  études  ea 
médecine,  en  chirurgie  et  dans  Fart  d'accoucher. 
Il  fréquenta  particulièrement  MM.  Mead,  Huntei:, 
Smellie,  Mitchel,  Parsons,  Pringle,  Mortimer, 
Pitcaim ,  Wincester  et  autres  médecins  ;  et  son 
goût  pour  l'histoire  ^atureUe  fut  vivement  reveillé 
.  par  ses  liaisons  avec  Baker,  Catesby,  Hill,  Hans- 
Sloane,  CoUinson,  ainsi  que  par  la  vue  des  prin- 
cipaux cabinets  en  ce  genre.  Il  visita  aussi  les  cé- 
lèbres naturalistes  Watson ,  Knight ,  le  docteur 
3tephans,  et  les  principaux  mécaniciens  \  tels  que 

41)  Baldiiiger,^MMtf^aics<2M  hioffrmphimje^x^eheiuUrgerits 
Mud  rf0turforicher*  1  baod,  %  fiuk,  tom,  XIV,  J0i«  9ff9^ 
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Graham ,  Short  et  autres.  Il  s^ôcéùpa  de  la  boU- 
nique  avec  le  docteur  EUiot  et  plusieurs  amateurs 
de  cette  belle  science.  Les  hôpitaux  >  les  bîblio- 
thèqueô  et  autres  établissemens  utiles  prirent  le 
resté  de  son  tems.  Dans  un  voyage  qu'il  fit  à  Ox- 
ford, il  alla  trouver  le  célèbre  Kennicot  et  le  grand 
Halley  5  et  à  Cambridge  le  professeur  Walker ,  qui 
habitoît  la  maison  de  Timmortel  Newton.  Il  fat 
voir  aussi  le  profesaieur  Mprris  el  son  cabinet  de 
physique ,  le  fameux  docteur  Robert  Smith ,  etc. 

Cependant  il  ne  négligea  J)oint  à  Londres  Fart 
du  dessin  :  il  s^  exerça  à  Facadémie  d'après  le 
modèle,  et  se  fortifia,  en  même  tems,  dans  la  gra- 
vure en  manière  noire,  à  Fécole  de  Faber. Les  dif- 
fèrens  arts  mécatiiques,  les  singularités  qu'offre  le 
pays  et  l'architecture  navale  fixèrent  tous  égale-' 
meiit  sdn  attention. 

Pendant  l'été  de  174g,  Camper  se  rendit  de 
Londres  à  Paris ,  où  il  fut  adressé  à  M.  Louis,  chi- 
rurgien de  la  Salpêtrièré,  aux  docteurs  Sanchex, 
Verdun  et  au  cotnte  de  Buffoh.  Après  avoir  consa- 
cré deux  mois  à  visiter  les  principaux  établîsse- 
mens  publics  dé  cette  capitale,  il  se  rendit  à  Lyon 
et  de  là  à  Genève.  Pendant  son  séjour  dans  cette 
derûîèrfe  ville,  Camper  fut  nommé  proJPesseur  en 
phîldsôjpîiiè,  eii  médecine  et  eh  chifurgi^à  Frane- 
'  ker;  ce  qui  Fobligea  à  retoanwr  sans  délai  dans  sa 
patrie.  En  rétéhant  \  il  passa  par  Lausanne ,  Berne , 
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dolente ,  iBale  y  Strasbourg,  Manheim  et  BcN^p;  oe 
qui  lui  fournit  Voccasiondieyisiterpliiaieiirs  éçoJl^ 
de  médc^cine  et  de  chirurgie.  ABâle ,  il  vit  le  grand 
Bernouilli  et  la  bibliothèque  de  la  viUe,  ox\  il  exa- 
mina les  écrits  d^Ërasme  et  les  tableayx  d'Hol- 
bein.  Il  fut  voir  k  Strasbourg  MM.  Fried  etRoede- 
rer ,  célèbres  par  leurs  grandes  connpisstançes  en 
médecine  et  dai|s  l'art  d'ajDoouclîer»  ^itinéraire 
de  ce  voyage  o^re  une  iiifinité  de  choses  curieuses 
et  d^observations  utiles  sur  Tagriculture ,  sur  1^ 
forme  et  les  parties  intégrantes  des  montagnes^ 
ainsi  que  sur  les  fossiles  et  le^  pétrifications  qu'eUçs 
renferment.  Il  contient  égaleinent  les  dessins  des 
vuejs,  des  montagnes  et  des  fabriques  qui  attirent 
généralement  Iq^  regards  des  étrangers  en  Suisse. 

Pendant  Thiver  de  i74gi  Camper  fut  attaqué  à 
Leide  d'une  maladie  grave ,  qui  ne  li|i  penapt  de 
commencer  ses  coi)rs  à  FrafiçjLer  qu'en  ^iji^Qmne 
1750.  U  prononça  à  ceUo  occasion  un  discours  piji* 
Mie  Sur  le  meilleur  Mpnde  (i)i  et  c'est  èç  cett^ 
même  époque  qu'il  fut  rççp  membre  de  la  3dciété 
royale  de  Londres. 

I^  pro:icimité  de  l'Angleterre  y  les  admiir^bl^ 
établissemens  publics  de  ce  pays,  le  nombre  4^  ^i^ 
savans  avec  qui  Camper  s'étoit  lié  d'amitié  pendant 
son  premier  voyage ,  l'engagèrent  à  y  retourner 

^i)  De  Mundo  optimo. 
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pendant  les  vacances^de  1762.  Il  suivit  une  seconde 
fois  les  cours  d^accoachemcnt  deSmellie,  et  copia 
plusieurs  planches  de  Touvrage  de  cet  écrivain', 
dont  il  est  parlé  dans  sa  préface  (1)  j  il  assista  aussi 
au  cours  de^M.  Kelly  sur  le  même  objet.  M.  Sharp 
Finstruisit  dans  le  traitement  des  maladies  des 
yeux.  Il  ne  négligea  paa  non  plus  llnoculation  de 
la  petite  vérole  pratiquée  alors  dans  un  hospice 
particulier  de  Londres,  sous  la  direction  de  M.  Ar- 
cher j  chirurgien  kabile.  Outre  les  savans  dont  il 
avoit  fait  la  connoissance  pendant  son  premier 
voyage ,  il  fut  voir  cette  fois-ci  MM.  Hawkins , 
Watson , Didier  et  Smeaton , qui  se  sont  rendus  fa- 
meux par  leurs  talens  dans  la  mécanique. 

Enrichi  des  nouvelles  connoissances  qu^il  venoit 
de  recueillir,  Camper  continua  ses  cours  à  Fra- 
iiekef ,  en  voyant  croître  sans  cesse  sa  célébrité ,  et 
sans  cesse  stimulé  à  faire  de  nouveaux  efforts,  par 
le  nombre  de  ses  auditeurs  qui  augmentoit  cha- 
que jour ,  pendant  tout  le  tems  qu^il  remplit  la 
place  de  professeur  à  cette  académie.  Son  nom  ne 
resta  pas  non  plus  ignoré  en  Hollande:  en  i755, 
il  fut  nommé  professeur  en  chirurgie  et  anatomie 
par  les  directeurs  de  VAthenœum  illustre  d^Ams- 


i\)  A  seéUqfanatomical  toBles.  London  1754*  ^ei  plancha  19» 
T^'18 ,  19,  ^4 ,  oSf  37,  a9,  54  «t  36  iont  ciiUêirque  Camper  a 
copiée«# 
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lerdam;  et  en  1768  ils  le  nommèrent  égalen^ent 
professeur  en  médecine.  Malgré  toute  la  considé-* 
ration  dont  il  jouissoit  à  Facadémîe  de  Frise ,  il 
préféra  d^aller  se  fixer  dans  cette  florissante  capi- 
tale. En  y  occupant  pour  la  première  fois  la  chaire 
de  professeur ,  il  prononça  un  Discours  sur  Vu-- 
tilité  de  Vanatomie  dans  toutes  les  sciences  (1)  ^ 
et  peu  de  tems  après  un  second  Discours  sifr  ce 
que  la  médecine  offre  de  certain  (52). 

£n  1756,  il  épousa  Jeanne  Bourboom,  veuve 
de  feu  J.  Vosma,  bourguemestre  de  la  ville  de 
Harlingen,  et  fille  de  J.  Bourboom,  bourguemes-* 
tre  de  la  ville  de  Leeuwarden. 

Malgré  les  occupations  multipliées  que  dolinoit 
à  Camper  sa  place  de  professeur  à  F  Athénée  d^Ams» 
terdam,  il  publia  en  1759  le  premier  volume  de 
fies  Démonstrations  amatomico-pathologiques  (5); 
ouvrage  d'une  grande  utilité  et  qui  a  obtenu  Tap- 
.probation  des  savans.  Ensuite  il  donna  un  Mé- 
moire sur  la  cause  des  hernies  dans  les  enfans 
nouveaux-nés  (4).  Ce  mémoire ,  qu'il  présenta  à 
la  Société  des  sciences  de  Harlem ,  le  fit  nommer, 
€n  1762  y  membre  de  cette  institution. 
'III  III  ■  Il  » 

il)  De  analomes  in  omnibus  sctentîis  usu. 
(2)  De  certo  in  medecina. 
<3>  Dejnomirationes  anatQmico^pathologicae, 
<4)  Qi^er  den  oorsprong  éUr  Brcukcn  in  nicuwgeboQitnc  A/o- 
deren. 
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La  vie  trop  agitée  de  la  capitale  au  il  se  trou^ 
voit,  et  le  désir  que  moniroit  «on  épouse  de  re- 
tourner en  Frise ,  déterminèrent  Camper  à  se  dé- 
,  mettre ,  en  1761,  de  sa  place  de  professeur  de  PA- 
thenée ,  pour  aller  habiter  sa  maison  de  campagne 
près  Franeker.  Il  conserva  néanmoins  pendakit 
toute  sa  vie  le  titre  de  professeur  honoraire  de  cette 
académie. 

A  l'exception  des  assemblées  d^Etat ,  auxquelles 
Camper  étoit  obligé  d'assister  comme  député  dl- 
daarderadeel ,  tout  son  tems  étoit  consacré  aux 
sciences.  Le  secx)nd  volume  de  ses  Démonstra-^ 
tions  anatomicO' pathologiques  parut  en  1769, 
ainsi  que  la  suite  d^  son  Mémoire  sur  la  cause 
des  hernies  dans  les  enfans  nouveaux-nés;  une 
Description  anatomique  du  sens  de  Vouie  des 
poissons  à  branchies  (i) ,  dont  il  fit  le  premier  la 
découverte  en  1761;  et  un  Mémoire  sur  Véduca- 
tien  physique  des  enfans  (2) ,  qui  lui  mérita , 
comme  accessit,  une  médaille  d^argent  de  la  So- 
ciété des  sciences  de  Harlem. 

Après  avoir  passé  deux  ans  à  la  campagne,  Cam- 
per fut  nommé  professeur  en  médecine,  en  chi^ 
Turgie,anatomie  et  botanique  à  l'académie  de  Gro* 


(1)  Ondeedkundigs  èeschryçing  van  ket  gehoor  êUrgekieuwdê 
tfhtchem. 

(a)  Over  de  Opçoedirrg  der  hinderetu  /*) 
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ningeD.  La  proximité  de  cette  ville  à  sa  mais<m  de 
campagne,  ramour  de  la  gloire ,  Tactmté  qui  kit 
étoit  natorelle  et  le  désir  d'être  utile  à  sa  patrie  , 
le  déterminèrent  une  seconde  fois  à  accepter  cette 
place.  Il  se  rendit  donc  à  Groningen  en  automne 
1763;  et  pen  de  tems  après  il  fut  nommé  médecin 
de  Cette  tiilé.  En  1764 ,  il  prononça  son  Diêeoun 
de  réception  sur  V analogie  admirable  qu^it  y  a 
entre  les  plantes  et  les  animauso  (1),  qui  fut  suivi 
isam^iateinent  après  d'un  autre  Discours  sur  la 
Claudication  et èes  eauèéè  naturelles (^).  Ayaût^ 
quelqtie  teiils  après ,  quitté  le  rëctordt  de  Tacadé*- 
mîe ,  il  pronoti^a  un  Discours  sur  le  Beauphy^ 
sique  (3).  Ce  morceau ,  auquel  il  donna  dans  la 
suite  plue  d'étendue  ,  devinf ,  en  1783  ,  le  sujet 
d'un  mémoire  qu'il  lut  à  l'Âcadémié  de  dessin 
d'Amsterdam.  Un  Mémoire  sur  le  calas  des  os 
fracturés  (4),  présenté  à  TAcadémie  royale  d'E- 
dinbourg,  le  fit  nommer,  en  1765,  membre  de 
cette  société. 

Le  grand  intérêt  que  prenoit  Camper  à  l'amélio- 
talion  de  l'agriculture,  fit  ériger  à  Groningen  une 
société  chargée  de  faire  des  expériences  aratoire^, 


(\)  ^e  admîr4$bïH analogia  inter  Mtirpes  et  ànimalia, 

(a)  De  Claudicafionf,  . 
(3)  De  Pukhro  physico. 
$4)  De  Caliç  omnnh 
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dont  il  fat  nommé  secrétaire.  Ce  fut  en  1767  qu'il 
communiqua  à  FAcadémie  royale  des  sciences  de 
Paris  un  Mémoire  sur  V organe  de  Inouïe  des poisr 
sonsj  qui  fut  inséré  dans  le  septième  volume  des 
Mémoires  de  miQthématiqueset  de  physique  pré- 
sentés à  V Académie  en  *774,  Uannée  suivante, 
il  fut  nommé  membre  de  PAcadémie  royale  d^ 
chirurgie  de  Paris,  et  membre  honoraire  de  VA-^ 
cadémie  de  dessin  d'Amsterdam. 

L'épizootie ,  qui  faisoit  de  terribles  ravages  en 
1768 ,  fixa  son  attention  et  Tengagea  à  faire  des.  re- 
cherches sur  les  moyens  d'extirper  ce  fléau,  ou 
du  moins  d'en  diminuer  la  violence.  Le  professeur 
Van  Doeveren  se  joignit  à  Camper  pour  foriner 
une  société  aux  dépens  dp  laquelle  ojn  devpît  ino- 
culer les  bestiaux,  et  faire  l'essai  de  différens  re- 
mèdes. Les  bourguemestreaet  le  conseil  de  la  ville 
.  de  Groningen  donnèrent  publiquement  leur  sanc- 
tion à  cet  établissement  salutaire  par  des  placards 
en  date  du  4  janvier  1769. 

Un  pareil  établissement  fut  proposé  par  Camper 
ppur  la  Frise,  sous  la  direction  de  M«  Munniks , 
.actuellement  professeur  à  Groningen;  et  l'on  ne 
tarda  pas  à  trouver  un  grand  nombre  de  personnes 
qui  voulurent  bien  s'intéresser  à  ses  succès.  Les 
premiers  essais  furent  faits  le  5  juillet  1769  à 
Dykseinde,  dans  le  Doniavrerstal;  mais  des  pluies 
continuelles  et  la  situation  bassç  des  terres  furent 
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cause  qu'on  se  transporta  le  i  août  à  Blaiiwhuîs^ 
dans  lamêmegritenie.  Quoiqu'une  heureuse  réus- 
site eut  prouvé  éridêmment  toute  Futilité 'de 'ces 
essais  )  celt€  Institution  bienfaisante  n'en  fut  pas 
moins  exuDsée  à  la  critique  :  ^ignorance  et  le  prér 
jugé  eurent  une  influence  si  funeste  siir  Tesprit  du 
peuple  5  qu'il  s^éleva  avec  force  contre  les  opéra-» 
fions  -de  M.  Munniks,  qui ,  ^^après  les  conseils  de 
Camper,  abandonna  cettegritenie,  et  se  transporta 
à  Terbrand ,  en  iËngwirdem  Âpres  y  avoir  étabU 
des  chaumières,  on  recommença  l'inoculation  avec 
un  nouveau  s^le  sur  le  nombre  considérable  de 
cent  huit  têtes  de  bétail.  Mais  le  peuple  ne  .t^rdii 
pas  à  désapprouver  ces  essais  :  M^  Munniks  fut, 
chassé  de  nuit  et  à  force  ouverte,  aveciesbe^tiaujp 
de  la  gritenie,  et  obligé  d'hier,  à  la  distance  d^ 
huit  lieues  9  chercher  un.asyle  près  de^Galama- 
Dammen^dansleHemelumeroldevaart.  Ici  Cfe^peiv 
dant  l'inoculation  se  fit  sans' obstacle  jusqu'à  la 
<lissolution  de  la  société. .  .    < 

Il  est  inutile  de  m'élendre  davantage,  sur;  q% 
désagréable  événement,  el  de  le  peind^ §  ^vfçç  I^ 
couleurs  qui  lui  seroient  propres; —Je  aiie  Qonte%* 
terai  de  remarquer  que  Fheureuse  réussite  de  ces 
essajis  servit  à  établir  Ja  prospérité  d@s^^fà^Âi^;ps  d^ 
Ja  campagne  sur  des  bases  plus  solides  qu'elle  ne 
Tavoit  été  avant  cette  époque;  et  c'étpit-là  le  seul 
but  que  s'étoit  proposé  Camper,  M.  Munniks  à  fait 
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passer  le  16  février  1770  aax  Etats* Généraux  00 
rapport  succinct  de  ces  essais,  qu'il  publia  en- 
suite. De  son  côté,  Caimper  donna,  en  1769, à  Fa-^ 
Cadéknie  de  Groningeli ,  des  leçons  publiques  sur 
Vépizootie,  qui  furent  imprimées  en  1770,  et  tra- 
duites.en  allemaud,  à  Copenhague,  en  1771* 

Les  ravages  que  faisoit,  à  celle  même  époque^ 
la  petite  viérole,  donna  lieu  à  différens  essais  dont 
les  succès  heureux  furent  publiés  dans  un  ouvrage 
ayant  pour  titre  :  Observationa  sur  IHiioculaiion 
de  la  petite  i/érole  appuyées  sur  des  expérien- 
ces (i)j  qui  fut  traduit  en  allemand  à  Leipzig  en 
177a.  Camper  chercha  à  faire  naître  de  plu  si  en 
plusià  Oroningei^legoût  de  la  peinture,  et  proposa 
d'établir  une  école  de  dessin  dans  cette  ville ^  mais 
cette  tentative  demeura  sans  succès.  Cette  même 
année  il  fut  nommé. correspondant  de  ^Académie 
Toyale  des  sciences  de  Paris,  et  membre,  dev  Socié- 
tés savantes  de  Rotterdam  et  de  Vlîssingen. 

Tous  ces  travaux  joints  aux  occupations  jour- 
jialières  dSine  charge  importante^  ne  purent,  dé- 
tourner son  attention  de  l'histoire  naturelle.  U  y 
:&t  non-seulement  d'ipiportantes  découvertes,  mais 
employa  tous  ses  effbrts  pour  offrir  dans  ses  leçona 
publiques  des  objets  intéressans  et  nouveaux.  La 

(1)   Aanmerkwgen  o^r  de  inëiuing  der  kinderziekf  ^  met 
waamttmiftgen  besf'estigt.    . 
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dissection  d^<in  orang-outang , d'un  renne, de  queV 
ques  marsouins,  d'une  tête  de  baleine  et  d'un  crâ- 
ne de  rhinocéros  à  deux  cornes,  etc. ,  lui  en  four^ 
nîrent  d'amples  moyens» 

Une  perspicacité  étonnante,  l'habitude  de  des^ 
siner  les  parties  les  plus  intéressantes  du  corps  hu- 
main ,  en  disséquant  des  sujets  de  tout  âge ,  et  l'es- 
prit de  comparaison  qui  lui  et  oit  naturel,  ontcon-* 
duit  Camper  à  découvrir  l'analogie  singulière  qu'il 
y  a  entre  un  grand  nombre  d'êtres.  L'altération 
des  formes  dans  l'espèce  humaine  depuis  la  nais- 
sance jusqu'à  l'âge  de  la  décrépitude  ;  la  diversité 
des  traits  du  visage  de  différens  peuples  ;  la  res-« 
semblance  remarquable  de  quelques  races  d'^iA-» 
mes  avec  les  singes,  etc.,  furent  les  objets  don^ 
son  esprit  actif  ne  cessa  de  s'alimenter  ;  et  ses  oh^ 
servations  ne  se  bornèrent  pas  à  la  nature  seule; 
il  les  appliqua,  en  même  tems,  à  la  peinture,  en 
les  comparant  avec  les  ouvrages  des  plus  célèbres 
i^aîtres.  Convaincu  à  la  fin  qn'il  avoit  trouvé  une 
méthode  sûre  de  représenter  avec  la  plus  grande 
exactitude  lea  traits  carai&téristiquesqui  distinguent 
entr'eux  les  diflFérens  peuples,  ainsi  que  les  ait é^ 
rations  de  ces  traits  produites  progressivement  par 
l'âge;  il  petksa  que  cette  Aécduvérte  îriéritoit  d^êtr^ 
communiquée  à  l'Académie  de  dessin  d'Amster- 
dam. 11  pronQBça  donc,  en  1770,  un  discours pa- 
blic  sur  cet  intéressant  objet ,  aecompagné  de  de&- 
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aîns  servant  à  mieux  développer  ses  idées ,  et  dont 
les  amateurs ,  ainsi  que  les  artistes  parurent  égale- 
ment satisfaits. 

La  dissection  de  plusieurs  oiseaux  fit  découvrir 
à  Canfiper ,  en  1771  (i) ,  FinlTomission  de  Tair  at- 
mosphérique dans  les  os  des  bras,  des  cuisses,  et 
même  des  vertèbres  cervicales  et  du  squelette  en- 
tier des  oiseaux  de  proie ,  et  de  ceux  qui  s'élèvent 
à  de  grandes  hauteurs.  Il  envoya  à  PAcadémîe 
royale  des  sciences  de  Paris  un  mémoire  sur  cette 
singulière  propriété ,  qili  sett  à  alléger  considéra- 
blement le  vol  de  ce»  oiseaux  ;  avec  une  Descrip'- 
tion  anatomique  du  pécari  et  du  fourmiller  du 
Cap  y  et  un  Mémoire  sur  V organe  de  Vouie  et 
sur  les  éi^ents  des  poissons  souffleurs.  A  cette 
même  époque,  on  inséra  dans  le  Rhapsodisteyxn 
Mémoire  sur  V origine  et  sur  la  couleur  des  Ne- 
gres{Q) ,  que  Camper  avoil  lu  dans  une  séance  pu- 
4)liqué  à  Groningen. 

En  1775,  dernière  année  de  son^  séjour  à  Gro- 
ningen,  il  donna,  sur* la  demande  qui  lui  en  fut 
faite;  par  un  grand  nonabil^  de  personnes  respecta- 


(1)  Lq  célèbre  M>  Hunter  do  Xiondres  i*est  i^i^5>pri4  cette  âA* 
couverte,  mais  en  1774  seulement,  A  cette  époc|ue  étoit  déjà  ar* 
rivé  à  Londres  un  élève  de  Camper  ,  qui  se  trouv'oît  à  Groningenî 
lorèque  ce  dernier  fit  *  en  1 77 1 ,  cette  découverte^ 

(a)  Ovenienoorsprong  en  htfHrydfr  ^worfi^,  ,   -  , 
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Mes,  ÛQ  Cours  de  médecine  légale  (i).  Plusienm 
de  ses  collègues,  ainsi  que  des  magistrats  de  la  ville 
et  des  jurisconsultes  Phonorèrent  de  leur  présence 
et  de  leur  approbation  ;  ce  qui  certainexnent  étoit 
la  pins  précieuse  récompense  quHl  pouvoit  désirer 
des  soins  et  du  zèle  qu'il  met  toit  à  ces  solutés  d'insr 
tmctions. 

Dix  ans  d'une  vie  kbdrieuse  s'étoietit  passés 
dans  ces  travaux,  avec  une  célébrité  qui  augmen- 
toil  chaque  joufr.  Camper  disoit  souvent  lui-même 
qu'il  comptoit  ces  années  parmi  le  tems  le  plus 
heureux  de  sa  vie  5  et  probablement  n'auroit- il 
jamais  quitté  une  société  qui,  en  appréciant  tout 
le  prix  de  ses  talens,  savoit  y  donner  les  encou- 
ragemens  qu'ils  méritôient ,-  si*  lé  désir  de  soà 
épouse,  et  la  résolution  qu'il  â^it  ]prise  de  veiller 
lui-même  à  l'éducation  de  ses  fild,  ne  l'eussent  en-^ 
gagé  à  faire  le  sacrifice  de  cette  jouissance,  comme 
il  le  dit  dans  le  discours  qu'il  âdpessa  afùx  direc- 
teurs dé  TAèadémie  ,  lors  de  soû  départ  en  juin 
1773.  Cette  même  année  îl'^tiîttciGronîngett,  et 
reçut ,  en  partant  ^  les  ténloigriageâ'les  moins  équi- 
voques de  regret  et  d'estime  d'un  grand  nombre 

de  personnes  de-cette-viUe.- — 

'  Le  choix  qu'il  fit  de  la  Frise  pour  sa  dçifteure 
habituelle,  et  qui  lui  avoit  déjà  fait  quitter  precé- 

•  ■'...         '     ';'     >.;     .'     '        .   "   r"  M'-t'  '■'      '        I      ..       '■  '"^ I  ' 

(i)  De  medecina  logalis.  t'  ^ 

I.  C 
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demoaaent  Amstei^daxny  le  délermifia  uialojteDant; 
à  ae  fixer  à  Fraaeker  y  où  il  plaça  ses  fib  à  FAcar- 
déixiie. 

.  N/étant  plus  dietrait  par  des  foncttODS.publiques, 
U  s^occupa  entièrement  de  la  publication  de  quel- 
ques  onvivagea  nouveaux.  En  1772,  il  obtint  la  mé- 
daille d^or  de  TAcadémie  royale  de  Toulouse,  q«i 
^vpit  proposé  cette  question.:  Déterminer  les  ap^n- 
toges  et  la  meilleure  méthode  d^ inoculer  la  per 
^  i^rfQie.  En  ij^^ ,.  il  reçut  le  prix  de  FAcadiérr 
ixd^^royalie^de  Lyapj  pour  la  question  :  Dovmr 
IfL  théorie  et  le  traitement  des  maladies  chronir 
ques  du  poiunonj  avec  des  recherches  fiistorir 
gués  et  critiques  sur  les  principaux  m>oyeijbs  d$ 
guérison  employas  contre  ces  maladies ^ipar  le^ 
médecins  anciem^  ^t  modernes,  et  mémepar  leê 
^PV!y,^ig¥^^^.  Lg.  premier  de  cea^  xnémoiiies  a  été 
publié  ei|  I/7745  alQsi  qu'une  L/fiUrei  au  docteur 
V^m  Q^,^f^.^x  ^r  Inutilité  de,  Im  section  de  la 
¥y}Vpf^y^^  d<m^.  Us  c^c^ouchemens  laborieux  (i); 
kH^^\l^'A]ç^^x%Af^\Obserp,aPbons critiques  sur 
h^  comm^nt<iU,re  d^  Vcm  Smeten\  ^wr  la  petite 
pérole^ 

■■I  ..  "     I     'j  II I  II      I  >  j  j  .    y 

,  (1)  IL&iut  obsArvev  ici  qu^  Cwofpfr  fqt  Ip  premier  qui  $|  sur 
101  animal  vivant  Testai- de- la  section  de-U  symphyse  propjc^s^ 
par  Sigault,  à  Paris.  Un  cochon  qu'il  avoit  pris  pour  cela  ,  guérit 
^omptemen^?;  radicalement,  sans  qu'on  se  Tut  servi  même  de 
tigatures»  .) 
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Il  envoya  ensuite  à  cette  dernière  Aca^émis  une 
Dissertation  sur  la  construction  des  bandagtt^ 
pour  les  hernies^  et  des  Obserifa^ions  s^r  les  ac- 
couchemens  laborieux  par  Vencla^emfint  de  la 
téta  y  et  sur  V usage  du  levier  d^  Roonhuysen 
dans  ce  cas. 

La  Société  balaye  de  Rotterdam  reçut  de  Çamr 
per  un  Mémoire  sur  Icu  structif,re  d^s  grands  o^ 
des  oiseaux  et  ^ur  la  manière  dont  l^air  ^^y  i»^ 
troduit{\)j  auqi^^  il  ep  joignjit  un  autre  sur  le 
chojit  qu  coassement  dçs  grenouilles  mii^sX^)^ 
et;  un  ti^pisième  surlft  manière  de  faire  les  banh 
dages  (3).  ./.     .         . 

En  1774,  il  publia  à  l.eeuwardep^  1^^;.  un  Mé^ 
mcdre  juridico-anatoxnique  sut^Mts  ^signes  de, vie 
et  de  mort  dans  les  enjans  noUi^aUx-nésj  ^^^ 
Idées  sur  V infanticide  ^  avec  h  projet  d^un  étàr^ 
blissement  d^ hospice  pour  les  ef^ns  trouvée  ^ 
5°.  Des  causes  de  l^ infanticide  0L  du  suicide  ^ 
avec  àe\xx  Essais  sur  Vintromissi^^ de  VmrdoMa 
y^,  poumons  des  enfxn&mores-nà$[4).     .     . 

■■•'^  . ■    -^    ^"■'■'      ' :- 

(1)  O^êr  het  samenstel  0n  den  ingang  dèr  lucht  in  de  groote 
beenderen  der  vogelen. 

(!i)  O^ér  het  gezang  der  mannetju  kikçorschen. 

(^y  p9ier  het  taestellen  ifer  Brathhandûn. 

(4)  Mené grechtelyhe  en^onleêdkundigpi  yerh4M40Ung  99er  dû 
te^jenen  va^  lesien  an.  dood  in  de  nieuvç^baorenjtMnder^n^.  2^. 
Gedachten  çp  de  misdandvan  kinder-m^onl^  «i^#«n#i  grmak^tem 
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'''*3E6'âufômDe  de  la  même  année,  Camper  monta 
^^r  la  secondé  fols  à  la  tribune  de  FAcadëmie  de 
dessin.  Cèmme  il  y  avoit  appliqué  la  première  fois 
la  Connoîssance  de  Tanatomie  à  la  représentation 
d^s  traits  du  visage  de  différens  peuples  et  de  dif- 
férens  âges  de  Thomme;  son  but  étoit' maintenant 
A^iftdiquer  les  passions  par  la  connaissance  des 
nerjs.  Sans  entrer  dans  un  dédale  de  recherches 
lirèràphysiques  swr  tes  opérations  de  Pâme  sur  les 
organes j^Gafmperappliquà  séè  6bservations au mo-* 
înièrit  où  iés  iierfsy  déjà  affectas ^  altèrent  les  traits 
dîitiâage  et  produisent  leur  èflFet' sur  l'attitude  du 
corps.  La  manière  nouvelle  de  réduire  une  ques- 
tion aussi' difficile  à  des ^Hncipes  physiques,  et  de 
ià'  rendre  susceptible  d^être  facilement  saisie  par 
les  artistes,  firt  exécutée  avec  succès,  par  desexern- 
plés>  satisfeisàûs ,  en  présence  d'un  grand  nomhre 
idfe  peint rcàyd^^àmaiteurs  deç  beaux-arts  et  de  pér^ 
sonnes' de  goût;  LesTadminist rat eurs  de  FAcàdémie 
d«  dessin  débernerent  linè  médaille  d^or  à  Camper*^ 
pour  lui  ténibjgher  leur  satisfaction  de  ce  discou^fs^ 
Qt  de  celui  qu'il  avoit  prononcé^en.!  770,  dans  la, 
même  Académie.  .   ,    \  , .  .,,    .  *  ,  ., .  < , . 


lyke  xvyze  cm  *vondelîn^huiz^n  intet^oeren,  3*.  Oçer  de  àor'" 
%aaken  vfin  kinder-moord  en  van  zelfs^rnoord,  Wàar  bj  twee 
Proeifen  0ver  de  inhlaazing  iler  lucht  in  de  longen  van  kinderetr 
fvelke  doo4  ur^^àereld  tyn  gekùmen,  '  ^ 
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Il  s'occupa  pendant  cet  hirer  à  disséquer  un 
jeune  éléphant,  qui  venoit  de  mourir  k  la  ména- 
gerie de  S.  A.  S.  le  prince  d^Orange,  donlil  a  don- 
né un  récit  succinct  dans  un  ouvrage  périodique 
hoUandois  (i).  Je  me  propose  de  publier  moi-même 
sur  cet  objet  un  grand  ouvrage  avec  viugl  planches 
in-folio j  aussitôt  que  mes  autres  occupations  me 
le  permettront  (2). 

En  1775,  Camper  fit  insérer  dans  le  même  jour- 
nal une  lettre  tendante  à  prouver  qu^il  avoit  ob- 
servé Fintromission  de  Fair  dans  les  os  des  oiseaux 
long-tems  avant  Fépoque  à  laquelle  le  célèbre 
Hunter  prétend  avoir  fait  la  même  découverte  ;  et 
qu'il  avoit  même  suivi  cette  intromission  dans  le 
crâne  et  dansles  mandibules;  ce  que  Hunter  avoue 
n'avoir  pas  remarqué  encore  en  1774  (3). 

11  remporta  deux  médailles  d'or  à  l'Académie 
royale  de  chirurgie  de  Paris.  La  première,  en  1774, 
pour  sa  réponse  à  la  question  :  Exposer  les  incon- 
i^éniens  qui  résultent  de  Vabus  des  onguens  et 
des  emplâtres  j  et  de  quelle  réforme  la  pratique 
i^ulgaire  est  susceptible  à  cet  égard  dans  le  irai- 


{^t)  ^aderlandsche  Letterorjfeningen, 

fa)  C'est  Touvrage  que  je  viens  de  publier  in -y<)//o,  et  qui  se 
trouve*  dans  le  second  voliime  de  cette  "édition  des  Œavres-de 
Caxnpen  Note  de  VédUeur. 
.  CZ)  Yojezks  Philos,  Transact, ,  vol  LXIV,  pag.  au. 
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tément  des  ulcères.  La  seconde  ,  en  1776  ,  pour 
celle  :  Comment  Vair^  par  ses  diverses  qualités^ 
peut  influer  dans  les  maladies  chirurgicales  ^  et 
quels  sont  les  moyens  de  le  rendre  salutaire  dans 
leur  trmitement  ? 

La  vie  de  Camper  ne  fut  troublée  par  aucun  ac- 
cident iusqu'au  commencement  de  1776.  Les  qua- 
lités estimables  d'une  épouse  chérie  faisoient  de- 
puis long-tems  sa  félicité.  L'amour  et  Festîme  de 
son  mari,  les  tendres  soins  qu'elle  prodîguoitàse» 
enfans,  et  une  conduite  exemplair^  à  tous  égards, 
là  réndoîent  le  modèle  d^une  mère  parfaite.  Après 
une  union  de  près  de  vingt  ans,  elle  lui  fut  ravie 
par  la  mort  !  Une  juste  douleur  détourna  pendant 
long-tems  son  esprit  de  toute  application  aux 
sciences. 

Pour  donner  quelque  relâche  à  sa  tristesse,  Cam- 
per fit  une  tournée  dans  le  comté  de  Bentheim ,  le 
duché  de  Clèves  et  le  Brabant.  Les  tableaux  de  ce 
dernier  pays  et  la  connoissance  qu^il  fit  à  Xanten 
du  célèbre  Pauw  lui  procurèrent,  en  effet,  quel-^ 
ques  mômens  de  distraction. 

Les  chefs-d'œuvre  de  Rubbens,  de  Van  Dyck 
et  d'autres  grands  maîtres  qui  ont  rendu  l'école 
flamande  si  célèbre ,  fixèrent  son  attention  à  An- 
vers. Il  n'oublia  pas  non  plus  de  visiter  les  princi- 
paux médecins  et  chirurgiens  de  cette  ville  ,  ses 
hôpitaux  et  ses  auUes  établissemens  remarquables. 


Digitized 


by  Google 


DE    P.     CAMPER.  XXXiX 

Le  fardio  de  botanique,  Fauif^ithéâtre  d'âma- 
tatnie  avec  les  préparations  du  célèbre  professeur 
Bills  9  la  collection  d'inst  rumens  de  physique,  sous 
la  garde  du  processeur  Thysbaart ,  la  bibliothè- 
que et  les  savana  estimables,  attirèrent  son  atten- 
tion à  Louyain. 

A  Bruxelles ,  il  n'oublia  pas  d'aller  adnrirer  les 
beatix  tableaux  qu'on  trouve  dans  cette  viUe  ,  les 
statues  de  Quesnoi  et  d'autres  grands  maîtres  ,  le 
cabinet  d'histoire  naturelle  du  prince  Charlea  de 
Lorraine,  etc.  Parmi  les  savans,  il  vit  M.  Cheva- 
lier, garde  de  la  bibliothèque  du  prince  Charles  , 
M.  Desroches, ^crétaire  de  l'Académie  des  scien- 
ces, et  le  docteur  Burtin.  Ce  dernier  possédoit  une 
belle  collection  d'objets  d'histoire  naturelle  qu'on 
trouve  aux  environs  de  Bruxelles  et  dans  tout  le 
Brabant.  Après  avoir  cdn^acré  deux  mois  à  ce 
voyage.  Camper  revint  à  Fràneker. 

Une  des  années  les  plus  désastfeuses  pour  les 
digues  de  la  Frise,  fut  celle  de  1776,  que  des  tem- 
pêtes horribles  menacèrent  cette  contrée  des  plus 
grands  malheurs.  Camper  étoit  fort  intéressé  à  la 
bonté  des  moyens  à  employer  &  la  préservation  des 
côtes,  non-seulement  pour  la  sûreté  de  ses  pro- 
pres possessions ,  mais  aussi  comme  chargé  de 
l'inspection  des  digues.  Il  étoit  persuadé  qu'une 
nouvelle  manière  de  garnir  les  digues  d'après  des 
procédés  indiqués  par  M.  le  comte  de  Wassenaar , 
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étoît  moins  bonne  et  plus  dispendieuse  que  l'an- 
cienne méthode  pratiquée  par  C.  Robles.  Il  écrivit 
À  ce  sujet  une  lettre  au  comte  de  Wassenaar,dans 
laquelle  il  exposoit  ses  raisons  pour  ne  pas  chan- 
ger de  principes  à  cet  égard.  Cette  lettre  fut  im- 
primée en  1777  ;  et  l'année  suivante  Camper  pu- 
blia d'autres  écrits  sur  la  même  matière. 

Il  fit  ensuite  insérer  dans  le  Vaderlandsche 
Ijetter-oeffeningeriy  une  Lettre  sur  V opération  de 
la  taille  en  deux  tems  (1) ,  et  un  Mémoire  sur  le 
rhinocéros  à  deux  cornes  (2) ,  que  M.  le  profes- 
«  seur  Pallas  fit  insérer  dans  les  commentaires  de 
l'Académie  des  sciences  de  Pétersbourg. 

Les  agrémens  dont  Camper  avoit  joui  pendant 
'  son  premier  voyage  à  Paris ,  le  déterminèrent  à  vi- 
'  siter  une  seconde  fois  cette  capitale,  où  il  occupoit 
^  maintenant  une  place  dans  les  principales  sociétés 
savantes:  îl  s'y  rendit  l'été  suivant,  et  lut  à  VA- 
'  cadémie  royale  des  sciences  une  Dissertation  sur 
les  traits  caractéristiques  du  visage  de  différens 
'  peuples  y  et  sur  lainanière  de  les  dessiner  avec 
précision  ,  de  même  que  ceux  de  différens  âges  de 
Vhomme  et  dû  bel  antique;  secondement  un  Mé- 
moire sur  la  meilleure  méthode  et  la  moins  dis- 
pendieuse de  construire  des  bandages  pour  les 


(1  )  Oçer  het  iteensnyden  in  tfvea  reizen. 
(a)  Oçer  den  dubheUioornigcn  rkinocerau 
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hernies;  et  le  résultat  de  quelques  essais  sur  la 
manière  de  tremper  l* acier  pour  ces  bandages* 

A  F  Académie  royale  de  chirurgie  ,  il  lut  un 
Mémoire  sur  la  découverte  des  glandes  dans 
V intérieur  du  sternum  et  sur  les  signes  des  can- 
cers inguérissables. 

A  la  vSociété  royale  de  médecine ,  il  lut  un  Mé- 
moire sur  la  nature  de  Vépizootie  ^  et  sur  les 
avantages  de  ^inoculation,  lequel  fut  inséré  dans 
les  mémoires  de  cette  Société.  Il  cultiva  avec  un 
singulier  plaisir  la  connoissance  de  Franklin,  Mar- 
mon  tel ,  Diderot ,  Louis ,  Tenon ,  Portai,  Dauben- 
ton ,  Geoffroy,  etc.  La  collection  de  modèles  de 
vaisseaux ,  à  FAcadémie  des  sciences  ,  les  objets 
d'histoire  naturelle  du  Jardin  rojyal  des  plantes  et 
les  autres  cabinets  furent  successivement  visités,- 
de  même  que  les  principaux  hospices  de  charité  , 
l'Hôtel-Dieu,  les  Enfans  trouvés  ,  l'Ecole  vétéri- 
naire et  autres  établissemens ,  quoiqu'ils  eussent 
un  rapport  moins  direct  avec  ses  études.  . 

Il  se  lendit  de  nouveau  à  Versailles  pour  y  ad- 
mirer les  tableaux  de  Lebrun ,  et  les  statues  anti- 
ques et  modernes  qui  décorent  les  jardins  du  châ- 
leau.  L'éléphant  et  le  rhinocéros  vivant  de  la  mé- 
nagerie ne  furent  pas  oubliés.  Un  petit  voyage  à 
Nantes  interrompit  son  séjour  à  Paris^  après  quoi 
il  retourna  en  automne  à  Franeker.    ' 

X)e  retour  chez  lui ,  Camper  recommença  avec 
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une  nouvelle  ardeur  à  étudier  les  merveilles  de  la 
nature  dans  la  structure  des  animaux.  Il  mettoit 
moins  de  prix  à  leur  classification  d'après  leurs  ca- 
ractères extérieurs  qu'à  la  connoissance  de  la  con- 
formation intérieure  et  de  la  singulière  analogie 
de  quelques  êtres  qui ,  par  leur  figure  et  par  leurs 
mœurs )  paroissent,  au  premier  aspect,  offrir  les 
plus  grandes  disparités.  Un  examen  ultérieur  lui 
fit  appercevoir  un  rapprochement  étonnant  entre 
les  oiseaux  et  Tliomme.  Il  ne  tarda  pas  à  décou- 
vrir une  échelle  de  proportions,  par  laquelle  tous 
les  êtres  tiennent  les  uns  aux  autres  dans  le  sys- 
tème général  de  la  création. 

Cette  merveilleuse  concaténation  avoit  déjà  été 
'  apperçue  par  la  sage  antiquité  :  Ari»tote,  Cicéron 
et  d'autres  philosophes  en  ont  parlé;  et  dans  ces 
derniers  tems,  Belon  du  Mans  et  le  comte  de  Buf- 
fon  Font  développée  en  généralisant  les  idées.  Per- 
sonne cependant  n'avoit  pénétré  assez  avant  dans 
les  secrets  de  la  nature,  pour  démontrer  c^tte  gra- 
dation imperceptible  par  des  preuves  irrévocables; 
personne  ne  s'étoit  hasardé  à  donner  des  conjec- 
tures sur  la  cause  et  la  nécessité  du  mécanisme  de 
leur  conformation.  Telle  est  l'influence  mutuelle 
de  l'histoire  naturelle  et  de  l'anatomie  sur  la  pein- 
ture, et  de  celle-ci  sur  les  deux  premières,  qu^, 
sans  cette  influence.  Camper  ne  seroit  peut-êl^re 
jamais  parvenu  à  faire  cette  belle  découverte.  Il 
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est  certain  du  moins  qu'il  l'a  appliquée  immédia- 
tement à  l'art  du  dessin ,  et  qu'il  en  a  iait  le  sujet 
d'un  diâcûurs  qu'il  a  prononcé  à  l'Académie  d^ 
dessin  d'Amsterdam.  {)ans  deux  leçons  faites  en 
1778,  il  a  Bôn-seulement  démontré,  par  des  des- 
sins, l'anaîogie  qu'il  y  a  entre  la  plupart  dés  ani- 
maux ,  mais  il  a  développé  en  même  tems  ses 
principes  par  des  observations  critiques  sur  le» 
chefs-d'œuvre  des  plus  célèbres  peintres. 

Un  sixième  prix  lui  fut  décerné  la  même  année 
par  les  Sociétés  des  Amis  de  Thistoire  naturelle  , 
de  la  physique,  etc. ,  de  Berlin  ;  pour  un  mémoire 
sur  la  question  :  Quelle  est  la  principale  cause 
des  épizooties?  Consiste -t- elle  dans  un  germe 
unique  j  qui  ^  par  telle  modification  ^  devient 
telle  maladie  plutôt  que  telle  autre  ?  Le  germe 
primitif  ou  cette  première  cause  des  épizooties 
provient'il  originairement  de  Vair  ou  se  trouve- 
t-il  dans  le  corps  des  animaux?  Peut-on  prou- 
ver par  (les  observations  que  des  vers  ou  des  in- 
sectes forment  cette  matière  dans  le  corps  des 
animaux  y  ou  la  mettent  en  mouvement  et  en 
fermentation  ?  Cette  Société  l'admit  au  nombre 
de  ses  membres.  Ce  fut  i  cette  même  époque  que 
l'Académie  royale  des  sciences  et  inscriptions  de 
Toulouse  le  reçut  dans  son  sein  ^  et  qu'il  devint 
membre  de  la  Société  d'agriculture  d'Amsterdam. 

Pendant  ce  tems,  Camper  publia  quelques  mé- 
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moires  sur  la  chirurgie,  l'histoire  naturelle  et  les 
digues  de  la  Frise j  savoir:  i"*.  Traités  d^Hippo- 
crate  ^  de  Celse  et  de  Paul  jEginète  sur  les  ul- 
cères de  V urètre  et  sur  la  chute  du  fondement  ^ 
éclaircis  par  des  observations  ;.  2°.  Récit  suc- 
cinct de  la  dissection  de  plusieurs  orangs  -  ou- 
tangs;  et  3°.  Recueil  de  pièces  concernant  les 
digues  de  Vyf'Deelen  ,  en  Frise.  . 

En  1779  ?  ^^  envoya  à  la  Société  royale  de  Lon- 
dres, un  Mémoire  sur  V organe  de  la  voix  de 
V  orang-outang  y  et  de  quelques  autres  espèces 
de  singes.  Le  but  de  ce  mémoire  est  de  prouver 
que  la, disparité  quMl  y  a  entre  Forgane  de  ces ani- 
.  maux  et  celui  de  Thonime,  ne  leur  permet  pas  de 
former  des  sons  modulés;  ce  qui  fournit  une  nou- 
velle preuve  de  l'intervalle  qui  les  sépare  de  Fes- 
pèce  humaine.  Dans  le  même  tems  par uren  l  à  Ams- 
terdam ses  Mémoires  sur  V orang-outang  et  au- 
tres espèces  de  singes  j  sur  le  rhinocéros  bicorne  j 
et  sur  le  renne. 

L'Académie  de  Dijon  décerna  ^  en  1779,  un 
septième  prix  (une  médaille  d'or)  à  Camper,  pour 
fia  réponse  à  la  question  :  Déterminer  ce  que  c^est 
qu^un  spécifique  y  et  les  qualités  que  doit  avoir 
un  remède  de  ce  genre.  Indiquer  ceux  que  Inex- 
périence a  fait  connoitre.  Expliquer  leur  ma- 
nière d'agir;  exposer  la  méthode  à  suivre  dans 
Içur  usage;  enfin  y  désigner  les  maladies  contre 
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lesquelles  on  désire  encore  des  spécifiques.  Il  in- 
séra dacs  un  journal  hoUandois  (i)  un  Mémoire 
sur  la  nature  du  cancer ^  et  sur  le  signe  infail- 
lible des  cancers  inguérissables  au  sein  (2). 

Il  y  avoit  long-tems  que  Camper  jouissoit  de 
la  satisfaction  de  connoîfre  personnellement  les  sa- 
vans  d'Angleterre  et  de  France;  mais  une  partie 
considerable.de  l'Europe  savante  lui  étoit  encore 
étrangère.  Il  avoit  visilé  en  Allemagne  toutes  les 
contrées  où  les  Muses  ont  moins  établi  leur  séjour 
que  dans  la  partie  septentrionale  de  cet  empire. 
Cependant  il  admiroit  depuis  long-tems  les  hom- 
mes célèbres  qui  Phonoroient  par  leurs  talens,  et 
désiroit  d'aller  les  voir  dans  leur  patrie.  Le  déparl 
de  son  second  fils  pour  Hambourg  lui'eh  fournit 
Poccasîon  j  et  il  continua  ensuite  son  voyage  jpar 
Zell,  le  pays  d'Hanovre,  Gpttingen  et  Cassel. 

A  Hambourg  il  visita  MM.  les  médecins  Jenitsch, 
Reimarns,  Bolten  et  le  professeur  Giseke,  savant 
de  distinction.  Il  alla  voir  la  bibliothèque  de  la 
ville ,  et  les  préparations  anatomiques  du  célèbre 
Kerkring.  Il  n'oublia  pas  la  tour  de  Tycho-Ôrahé, 
que  de  belles  observations  astronomiques  ont  ren- 


(f)  Genees^  Natuur  en  Huiskoudkundig Kabinet ^  imprimé  à 
l^ide.  ,  .  ;'   ^  '         . 

(2)  Ot^er  den  vfaaren  aan  der  hanherwording^  en  heton/eilbaar 
leken  van  onhenulbaaren  Borsthanher, 
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du  si  fameuse.  Madame  la  douarière  de  Bentinck, 
veuve  du  feu  comte  de  Rhoon ,  un  des  plus  zélés 
protecteurs  des  sciences  et  des  arts  de  cette  Répu- 
blique, y  reçut  ses  hommages.  Des  connoissauces 
étendues  dans  les  belles-lettres,  jointes  à  beau- 
coup d'esprit  et  de  goût  y  assurèrent  à  cette  dame 
une  place  distinguée  parmi  les  femmes  célèbres 
de  ce  siècle. 

AZell,  Camper  se  rendit  chez  MM.  Taube  et 
Desroques ,  autant  connus  par  leur  mérite  person- 
nel que  par  leurs  belles  collections  d'histoire  na- 
turelle. H  y  vit  aussi  le  célèbre  Zimmermann  ,  le 
docteur  Amireflu,  le  professeur  Kersting,  et  le  con- 
seiller Blindes.  Le  comte  de  Walmoden  et  son  su- 
perbe.ca^inet  d'antiques  attirèrent  Camper  à  Har- 
.novre  ;  où  il  visita  pareillement  les  cabinets  d'his- 
toire naturelle  de  MM.  Andreœ  et  Ebel.  La  situa- 
tion agréable  de  la  ville  de  Zell,  ses  établissemens 
publics ,  etc. ,  lui  plurent  beaucoup.  ILalla  voir  l'é- 
gjisc  de  Saint- Jean,  où  reposent  les  cendres  de  l'im- 
mortel Leibnitz.  Ensuite  il  se  rendit  à  Pirinonl  et  à 
Gotti^îgen. 

Parmi  le  nombre  des  sociétés  savantes,  l'uni- 
versité de  Gottingen  est  sans  contredit  celle  qui  est 
la  plus'  fertile  en  hommes  célèbres  dans  tous  les 
genresrde  sciences  et  de  littérature.  Le&  nom»  de 
•Haller,  de  Michaëlis,  Heyne,  HoUmann ,  Gme-^ 
lin,  Wrîsberg,  Blumenbach,  Lichtenberg  et  Mur- 
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Td^y,  seront  toujours  prononcés  avec  admiration  et 
respect.  Pendant  le  séjour  que  Camper  fit  à  Got- 
tingen ,  cette  université  le  reçut  au  nombre  de  sea 
membres. 

Les  expériences  d^électricité  du  professeur  Lich* 
teuberg,  la  collection  d^histoire  naturelle  de  M. 
Holknann ,  la  bibliothèque  et  le  cabinet  d^histoira 
naturelle  de  ^université,  la  salle  d^anatomie  insti- 
tuée diaprés  les  vues  du- grand  Haller,  et  Tobser- 
vatoire,  que  les  travaux  de  Mayer  ont  rendu  si  ce* 
lèbre,  fixèrent  également  son  attention. 

Camper  ne  manqua  pas  d'aller  voir  les  volcans 
éteints  des  environs  de  Cassel  ;  il  en  dessina  même 
quelques-uns  de  ceux  qui  sont  près  de  la  route.  A 
Cassel^  il  admira  les  belles  collections  de  tableaux 
et  d'antiques ,  les  jardins  et  ka^m^nagerie  du  land-^ 
grave,  ainsi  que  les  écoles  de  médecine  et  de  chi-r 
furgte.  Le  professeur  Sœmmering,  dont  Camper 
avoit  appris  à  connoître  le  mérite  pendant  le  sé-^ 
jour  que  ce  savant  av^it  fait  à  Klein*Lankum,  ne 
fut  pas  négligé.  En  passant ,  k  son  retour ,  par 
Munster,  il  fut  reçu  avec  des  marques  d'estime  par 
madame  la  princesse  de  Gallitzin  et  par  le  célèbre 
Furstenjberg ,  qui ,  par  leurs  soins  obligeais ,  lui 
firent  quitter  avec  regret  cette  ville. 

Ce  voyage  en  Allemagne  avoit  été  tellement 
agréable  à  Camper,  qu'il  en  fit  un  second  l'année 
suivante.  Le  royaume  de  Prusse ,  qui  depuis  long- 
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tems  fait  Tadmiiation  de  TEurope,  où  les  arts  et 
les  sciences  fleurissoient  alors  également  sous  la 
protection  d'un  prince  qui  au  litre  de  héros  joignoit 
celui  de  philosophe,  méritoit  sans  doute  plus  que 
tout  autre  pays  d'être  visité  par  des  voyageurs  de 
mérite.  Admirer  de  près  Timmortel  Frédéric,  voir 
les  somptueux  palais,  du  séjour  qu'il  habitoit  et 
s'entretenir  avec  les  savans  qui  entouroient  son 
trône,  étoit  un  bonheur  dont  Camper  désirait  de-r 
puis  long-tems  de  jouir.  Accompagné  de  son  plus 
jeune  fils,  il  sejendit ,  en  1780 ,  à  Berlin  ,  par  Ha- 
novre ,  Brunswick  j  Magdebourg'  et  Branden- 
bourg.  .     ::  ♦  , 

Muni  de  lettres  de  recôm«mandation  de  plusieurs 
personnes  distinguées  de  la  République,  Camper 
•fut  reçu  à  Brujiâwick  d'uae  manière  tlatteuse  par 
le  ministre,  M.  Fen^once  de  Rolhenkreutx,  et  par 
le  comte  Màreshall.  Il  eut  l'honneur  d'être  pré- 
senti  à.L;  A.  Ri  le  duc  et  la  duchesée  régnans,  et 
è  S.  A.  R.  la  duchesse  douairière,,  qui  daignèrent 
l'accueillir  avec  distinction, 

11  alla  voir  le  .célèbre  abbé.  Jérusalem  ,  le  pro- 
fesseur Zimm^rmanh  et  le  docteur  Bruckmann. 
Le  professeur  RoUin  voqlut  bi^n  l'accompagner  à 
la  bibliothèque  et  à  la  salle  d'anatomie. 

La  stiperbe  collection  de  tableaux  de  Saltzthal , 
la  riche  bibliothèque  et  le  séjour  du  célèbre  Les- 
sing  à  Wolfehbuttel,  attirèrent  Camper  dans  cette 
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ville.  Pendant  son  séjour  à  Magdebourg ,  il  fut 
reçu  avec  bonté  par  M.  Von  Saldern,  gouverneur 
de  cette  ville ,  ainsi  que  par  le  général  Kalckstein* 

Le  séjour  de  Berlin  plut  beaucoup  à  Camper , 
tant  par  la  régularité  de  ses  rues  que  par  le  grand 
nombre  de  beaux  édifices  qui  ornent  cette  ville. 
Od  diroit  que  Frédéric  le  Grand ,  à  Tinstar  de  Pem- 
pereur  Adrien ,  a  fait  transporter  dans  son  royau- 
me toute  la  magnificence  de  Tanliquité,  et  qu^il  y 
a  accumulé  les  principaux  monumens  qui  déco- 
roient  Fancienne  Rome  et  la  Grèce. 

A  Potsdam  5  Camper  eut  l'honneur  d'être  pré- 
senté à  S.  A.  R.  le  prince  héréditaire  qui  occupe 
actuellement  le  trône  de  Prusse;  ce  qui  lui  donna 
l'occasion  de  connoître  le  rare  mérite  de  ce  prince, 
qui  transmettra  certainement  avec  gloire  à  la  pos- 
térité le  nom  de  son  immortel  prédécesseur. 

Le  lendemain  il  fut  admis  chez  le  roi,  qui  dai- 
gna lui  accorder  une  longue  audience  ,  laquelle 
eut  particulièrement  pour  objet  les  arts  et  les  scien- 
ces ;ce  qui  mit  Camper  à  portée  d'admirer  le  génie 
el  les  vastes  connoissances  de  ce  monarque  ,  qui 
ne  rétonna  pas  moins  par  son  extrême  afiPabilité. 
La  véritable  grandeur  double  de  prix  lorsqu'elle 
se  présente  sous  des  formes  aimables:  elle  inspire 
alors  tout  à-la-fois  de  l'amour  et  du  respect  j  c'est 
un  heureux  mérite  qui  accompagne  trop  rarenxj^nt^ 
hélas  !  les  grandes  qualités. 

I.  d 
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La  ville  de  Pots4am  çt  ses  magnifiques  établie 
$ei^ens  militaires,  le  pa^is  du  roi  à  Sans-çQpci:, 
et  les  galeries  de  tableaux  et  d^aBtiques  partagèrent 
le  tems  de  Camper. 

Il  jouit  à  Berlip  d^un  nouveau  bonheur  dans  la 
société  de  Mendelssohp,  de  Nicolaï,  !(^ecat,  Sil- 
l^erslag)  Bode,  Walther,  Formey,  Siegfried,  The- 
deu,  Schmucker,  Selle,  Gleditsch  et  autres  sa- 
yans.  Il  y  visita  les  principaux  cabinets  d^histoire 
naturelle,  tels  qu^  ceux  de  Bloch,  Siegfried  e% 
Gerhard,  et  le  trésor  de  prépara  lions  anatomiques 
et  de  squelettes  du  professeur  Walther  ;  sans  né- 
gliger les  séances  de  FAcadémié  royale  des  scien- 
ces et  de  la  Société  des  Curieux  de  la  nature,  de  la 
pl^ysique,  etc. ,  qui  toutes  deux  Ta  voient  reçu  de- 
puis qu^qvte  tems  au  nombre  de  lei^rs  membres* 

Le  désir  qu^avoit  Camper  de  présenter  ses  hopi- 
nwges  à  S.  A.  R,  le  prince  Henri,  frère  du  grand 
Frédéric,  et  1§  compagnon  de  sa  gloire ,j  le  déter- 
mina, en  revenant  de  Berlin,  à  prendre  la  route 
de  Rhynsberg.  U  y  jouit  pendant  deux  jours  de 
^honneur  de  dîner  et  4©  souper  avec  ce  héros,  et 
de  parcourir,  dans  sa  compagnie,  les  magnifiques 
jardins  de  ce  Uep  enchanté.  Il  quitta  Berlin  et 
llhynsbe^g,  pénétré  de  Facoueil  qu'il  y  a^oit  reçu 
de  la  famille  royale.  Souvent  Camper  s^e^t  rappelé 
avec  épaotion  le  bonheur  qu^il  avoit  eu  de  voirupe 
cour  q^  le  mérite  trouve  un  &Qile  accès  auprès  du 
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trÔAe ,  et  qui  non-seulement  protège  les  vrais  phi- 
losophes, mais  qui  leur  accorde,  en  même  tema^ 
de  la  considération ,  de  Paisance  et  de  Fagrément. 

De  retour  chez  lui ,  Camper  reprit  ses  travaux 
littéraires,  et  publia  de  nouveaux  mémoires  sur 
la  chirurgie  et  sur  d^autres  matières.  En  1781 ,  il 
donna  un  Mémoire  sur  la  meilleure  forme  des 
souliers  (1),  l^uel  a  été  traduit  en  François;  trois 
réponses  h  des  questions  de  l'Académie  royale  de 
.chirurgie  et  de  la  Société  de  médecine  de  Paris , 
qui  toutes  {rois  lui  méritèrent  la  médaille  dW  :  ta 
première  avoit  pour  objet  :  JBxpo«^r  les  effets  du 
sommeil  et  de  la  veille ,  et  les  indications  sut*' 
^ant  lesquelles  on  doit  eu  prescrire  l^ usage  dans 
la  cure  des  maladies  chirurgicales.  La  seconde! 
Comment  le  vice  de  différentes  excrétions  peut 
influer  sur  les  maladies  chirurgicales;  et  quelles 
sont  les  règles  de  pratique  relatives  à  cet  objet. 
La  troisdème:  Exposer  la  nature^  les  causes ^  le 
mécanisme  et  le  traitement  de  Vhydropisie  y  et 
sur-tout  faire  connoitre  les  signes  qui  fixent 
d^une  manière  précise  les  indications  des  diffé^ 
rens  genres  de  secours. 

En  1782,  il  publia  une  Lettre  adressé^  à  M.  B, 
Hussem,  chirurgien  fameux  d^Amsterdam ,  sur 
les  cduses  de  la  Claudication  des  èrifansy  et  sur 


(1  )  Oper  dtn  besttn  schoen. 
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des  moyens  de  prévenir  ce  défaut.  Ainsi  que  des 
Observations  sur  la  pierre  dans  la  vessie  ^  et  sur 
la  taille  en  deux  temsj  suivant  la  méthode  du 
célèbre  Franco  (i). 

Pendant  Pété ,  Camper  fit  un  voyage  à  Maes- 
tricht,  Liège ,  Spa ,  Aix-la-Chapelle  et  Dusseldorf. 
Il  examina  les  collections  d'histoire  naturelle  que 
le  célèbre  Hoffmann  avoit  laissées  en  mourant  y 
ainsi  que  quelques  autres  morceaux  précieux  du 
^ême  genre  chez  MM.  Drouin  et  Godin.  A  Liège , 
il  visita  le  cabinet  du  comte  Praestén  ;  à  Aix-la- 
Chapelle  et  à  Spa  les  principaux  établissemens  qui 
ont  rapport  aux  bains  et  aux  arts  mécaniques  ;  à 
Dusseldorf  la  superbe  galerie  de  tableaux ,  que 
Jes  connoissances  qu^il  avoit  acquises  dans  la  pein- 
ture lui  firent  admirer  avec  un  singulier  plaisir. 

En  automne  de  la  même  année,  il  prononça  à 
^Académie  de  dessin  d^ Amsterdam  son  quatrième 
Discours  sur  le  Beau  physique  (2),  dans  lequel 


(1)  Over  de  oorzaaken  van  ket  mankgaan  der  kinderen,  en 
çene  niewwe  homtbewerkingomhetzehe'voortekomen,  a<».  Waar* 
gieemingen  over  den  groei  der  steenen  in  den  pisblaas ,  en  het 
sieemnyden  in  nçee  reizen,  volgens  de  leer  van  de  vermaarden 
franco» 

(a)  Over  het  Gedaanteichùon  f  dat  'er  in  de  natuurgeen  stelUg 
4choon  gevnden  wordt,  maar  dat  het  zelve  van  eene  onderlingû 
overeemttmming ,  gegtondvest  op  het  gezag  van  eenige  weinigen 
i^kangu 
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il  prouve  que  la  nature  n'oflFre  point  de  Beau  po- 
sitif et  déterminé  ;  mais  que  ce  qu'on  nomme  Beau- 
té,  n'est  que  relatif,  et  fondé  simplement  sûr  une; 
convenance  tacite ,  d'après  l'autorité  d'un  petit» 
nombre.  '   -    ' 

En  1783,  Camper,  répondit  à  la  question  de  la 
Société  batave  deRotterdani  r^afpo^^rfe^  raisons 
physiques  pourquoi  V homme  est  sujet  à  plus  dé. 
maladies  que  les  autres  anvniaux^  Quels  sontîe^^ 
moyens  de  rétc^blir  sa  santé ^  qu^onpeutemprun" 
ter  des  observations  que  fournit  t'anatomiecom-^' 
parée?  Il  dédia  ce  mémoire  k^lh  Société  même^' 
après  l'avoir  augmenté  de  plusieurs  additions.  M. 
H^rbell  en  a  donné  lane  traduction  allemande:       ' 

En  1785,  Camper  fut  no0)Lttié.  membre  de  l'A- 
cadémie royale  des  sciences  ie  Paris;  titre  d'au- 
tant plus  flatteur  qu'on  ne  l'accordoit  qu'à  huil 
savans  étrangers. 

Coiiiicaequ  aimenatuil^Uement  à  revoir  les  lieux 
ou  l'on  a  joufi /de; quelque  agrément,  Camper  de- 
voit;dé{mrei(  <^^  passer  u^e  quatrième  fois  en  Ân-^ 
gleteirre  II  y  amt  éféen  1748, 1749  et  i75a,  pour 
y  priser  de  nouvelle? 'sçiencfes^^.Depùis  cette  der*- 
nière  époque  5' il  avôît  acquis  une  grande  célébrité 
dans  les  sciences ,  et  les  prinjci^ux  aavans  de  ce 
royaume  et  oient  ses  collègues  dans  les  plnsiUus-r 
tr^  açadéini^^t  dk  ME»i?ope,.  On  y  ^voit  fait  plu- 
sieurs înip<>rta|^^^4)écQi;ivert  es  àsiïis  les  artsiet  dans 
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les  sdiènces;  des  trtésoîsf  è^objèft^  furieux  d-hîâltbîref 
nalurelle  y  avoiênt  été  rasseïàblés  de  toutes  les 
partie»  dttimxmdertefls  étoiètit- les  j^uissàhs  motifs 
qii  déterminèrent  Câbtper  à  laisécé  dernier  rbyâge 
dans  la  Grande-Bretagne. 

It'sff  rendit  efeei  le  cél^é  Bànfc^,  ehe:^  Hér- 
éckel^  Hunier,  Magellan,  Behii ^  KJrwaTi  eft  chez 
1«^  piincipan:sc  médecins  et  chirurgiens  de  ton- 
dre^ il  viàita  au'èài  teîsi  plus  grawds  péirttres  :  Rey- 
BoWs,  West,  Sliibà:  Û  éxâ^riîhâ  ét'dessiàst  les  pitrs 
ïe£P»,moTceatt»  âë)^  CôllWk)riédti  Bfuàée  BSrttàn- 
niquÉ*  y  d^Ast oïl  lîeftVèVs  ;  àe  Bs^fesr ,  de  tfttû t èir , 
eîÎBfl  .La  côbipardiécki  qiu^il  fi*  d^^  plôsîefnrs  dé  céB' 
objets  avec  ceo^i'qtt^il  po86édkrttlniî-mêmé,'ftft  dte* 
la  |)lhatgrï[fiide^t41ï!éf  à  GâiA^r  pour  Pavaiicfeiiîtînt 
deiTiistôirè  naturelle  et  la  e^rfrioissance  dèèf  arit- 
nkisLuk  dont  lés><5S*fté  se  troifvètfi  qu^â  k  siirfkWdë 
la  terre. 

/  ih fit  urt  vôryà^'  a^O^tWy  et'  Vîéii&  ^  irotrfeau 
Ifit  toifa  d'âAa^<!>w<ie',  VM^ikV  et- y(fl5féër#a*<yi^e!-V' 
sans  oublier' MMvTbotfiji^é*  ?3feîafeëfi  ïrWsill:  A* 
B«ffC9B»field>^^mf)e3^  alla!  Vé^î*^  ÉdMufctf  B'éAJé^^ 
aittslqûcï^  »^BM6.^^FÇ%e^êy  ksWltiierîfifg  à-Bèr^M-'. 
^Tiit'!  M.>  Hé^^hëli  v^é\rfWt  Wén  'i'a§ék)m'][>a^er 
dftuaîla  towïnéé^qM^J  fi^ç  ]f>ôiiii?'^«h*  le  ôMtfefftf  dîe^ 

des  seieflfèes  d^-Ë^kdt^â/  «n  Jll'is&iFïitftVe^vJîjpr^'Z^^ 


Digitized 


by  Google 


D  E    p.    C  A  M  P  E  R.  li^ 

fossiles  de  poissons  inconnus  ^u'ori  troupe  dans 
là  montagne  de  Sàint-Pièfre  de  Mnedricht  ^  le- 
quel a  été  inséré  dans  le  soixante-seizîèiùe  Tolutne 
des  Philosophical  Transactions  ^  année  1786,  Il 
donna  dans  les  F^aderlandsche  Letter-oefferiln- 
gen^  une  courte  Description  du  dagon  et  du  lésant 
pibède  {la  lacertina  sitenn  de  Linriœus);  avet 
quelques  ji^ititms  à  ht  deécriptiùii  de  V organe 
de  Inouïe  de^  poissons  ^  c(tft  ont  été  jointes  à  la 
traduction  allemande  d^  FoùTrage  dé  M.  Monvb 
sur  les  poissons  9  que  M.  Soàdeider  a  publié  à  Leip- 
zig* Ensuite  il  donna  des  ÔhëeHfdtiôns  critiques 
sur  la  manière  de  clasêer  lès  poisgofts  suivant 
k  syètime  de  IMnteus}  et  une  Lettre  sur  Vah- 
surdiêéde  l^idëe  qu^ily  à  eu  des  licotites  y  qu'il 
envoyai  k  la  Sôéiété  des  Curiteu^  dé  }a  iiâlure^etc., 
qui  Fa  inséré  dans  son  ret)dell. 

En  17S7,  Carttpér  adtèsitt  à  FA^afdémîe  des 
sciences  de  Pétei*iife»x»l#g  des  Méfnmi^s  sur  fetf  os 
fossiles  d^aniniaux  incànhiis  ou  tares  /  sût  la 
tète  -d^un  bison  /  sur  là  tête  gigantesque  d^un 
huffie^  mr  d^énormes  déms  tPéUphaftii  ^Uf-  des 
têtes  monstrueuses  de  cerf;  ^UP  leÉ  os  dix  MUrH" 
Tnoutk  de  Î^Ohio  en  Jhnétiquej  àur  lés  sangliers 
d^Jffrique;  sur  les  disparités  qu^ùfftehtles  rhi-- 
nocéro^  di^jésteet  d*.Afrtquëj~Suf  ufié  éspêcê'de 
phOahdre  ë'jé^P9jKwmû  àtmsF  Itmik  de  iah- 
gourou. 
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Le  voyage  que  Camper  avoit  fait,  en  1785,  en 
Angleterre  auroit  probablement  été  le  dernier  de 
6a  vie,  sans  une  maladie  dont  son  plus  jeune  fils 
fut  attaqué  à  Paris,  et  qui  Piengagea  à  se  rendre 
dans  cette  capitale  pour  lui  donneY-ses  soins  pa^ 
ternels.  Pendant  le  peu  de  séjour  qu^il  fit  alors 
dans  cette  ville,  il  fréquenta  avec  un  singulier  plai- 
sir son  ancien  ami,  M.  Louis,. secrétaire  de  l'Aca- 
démie royale  de  chirurgie.  Il  fut  également  reçu 
avec  une  amitié  franche  par  le  coïnte  de  Buffbn  , 
de  qui  les  sublimes  talens,  joints  à  une  amabilité 
rare ,  rendoient  la  société  si  précieuse.  Il  assista 
aux  séances  des  académies ,  et  alla  voir  quelques- 
ijns  de  leurs  membres.  Le  cabinet,  d'histoire  natu- 
relle du  Jardin  des  Plantes,  et  la  savante  collec- 
tion des  fossiles  de  M.  Rpmé  de  Lisle  furent  de 
nouveau  examinés  par  lui. 

Camper  «oigqa,  en  1788  y  une  seconde  édition 
de  son  Mémoire  sur  l^s  frctctures  de  la  rotule  et 
de  Volécrane  (1) ,  que  j'ai  publié  après  le  décès  de 
Fauteur,  qui  se  proposoit  également  dé  mettre  au*, 
jour  quelqujes  autres  ouvrages,  si  la  mort  n'eut  ]^aà 
mis  un  terme  à  ses  travai^x. 

Camper  avoit  eu  pendant^  toute  sa  vie  une  sin- 
gulière aptitude  pour  les  langues.  Il  parloit  avec 

■        '■  I  ■■     ■    ■■■■    I     ■»     ,^"".  ,  ■■         I         I    I      II  i    ^1  I  l^^lil—  !■■■  M    II  111^ 

.  <i}  Over  de  bj^ukm  Ttan  de  irdueitj/eà  varid^n  iop  de^^éUfi^^ 
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une  grande  facilité  le  latin ,  Fanglois ,  Pallemand^ 
le  françois;  et  il  possédoit  assez  Fitalien  pour  lire 
jnrec  fruit  les  livres  écrits  dans  cet  idiome  ;  le  grec 
De  lui  étoit  pas  non  plus  étranger. 

Après  avoir  rendu  compte  des  travaux  littérai- 
res de  Camper  ,  je  vais  parler  succinctement  des 
affaires  publiques  dont  il  a  été  chargé.  Jusqu'à  pré- 
sent j'ai  gardé  le  silence  sur  cet  objet  pour  ne  pas 
interrompre  la  marche  de  cette  narration. 

En  1763,  Camper  fut  admis  pour  la  première 
fois  comme  député  à  l'assemblée  de  la  province 
de  Frtôe;  et*  en  1776  il  y  parut  une  seconde  fois 
comme  député  d'idaarderadeel.  Il  rejeta,  en  1778, 
le  projet  de  reconstruire  la  digue  maritime  de  cette 
province,  comme  impossible  et  d'une  trop  grande 
dépense.  Il  présenta  à  cet  effet  aux  Etats  un  mé- 
moire imprimé ,  dans  lequel  il  expose  les  raisons 
de  SH  désapprobation.  En  17S5,  il  fut  nommé,  à 
la  recommandation  du  stadhouder,  conseiller  de 
la  ville  de  Workum  ;  ce  qui  lui  donna  entrée  auf 
coljège  de  l'amirauté  de  Frise. 
.  Camper  prit,  en  1787,  place  au  conseil  d*Etat ,' 
et  fut  par  conséquent  obligé  de  fixer  sa  demeuré  à 
U  Haye.  Tous  ceux  qpi  ont  quelque  connoissanice* 
des  dissentions  qui,  depuis  1781,  ont' agité  cette?. 
{Lépublique,  et  qui  ont  été  les  témoins  des  catas- 
trophes qui  en  furent  les  suites,  concevixultTfaci- 
iement  toutes  les  difficulté^  doat  une  place  de  cette 
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importance  devoit  être  environnée  alors,  et  quelle 
constance  il  fallut  à  Camper,  dans  ces  temsdésasr 
treux,  pour  sauver  sa  patrie  de  la  ruine  totale  dont 
elle  sembloit  menacée.  — ^  Il  ne  m'appartient  pas 
d^apprécier  les  services  qu'il  a  rendus  à  son  pays 
dans  ces  jours  de  crise  et  de  désolation. 

J'ai  considéré  Camper  comme  un  savant  dont 
les  ouvrages  littéraires  ont  été  couronnés  jusqu'à 
dix  fois  par  les  plus  célèbres  académies  d'Europe. 
Je  l'ai  suivi  dans  la  carrière  des  sciences  jusqu'au 
moment  où,  parvenu  au  plus  haut  degré  de  gloire  y 
il  a  vu  son  nom  briller  de  cet  éclat  que  l'immortel 
Newton  et  Pierre  le  Grand  ont  été  si  jaloux  de  méri- 
ter. La  ville  de  Leide  donna ,  dans  un  très-coutt 
espace  de  tems ,  deux  membres  à  PAcademie  f  oyalé? 
des  sciences  de  Paris;  etBocrhave  vit  dans Campeî 
un  successeur  qui  hérita  dé  celte  célébrité  par  la- 
quelle il  avoit  illustré  sa  patrie.  —  Nous  avons  vti 
Camper  également  distingué  comme  magistrat,*  et 
:çemplissant  avec  succès  les  pbîees4es  plus  éiliinen- 
tes  de  la  République..  Ces  mêmes  éloges  il  les  a  me* 
içité  piar  ses  vertus  sociales  et  domestiques':  c^mme 
ami,  comme  fils,  comme  époux,  il  pôdafédolt  tou- 
tes lea.  qualités  ^timables  qui  composent  l'excel- 
tent  citoyen.   * 

Comme  père,  il  setnbloit  être  îortaè  d'aptes  Ifr 
précepte  du  grand  philosophe  d^  Ta  rente  :  tinpèrej, 
iHt  Archyt«^  àà^m  dc«i  Kvre  sur  l'éducation ,  doB 
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donner  à  ses  enfans  l* exemple  de  toutes  leê  i^er- 
tus.  Les  tendres  soiiift  de  mes  parens  pour  mon 
bonheur  y  leur  douce  et  franche  intimité ,  mille  et 
mille  bienfaits  dont  ils  m'oftt  coiftblé  depuis  le 
jour  de  ma  naissance  jusqu'à  rîflslant  où  ui^ meil- 
leur monde  est  devenu  ïenr  psrrtage ,  fappeleront 
sans  cesse  à  ma  mémoire  ces  parelesadmirables  de 
la  doctrine  des  Chinois  :  Qu^on  ne  sciuraii  èttrpi- 
vre  a  uujfère^  â  mie  mèp^j  qrde  pour  hs  pleu- 
rer cfiéque  moment  de  /it  vie. 

Unegrasdie  tranquillité  d^ame,  partage  hetri^e^l 
ded  homme»  bienfaisans,  {bipmoit  le  caractère  na^ 
turel  de  Cainpér.  Admirateur  de  la  inorale  dés  an- 
ciens, la  contemplation  des  vertus  domestiques  et 
de  l'éducation  des  enfans  étoil  une  des  occupations 
favorites  de  son  ame  sensible;  et  depuis  lySi  jus- 
qu'en 1766,  il  inséra  diffiéren s  essais  sur  cette  ma- 
tière dans  le  Spectateur  hollandois  et  dans  le 
Rhapsodiste. 

Les  beaux-arts  sur-tout  charmoient  ses  momens 
de  loisir,  qu'il  passoit  à  peindre  et  à  modeler.  Pen-» 
dant  ses  voyages,  il  dessinoit  les  objets  les  plus  cn-^ 
rieux  d'anatomie  et  d'histoire  naturelle  qui  se  pré- 
sentoient  à  ses  regards.  Tous  ses  dessins ,  pour 
ainsi  dire,  sont  faits  à  la  plume  d'une  manière  tout 
à-la-fois  sûre  et  facile, qui  les  font  admirer  des  ar- 
tistes même, 

La  nature ,  qui  r^remeat  unit  enseml^Ie  un  heq-^ 
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reux  extérieur  à  de  grandes  qualités  d'ame,  avoit, 
à  plusieurs  égards  ,  traité  Camper  comme  un  de 
ses  plus  chers  favoris.  A  une  belle  figure ,  il  joi- 
gnoit  un  air  respectable  et  une  santé  florissante. 
Un  maintien  aisé  et  noble,  des  mouvemens  heu- 
reux et  sentis,  une  voix  sonore  et  flexible,  des  yeux 
pleins  de  feu  et  d^expression ,  le  faisoient  admirer 
comme  orateur. 

CW  de  tous  ces  avantages  que  Camper  a  joui 
jusqu'au  dernier  jour  de  mars  1789.  Une  violente 
pleurésie  trancha  le  fil  de  sa  vie  le  7  avril  au  soir. 
Son  corps  a  été  dépensé  au  tombeau  de  ses  ancê- 
tres, dans  TégUse  de  Saint-Pierre  à  Leide. 
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DE  PIERRE  CAMPER, 

PAR   VICQ-D^AZIR. 


X  lERRE  CAMPER^  membre  du  conseil  d^Ëtat 
des  Provinces-Unies ,  et  député  à  rassemblée  des 
Etats  de  la  province  de  Frise  j  docteur  en  philo- 
sophie et  en  médecine  et  professeur  honoraire  dV 
natomie  et  de  chirurgie  dans  le  collège  d^ Amster- 
dam j  associé  étranger  des  Académies  des  sciences  et 
de  chirurgie  de  Paris  ;  membre  de  la  Société  royale 
de  Londres  ;  des  Académies  de  Pétersbourg ,  de 
Berlin,  de  celle  des  Curieux  de  la  nature,  de  celles 
de  Toulouse,  d^Edinbourg,  deGottingue,  de  Man- 
chester, de  Harlem,  de  Rotterdam,  deFlessingue, 
associé  étranger  de  la  Société  royale  de  médecine  : 
Naquit  à  Leide  le  ii  mai  1722,  de  Florent 
Camper ,  ministre  du  Saint-Evangile  ,  et  de  Ca- 
therine Ketting,  HoUandoise  d^origine,  née  à  Su- 
rate. Son  grand-père  avoit  pratiqué  la  médecine  à 
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Leide,  où  sa  famille  occupe  depuis  long-tems  les 
places  les  plus  distingua  de  la  magistrature. 

M.  Florent  Camper,  théologien  par  état,  se  li- 
vroit  par  goût  à  Tétude  de  la  philosophie  et  des 
beaux-arts.  Bperhave,  ^ôi[Jravçfiande,  Musschi^Q- 
brôek  et  le  chevalier  Meor  étoient  ses  plus  intimes 
amis.  Au  milieu  d'eux  fut  élevé  le  confrère  illustre 
que  nouâ  avons  perdu. 

M.  Camper  fut  bien  traité  par  la  nature,  dont 
il  reçut  une  santé  robuste.  Il  dut  beaucoup  aux 
circonstances  qui  Fenvironnèrent  de  grands  mo- 
dèles. Son  père  eut  la  sagesse  de  ne  lui  imposer 
aucune  gêne:  c'est  à  cela  que  se  réduit  tout  Fart  de 
rendre  utile  à  l'enfance  Finstruction  qu'on  lui  des- 
tine. Libre,  elle  s'en  fait  un  amusement;  contrainte, 
c'est  pour  elle  un  malheur. 

M.  Camper  apprit  dès  l'âge  le  plus  tendre  des 
fameux  Moor ,  père  et  fils,  l'art  de  dessiner  et  de 
peindre ,  dont  il  a  fait,  dans  l'étude  des  animaux, 
un  ai  fréquent  usage. 

.  la  plupart  de  ceux  qui  cultivent  la  science  de 
la  nature  sont  forcés  de  confier  à  d'autres  le  soin 
4e  représenter  ce  qu'ils  ont  vu;  d'où  résultent  des 
infidélités  sans  nombre.  M.  Camper  observoît  el 
dessinoit  ce  qu'il  a  voit  observé;  de  sorte  que  dans 
ses  planches ,  comme  dans  ses  descriptions  et  dans 
ses  discours,  c'est  toujours  lui  qui  parle;c'esl  tou- 
jours son  idée  qui  se  présente  à  l'esprit. 
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Labûrdes ,  ihathématicien  célèbre  ,  lui  ensei-  | 

gnoit  en  même  tems  les  principes  de  la  géométrie,  j 

bien  propres  à  s^allier  à  ceux  du  dessin;  car  la  géo^  ; 

métrie,  qui  mesure  la  surface  des  corps,  est  une  ; 

sorte  de  dessin  qui  s'applique  aux  formes  réguliè- 
res; et  le  dessin  une  sorte  de  géométrie  qui  trace, 
en  se  jouant ,  des  courbes  variées  et  bisarres.  Aux 
corps  inorganiques  appartiennent  ces  contours 
d'une  forme  précise  que  le  géomètre  calcule  ;  sur  ] 

les  corps  organiques  et  vivans  sont  répandus  ces 
rondeurs  mobiles  ,  ces  masses  indéterminées  que 
le  dessinateur  crayonne  et  que  son  art  trompeur 
fait  sortir  d'un  plan ,  où  le  toucher  en  défaut  ne 
trouve  rien  de  ce  qu'y  découvrent  les  yeux. 

L'âge  avancé  de  Boerhave  et  les  infirmités  qui 
^affligèrent  pendant  les  onze  dernières  années  dé 
sa  vie ,  empêchèrent  ce  grand  homme  d'être  le  pré- 
cepteur du  fils  de  son  ami.  Au  défaut  de  Boer*- 
hâve,  Gaubius,  Van  Rooyen  et  Albinus  furent  ses 
maîtres.  Deux  dissertations  louées  par  Baldinger 
et  recueillies  par  Haller,  signalèrent  son  admis- 
flîon  au  doctorat.  Dans  Pune  il  s^est  déclaré  le  par^* 
lisaa  de  la  théorie  de  Smith  sur  la  vision  ;  dans 
l'autre  11  a  décrit  et  peint  le  canal  godronné  de 
Petit  dans  les  yeux  des  animaux  :  dans  toutes  les 
deux  il  a  montré  qu'il  réunissoit  aux  connoissan- 
ces  de  Fanât omie  celle  de  la  physique  et  des  beaux- 
arts. 
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M.  Camper  eut  de  bonne  heure  le  désir  detoya- 
ger;  mais  son  père  et  sa  mère  âgés  et  malades  re- 
fusèrent d'y  consentir:  il  est  trop  déchirant  l'adieu 
qu^un  vieillard  infirme  prononce,  puisqu'on  peut 
toujours  croire  qu'il  sera  le  dernier.  M.  Camper 
perdit  ses  parens  en  1748 ,  année  à  jamais  mfémo- 
rable  dans  les  fastes  de  la  République,  et  il  partit 
peu  de  tems  après  pour  l'Angleterre. 

Là  des  médecins  illustres ,  Mead ,  Parsons ,  Fit- 
cairn,  Pringle,  Mortimer,  l'admirent  à  leurs  sa- 
vantes conversations.  G.  Hunier  lui  enseignoit  l'a- 
natomie;  Sharp  la  chirurgie;  Smellie  l'art  des  ac- 
couchemens;  Wincester  et  Larcher  la  pratique  de 
l'inoculation;  EUiot  la  botanique.  Il  visita  les  ca- 
binets de  Hans-Sloane  et  de  CoUinson;  les  col- 
lections de  Hill  et  de  Catesby  :  il  étudia  l'électri- 
cité chez  Watson, l'aimant  chez  Knight;  Baker  lui 
exposa  les  merveilles  des  insectes  et  des  polypes , 
et  Short  lui  dévoila  le  mécanisme  des  cieux. 

A  Oxford ,  il  entendit  Bradley  sur  les  forces 
centrales;  à  Cambridge,  il  visita  le  fameux  opti- 
cien Smith ,  et  Walker ,  vice-maitre  du  collège  de 
la  Trinité,  chez  lequel  les  étrangers  se  rendoient 
en  foule,  attirés  moins  par  la  célébrité  de  ce  pro-, 
fesseur  que  par  celle  de  la  maison  que  Newton 
avoit  occupé  long-tems. 

A  Paris,  M.  Camper  trouva  parmi  les  anatomis* 
tes  Winslow,  que  tous  reconnoissoient  pour  leur 
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maître  ;  parmi  les  médecins,  Astruc,  Ferrent,  San- 
chez,  qu\  jouissoient  alors  de  toute  leur  gloire; 
Lorry  et  MM.  Petit  et  Geoffroy,  dont  la  célébrité 
naissante  annonçoit  ce  qu'ils  deviendroient  un 
jotur  ;  parmi  les  chirurgiens ,  Ledran ,  ^illustre 
Jean-Louis  Petit,  l'un  des  plus  grands  maîtres  de 
son  art,  et  Quesnoy,  qui  a  parcouru  plus  d'une 
carrière  avec  éclat  ;  parmi  les  naturalistes ,  Réau- 
mar,  leur  chef,  et  Buffon  qui ,  dès  ce  tems,  aspi- 
roit  à  l'être;  parmi  les  botanistes,  le  bon ,  le  ver- 
tueux ,  le  savant  Bernard  de  Jussieu  ;  parmi  les 
chimistes,  Rouelle,  qui  ctéoit  une  école,  en  lais- 
sant à  ses  disciples  le -soin  plus  facile  de  publier 
des  ouvrages;  parmi  les  philosophes,  Montesquieu, 
Helvetius,  Dalembert,  Diderot,  Rousseau,  dont 
le  génie  puissant  a  si  fortement  influé  sur  Fins- 
truction  publique ,  de  laquelle  on  voit  enfin  que 
dépendent  le  sort  des  peuples  et  la  destinée  des 
empires. 

A  Louvain,  il  examina  les  préparations  anato- 
miques  de  Bills. 

A  Hambourg ,  le  cabinet  anatomique  de  Ker- 
kringius ,  qu'on  y  conserve,  fut  pour  lui  l'objet  du 
plus  sérieux  examen.  Il  parcourut  avec  autant 
d'attention  que  de  respect  ^  la  tour  fameuse  où 
Tycho-Brahé  a  long-te^s  observé  les  astres;  et  il 
fut  admis  dans  la  société  de  l'aimable  et  savante 
comtesse  de  Bentinck,  célèbre  dans  un  genre  qui 
I.  e 
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d^ordinaire  a  peu  d'attrails  pour  les  dames ,  dans 
l'étude  de  Fantiquité. 

A  Hanovre ,  il  fit  connoissance  avec  le  docteur 
Zimmermanu  ;  et  il  visita  dans  l'église  de  Saint- 
Jean  le  tombeau  de  Leibnitz. 
,  Il  lui  tardoit  d'arriver  à  Gottingue  ,  où  un  bel 
amphithéâtre  a  été  construit  sur  les  plans  de  Hal- 
1er,  et  où  il devoit s'entretenir  avec  les  professeurs 
Michaëlis,  Heyne,  Forster,  Gmelin,  Wrisberg  et 
Blumenbach ,  dont  les  noms  rappellent  le  souve- 
nir d'un  grand  nombre  d'immortels  écrits. 

A  Cassel,  M.  Sœmmering  lui  montra  des  pré- 
parations anatomiques  très-curieuses, 

A  Berlin ,  il  vit  MM.  Mendelsshon  ,  Formey  , 
Bode ,  Gerhard ,  Bloch ,  Walther ,  Gledtisch ,  The- 
den  ;  au  milieu  de  ces  grands  hommes ,  l'immor- 
tel Frédéric,  encore  plus  grand  qu'eux ,  et  ce  Henri, 
que  les  amis  des  lettres  ont  mis  tant  d'empresse- 
ment à  louer  lorsqu'il  vivoit  parmi  nous,  et  qu'il 
n'est  ni  moins  juste ,  ni  moins  convenable  de  cé- 
lébrer actuellement  qu'il  n'y  est  plus.* 

M.  Camper  voyageoit  souvent  et  toujours  à  pe- 
tites journées,  parce  q\i'il  vouloit  voir,  et  retenir 
ce  qu'il  avoit  vu.  Quelquefois  ses  enfans  l'accom- 
pagnoient;  ils  tenoient  alors  un  journal  commun: 
les  vérités,  les  erreurs,  les  projets,  les  systèmes, 
tout  étoit  observé ,  tout  étoit  recueilli.  M.  Catnper 
connoissoit  les  auteurs  aussi  bien  que  les  ouvra- 
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ges^  il  n'étoit  étranger  à  aucune  académie  ^  et  au- 
cune académie  ne  lui  étoit  étrangère  :  il  avoit  prif 
sa  place  dans  celles  de  Paris,  de  Londres,  de  Ber«- 
lin ,  et  il  y  avoit  apporté  son  tribut. 

Depuis  rétablissement  de  la  Société  royale  de 
médecine ,  il  avoit  fait  ici  deux  voyages  et  plusieurs 
fois  il  s^étoit  assis  parmi  nous;  circonstance  qui , 
en  nous  le  faisant  mieux  apprécier ,  a  beaucoup 
ajouté  à  notre  estime  pour  sa  personne,  et  qui 
ajoute  aujourd'hui  beaucoup  à  nos  regrets. 

U  y  a  deux  sources  d^instruction  dans  les  scien- 
ces ;  Tune  se  trouve  dans  les  livres ,  et  celle-ci  est 
encore  de  deux  sortes,  car  les  livres  contiennent 
des  faits  et  des  raisonnemens.  Comme  on  n'est 
point  sûr  de  ce  que  les  autres  ont  vu ,  ni  de  la  ma- 
nière dont  ils  l'ont  vu ,  ni  de  celle  dont  ils  l'expri- 
ment ;  comme  d'ailleurs  im  écrit  n'oflFre  souvent 
que  des  résultats  et  qu'il  ne  montre  presque  ja- 
mais la  série  des  circonstances  qui  constituent  un 
événement  tel  qu'il  soit ,  il  n'est  point  étonnant 
qu'il  reste  si  souvent  de  l'incertitude  au  lecteur 
sur  les  détails  qu'il  ne  connoît  point  asssez.  Les 
raisonnemens  des  autres  ne  nous  inspirent  aussi 
que  rarement  une  confiance  entière.  Aussi  Fhom- 
me  qui ,  dans  l'étude  des  sciences  physiques,  n'est 
formé  que  par  les  livres ,  n'a  que  l'apparence  du 
savoir.  Ses  jugemens  sont  mal  assurés,  son  opinion 
çst  flottante,  ses  réponses  sont  incertaines,  et  ou 
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le  reconnoît  an  peu  de  cas  qu^il  fait  lui-même  de 
ses  propres  assertions. 

Il  en  est  autrement  de  l'homme  qui  puise  ses 
connoissances  dans  Fobservation  :  ce  qu'il  sait  est 
à  lui  ;  il  le  possède ,  et  il  en  dispose  ;  jamais  d'em- 
barras dans  ce  qu'il  dit;  il  a  mille  manières  de  ren- 
«^  dre  et  d'interpréter  ce  qu'il  pense ^  et  la  clarté  de 
l'expression  naît  de  l'abondance  des  moyens;  plus, 
on  lui  oppose  d'obstacles ,  plus  il  montre  de  res- 
iourcés  ;  il  devient  plus  fort  dans  le  combat  ^  et 
l'intérêt  qu'il  inspire  redouble  par  sa  propre  eé- 
curité. 

Tel  étoit  M.  Camper,  soit  que,  traitant  une  ques* 
lion  douteuse ,  il  essayât  d'apprécier  par  une  cri- 
tique sévère  l'importance  de  chaque  témoignage 
et  la  valeur  de  chaque  fait;  soit  qu'en  parlant  de 
ses  voyages  il  fit  le  tableau  des  recherches  entre- 
prises pour  l'avancement  de  notre  art ,  du  celui 
des  obstacles  qu'on  ne  cesse  d'opposer  à  ses  pro^ 
grès;  soit  qu'en  rendant  'à  chacun  ce  qui  lui  étoit 
dû,  il  racontât  les  nombreuses  injustices  de  la  re- 
nommée ,  qui ,  comme  la  fortune  ,  a  des  favori^ 
qu'elle  caresse,  et  qui  semble,  comme  elle,  exer- 
cer aussi  des  rigueurs.  U  aimoit  aussi  qu'on  Fin— 
terrogeât  sur  les  sujets  qui  lui  et  oient  familiers  y 
parce  que ,  disoit-il ,  après  le  plaisir  de  découvrir 
des  vérités ,  le  plus  grand  lui  paroissoit  être  d^ 
les  répandire.  Dans  une  de  nos  asseiixblées  à  la-* 
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'queUe  il  assista  y  et  dans  laquelle  il  fut  question  de 
rinoculation  de  la  petite  vérole  y  il  nous  permit 
de  loi  faire  des  questions  '  sur  les  précédés  qu'il 
9Vott  vu  mettre  en  usage  pour  cette  insertion  dan3 
les  différens  pays  qu'il  avoit  parcourus.  Il  se  plut 
à  nous  dévoiler  les  ruses  que  Fempyrisme  emploie 
presque  par-tout  pour  cacher  soit  les  petits  re-r 
mède's  qu'il  conseille  aux  malades  auxquels  les 
plus  souvent  il  n'en  faut  aucun;  soit  les  petites  pré: 
cautions  qu'il  accumule  dans  des  circunstancesroù 
presque  tout  est  prévu  ^  et  où  le  médecin  instruit 
ne  fait  rien,  sachant  que  tout  sera  fait  à  propos 
par  la  nature.  Le  résultat  de  cette  conférence  fut 
qu^il  étoit  à  peu  près  incertain  sur  quelle  région 
et  en  quel  nombre  les  piqûres  dévoient  être  prati- 
quées; que  la  disposition  la  plus  favorable  au  suc- 
<>ès  ètoit  celle  d'une  santé  parfaite  ^  et  que  ce  se- 
Toit  folie  alors  de  prétendre  l'a^iéliorer  par  des 
médicamens  qui  ne  pourroient  que  l'^oiblir. 

Toutes  les  maladies  e^Eanth^saatiques  sont  sus- 
ceptibles d'être  inoculées:  ainsi  la  maladie  épizop- 
lique  décrite  par  Lancisi  y  la  mémo  qui  a  régné  de- 
puis 1774  jusqu'en  l'année  1778 ,  dans  les  provin- 
ces méridionales  de  la  France  ,  en  Normandie  et 
dans  le  Maine,  où  elle  a  été  détruite  ;  la  même  qui 
ravage  la  HoUaade  y  où  elle  est  devenue  9  pour 
ainsi  dire,  habituelle;  cette  épizootie  pouvoit  être 
-ihocalée.  Dé)iyMJil  Oodson,  I^yard  et  Bewley, 
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avoient  essayé  cette  méthode  en  Angleterre  ;  MM- 
Noseman ,  Kool  et  Tack  en  Hollande  ;  on  avoit  fait 
les  mêmes  tentatives  dansleDanemarck^à  Bruns- 
wick et  à  Mecklenbourg;  j^avois  répété  ces  expé- 
rienceâ  dans  leCondomois  et  dans  le  paysd^Auch: 
dans  tons  ces  essais,  dont  j'ai  rendu  compte  ail- 
leurs, la  maladie  épizootiques'étoit  communiquée 
ayec  tout  son  danger.  M.  Camper  avoit  établi  dans 
la  Frise  une  société  uniquement  occupée  de  cet 
objet.  Mais  tant  de  patriotisme  demeura  long-tems 
sans  succès.  Une  remarque  faite  par  un  cultivateur 
ïe  niit  enfin  à  portée  Ae  recueillir  le  fruit  de  ses 
travaux.  Ce  cultivateur,  appelé  Reinders,  lui  ob- 
serva que  répizootîe  <ioi|imuniquée  par  Finsertion 
à  des  veaux  Elés  demètes  guéries  du  même  mal , 
parcotiroïent  tous-ses^degrés  sans  orage.  M.  Cam- 
per multiplia  les  lassais  d'inoculation  conformé- 
ment  à  ces  vues^  et  il  parvint  à  tracer  une  méthode 
que  ses  coiicifoyens  ont  adoptée  et  qu'ils  regardent 
depuis  plusieurs  années  comme  un  bienfait.  Parmi 
les  animaux  soumis  à  cette  insertion ,  il  n'en  périt 
pas  plus  de  trois' sur  cent ,  et  auparavant  on  en 
perdoit  plus  des  deux  tiers.  Cette  découverte  fut 
annoncée  dans  les  journaux  en  1777,  et  le  servile 
troupeau  des  imitateurs  cria  de  tous  côtés  qu'il 
falloit  inoculer  l'épizootie  en  France  ;  on  se  plai— 
gnitmême  avec  amertume  de  ce  que  cette  pratir» 
que  n'y  étoit  pas  encore  répandue.  Consulté  sur 
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cet  objet,  je  fis  voir  que  Pinoculation  de.l'épbpo- 
tie  ne  pouvoit  être  utile  et  ue  devoit  être  accueil- 
lie^ que  dans  les  cantons  où^  comme  en  Hollande  y 
ce  mal  ayant  jeté  des  racines  profondes ,  ne  pou- 
voit plus  être  extirpé;  mais  qu'en  France  où,  com- 
me en  Angleterre  et  dansleBrabant,  par  de  grands 
sacrifices  on  en  a  détruit  le  germe ,  ce  seroit  une 
faute  capitale  que  d^adopter  une  pratique  par  la- 
<]uelle  on  verroit  renaître  l'ennemi  qu^on  a  eu  tant 
de  peine  à  étouffer;  On  ayoit  calculé  les  distances 
et  on  nous  offroit  de  nous  envoyer  de  la  Frisé  des 
fils  imbibés  du  virus  contagieux  le  plus  récent , 
c'e5t-à-dire,  de  no^s  rendre  Tépizootie,  M.  Nec- 
ker,  ^lors. contrôleur-général  des  finances,  re- 
poi^ssa  un  présent  si  funeste,  et  c'est  un  service, de 
plus  que  .lui  doit  la  patrie. 

M.  Camper  a  suceessiveipent  occupé  les  chaires 
de  philosophie ,  d'anatomie ,  de  chirurgie  et  de  mé- 
decine dans  les  ;tiniversité8  de  Franeker,  d'Ams- 
terdam et  de  Groninigue..        ... 

II. est  d'usage  en  Hollande,  comme  dans  toute 
l'Allemagne ,  que  les  professeurs  prouonçent  un 
discours  solémnel  d'inauguration  lorsqu'ils  entrent 
en  exercice;  j'ai  parlé  ailleurs  avec  éloge  de  ceuy 
que  Gaubius  et  Van  Doeveren  ont  pul^iés  en  pareil 
cas.  Les  discours  de.  I^  Camper  ne  sont  ni  moins 
originaux,,  nim^ûna^  piquans.  Tantôt  il  montre  ce 
que  notre  art  a.  de  certain ,  et  à  quel^  .figues  on 
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peut  le  reconnoitre;  entreprise  oà,  comme  dan* 
beaucoup  d^autres,  trop  de  recherche  nuit}  dans 
laquelle  il  ne  s'agit  que  de  savoir  ce  que  Inexpé- 
rience conseille  à  la  raison  et  dont  le  succès  dé- 
pend moins  peut-4tre  de  rinspiration  du  génie  qui 
invente,  que  du  travail  d'unbon  esprit  qui  s^appli- 
que  sans  relâche ,  qui  combina  avec  justesse  et  qui 
se  détermine  sans  préjugé. 

Tantôt  il  soumet  à  la  critique  la  plus  ingénieuse 
les  idées  qu'on  s'est  formées  du  beau ,  soit  physi- 
que y  soit  moral,  auxquelles  ses  connoissanees  dans 
les  arts  durent  le  ramener  souvent.  Il  y  trouve 
par-tout  des  rapports  de  grandeur  et  de  force.  De 
ces  premières  idées  naît  celle  d'indépendance  qui 
dispose  à  la  générosité.  A  la  vue  de  ce  qui  est  beau^ 
l'ame  s'émeut ,  l'espriti  peut  en  faire  l'analyse  ; 
mais  le  sentiment  en  est  ^arbitre,  et  lui  seul  ne 
saUrolt  sY  tromper. 

Bans  un  troisième  discours ,  M:  (îamper  lâontre 
par  des  exemples ,  de  queUe  utililé-les  connois- 
sauces  anatomiques  peuvent  êti^e  dans  l'étude  des 
sciences,  soit  morales,  sc^it  physiques. 

Dans  un  quatrième ,  il  traite  une  des  plus  bellea 
questions  de  là  physique,  l'analogie  des  animaux 
avec  les  plantes. 

La  plus  grande  différence  entre  eux  consiste  en 
cfe  que  tous  les  animaux  ont  des  nerfs,  qui,  rami* 
fiés  en  divers  sens,  eboufissejnt  à  un  foyer  com-^ 
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mua  j  au  lieu  qu'où  u'a  trouvé  jusqu'ici  rien  de 
nerveux  dans  la  structure  des  végétaux:  cependant 
ils  sont  pourvus  de  vaisseaux  et  de  glandesj  on  y 
a  découvert  des  sexes ,  et  lorsqu'on  réfléchit  qu'il 
n'y  a  point  d'organes  irritables  dont  la  pulpe  ner- 
veuse ne  fasse  partie,  il  est  difficile  de  se  refuser  à 
croire  qu'un^  substance  analogue  à  (ielle  de^  nerfs 
est  répandue  dans  quelques  régions  du  tissu  des 
végétaux  i  de  même  qu'ils  ont  des  vaisseaux  sans 
cœur  et  des  conduits  absorbans  sans  intestins,  ne 
se  peut-il  pas  qu'ils  aient  aussi  quelques  points  ner- 
veux sans  cerveau.  Ces  points,  s'ils  existent,  ne 
peuvent  être  que  disséqoiii^és  ^  sans  qu'aucun  lien 
interuaédiaire  en  formç  un  système  y  leur  usage 
doit  se  borner  à  la  composition  de  l'organe  qui  re- 
çoit d'eux  une  partie  de  sa.mobilitéj  de  sorte  que 
décrire  le  sommeil  des  plantes  ou  parler  de  leurs 
am^o^r^  pour  désigner  des  effets  isolés ,  qui  ne  sup- 
ppsejçit  rien  d^analogue  au  sentiment ,  c'est  se  ser- 
vir d'un  langage  trompeur  que  la  poésie  recher- 
cbe ,  mais  que  la  saine  physique  ne  sauroit  adopter. 
Pf^ru^i  les  découvertes  qui  coiitribuent  aux  pro- 
grès des  sciences,  il  en  est  qui  sont  à  la  portée  des 
gens  du  monde,  et  c'est  par  celles-là  sur-tout  que 
les  réputations  s'accroissent  avec  rapidité.  M.  Cam  * 
per  en  a  fait  de  ce  genre,  parmi  lesquelles  on  doit 
.  compter  les  observations  qu'il  a  publiées  çur  la 
présence  de  Tair  dans  les  cavités  intérieures  du 
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squelette  des  oîseaùx.  Leurs  poumons  sont  adhé- 
rens  aux  côtes ,  dont  les  mouvemens  dévoient , 
pour  cette  raison  ,  .être  remplacés  par  ceux  du 
sternum;  des  vésicules  aériennes  formées  de  mem- 
branes musculaires  ,  s'étendent  dans  le  ventre  le 
long  des  os  des  îles  ;  des  trous  placés  vers  la  tête 
des  grands  os  qui  sont  dépourvus  de  moelle,  éta- 
blissent une  libre  communication  entre  elles  et  les 
poumons;  et  Fair  dont  le  squelette  est  rempli,  s'é- 
panche aussi  sous  la  peau ,  d'où  il  passe  dans  les 
tuyaux  des  plumes.  .Aux  merveilles  que  les  ob- 
servateurs a  voient  découvertes  dans  la  structure 
des  oiseaux,  M.  Camper  a  donc  ajouté  l'étonnante 
perméabilité  de  leuré  organes,  par  laquelle  le  corps 
entier  devient  une  sorte  de  ballon  vivant,  qui  s'é- 
tend et  se  resserre  à  volonté,  que  ses  propres  for- 
ces dirigent  et  dont  chaque  partie  contient  en  elle 
un  fluide  qui  la  distend  et  une  puissance  qui  Ik 
nieut;  admirable  chef-d'œuvre  de  légèreté,  de 
mobilité,  de  souplesse,  dont  l'homme  donnofi  à 
peine  le  mécanisme ,  et  que ,  malgré  d'audacieuic 
essais ,  son  génie  est  loin  encore  de  pouvoir  imiter. 
Ailleurs,  M.  Camper  expose  les  changemens 
que  la  domesticité  produit  dans  la  structure  des 
oiseaux.  Dans  cet  état  leur  volume  s'accroît,  et 
leur  poids  augmente;  les  extrémités  des  os  s'ar- 
rondissent ;  les  trous  destinés  au  passage  de  l'air 
se  bouchent  9  et ,  dominé  par  sa  masse ,  l'oiseau 
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perd  dans  Fesclavage  tous  les  moyens  de  con- 
quérir la  liberté.  Uhomme  seul  résiste  aux  in- 
.  fluences de  toutes  les  températures,  de  toutes  les 
éducations,  de  tous  les  gouvernemens ,  de  tous  les 
tems  j  dans  tous  les  lieux,  il  trouve  en  lui  le  sen- 
timent de  sa  force ,  avec  lequel  il  peut  tout  et  que 
nulle  puissance  ne  sauroit  effacer. 

Les  singes  ont  à  la  partie  antérieure  du  larynx 
une  poche  soit  osseuse  ,  soit  membraneuse  ,  qui 
s'ouvre  sous  Fépiglotte.  M.  Camper,  qui  a  décou- 
vert cette  excavation  dansForang-outang,  a  ob- 
servé qu^au  lieu  d'être  unique  j^  comme  dans  les  jau- 
tres  singes,  elle  étoit  double  dans  cet  animal  et 
qu'elle  communiquoit  par  ,deux .  ouvertures  avec 
l'intérieur  du  larynx.  Il  a  prouvé  qu'fiucune  autr^ 
espèce  de  sipges  connue  n'offroit  une  conforma- 
tion semblable;  et  lisant  ensuite  dans  les  ouvrages 
de  Galien  la  description  du  singe  qui  servoit  aux 
démonstrations  anatomiques  des  anciens,  il  a  re- 
connu sans  peine  quec'étoit  l'orang-outang;  Ga- 
lien parlant  avec  précision  des  deux  sacs  du  la- 
rynx et  des  deux  trous  qui  leur  appartiennent  : 
grand  et  juste. ascendant  de  l'observation  !  Ce  pro- 
blême tant  de  fois  proposé ,  sur  lequel  tant  d'il- 
lustres  critiques  avoient  épuisé  tout  leur  savoir,  a  . 
été  résolu  par  M.  Camper  en  un  instant  et  par  la 
connoissance  d'un  seul  fait. 

M,  Camper  a  aussi  découvert  dans  le  renne  un 
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sac  membraneux  qui  est  placé  sous  la  peau  du  cou 
et  qui  s^ouvre  dans  le  larynx.  Mais  on  ignore  ab- 
solument et  pourquoi  ce  sac  existe  dans  le  singe  et 
dans  le  renne,  et  pourquoi  deux  genres  d'animaux 
si  différens  Pun  de  Tautre  dans  tous  les  points  se 
rapprochent  dans  celui-là. 
•  On  a  révoqué  long-tems  en  doute  si  les  poissons 
ctoient  pourvus  de  Torgane  de  Fouïe.  Les  expé- 
riences de  Rondelet ,  de  Fabbé  NoUet  et  de  tant 
dVutres  ne  permettant  pas  d'en  douter,  il  ne  s'a- 
gissoit  plus  que  d'en  connoître  l'organe.  Déjà  M, 
GeoJÉFroy,  notre  confrère,  auquel  l'histoire  natu- 
relle doit  tant  de  découvertes ,  avoit  fait  de  cette 
reéherche  l'objet  particulier  de  ses  travaux  :  M. 
Camper  a  considéré  l'organe  de  l'ouïe  dans  le$  di- 
vers ordres  de  poissons. 

Dans  les  cartilagineux,  trois  conduits  demi- 
circulaires  osseux ,  renferment  trois  conduits  de 
même  forme,  mais  cartilagineux ,  auxquels  ils  ser- 
vent d'enveloppe.  Entre  ces  conduits  est  une  sorte 
de  bourse ,  dont  la  substance  est  élastique ,  qui 
contient  deux  corps  blancs  de  consistance  crayeuse 
et  sur  laquelle  la  pulpe  nerveuse  s'épanouît. 

Dans  les  poissons  épineux,  les  osselets  que  la 
bourse  élastique  renferme  sonf  au  nombre  de  trois. 
Un  organe  musculaire  tend  à  volonté  cette  bourse^ 
qui  met  le  nerf  en  mouvement  et  aucun  des  trois 
conduits  demi-circulaires  n^a  d'enveloppe.  Une  ou- 
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vert nre  extérieure  que  Duvernay  ^voit  connue  et 
que  M.  Monro  a  décrite ,  donne  aux  ondulations 
sonores  un  libre  passage;  mais  on  ne  tjouve  dans 
cet  organe  ni  conduit  auditif,  ni  cavité,  ni  mem-  ^ 
brane  du  tympan ,  dont  Pexistence  se  borne  aux 
animaux  qui  vivent  dans  Pair,  ni  limaçon  qui  est 
propre  à  Thomme  et  aux  quadrupèdes:  réduit  à 
ses  moindres  termes ,  l'organe  de  Fouie  consiste 
dans  quelques  osselets  environnés  de  nerfs.  Pour 
la  classe  entière  des  animaux  d'une  molesse  abso- 
lue 9  le  son  doit  donc  être  nul,  puisqu'ils  n^ont  au- 
cune partie  solide  où  ses  vibrations  puissent  s'ar-  * 
reter.  Dans  ces  animaux ,  à  mesure  que  le  nombre 
des  organes  décroît ,  la  chair  devient  plus  flexible  ^ 
plus  gélatineuse ,  plus  palpitante ,  et  cet  excès  de 
mobilité  supplée  sans  douté  en  eux  au  défaut  de 
sentiment. 

Dans  ce  beau  mémoire  sur  l'organe  de  l'ouïe  des 
poissons ,  M.  Camper ,  voulant  déterminer  avec 
précision  l'origine  des  nerfs,  a  décrit  leur  cerveau  \ 
il  y  admet  des  lobes.  Je  pense ,  au  contraire ,  que 
dans  tous  ces  animaux  la  masse  cérébrale,  dépour^ 
Tue  de  lobes ,  est  réduite  aux  tubercules  du  centre, 
d'où  sortent  les  nerfs.  11  me  suffit  d'exposer  ici 
cette  opinion j  je  n'essayerai  point  de  la  défendre 
aujourd'hui  par  des  preuves ,  contre  c^le  d'un  sa- 
vant qui,  s'il  pouvoit  revivre,  auroit  contre  moi, 
«ans  doute ,  les  plus  grands  avantages  dans  cette 
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académie  et  devant  ce  public  qui  l*ont  si  justement 
et  si  favorablement  jugé.  Qu'on  me  permette  seu- 
lement de  dire  que  ce  tribut  de  louanges  n^est 
point  un  hommage  tardif  offert  à  sa  mémoire;  je 
Tai  honoré  vivant ,  et  malgré  la  différence  de  nos 
opinions,  je  n'ai  point  attendu  pour  lui  rendre  jus- 
tice qu'il  fut  descendu  dans  le  tombeau. 

Parmi  les  travaux  anatomiques  de  M.  Camper, 
plusieurs  ont  servi  à  compléter  l'histoire  naturelle 
des  animaux;  tels  sont  la  description  d'un  jeune 
éléphant ,  celle  de  la  tête  d'un  rhinocéros  d'Afri- 
que à  deux  cornes,  celle  du  didelphe  d'Asie,  qui 
diffère  beaucoup  de  celui  d'Amérique  ,  celle  du 
dromadaire,  du  fourmiller  du  Cap,  du  crocodile 
du  Gange  et  de  quelques  parties  de  la  baleine. 
M.  Camper  avoit  fini  par  s'occuper  spécialement 
de  l'étude  de  l'ostéologie  comparée,  sans  laquelle 
on  n'a  jamais  que  des  connoissances  imparfaites 
sur  la  nature  des  os  fossiles.  Il  avoit  réuni  un  grand 
nombre  de  ces  pièces  par  l'inspection  desquelles  il 
s'étoit  convaincu  qu'il  a  réellement  existé  des  gé- 
nérations d'animaux,  soit  d'un  genre  particulier 
et  qu'on  ne  retrouve  plus,  tels  que  l'énorme  qua- 
drupède des  bords  de  l'Ohio  ,  soit  analogue  aux 
espèces  vivantes,  mais  d'une  taille  beaucoup  plus 
grande,  tels  que  l'élan  aux  cornes  plumées.  M. 
Camper,  ordinairement  sévère  dans  ses  jugemens 
et  froid  dans  la  dispute,  s'animoit  à  la  vue  de  ces 
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objets  SUT  lesquels  il  ayoit  adopté  la  théorie  de  son 
illustre  maître ,  M.  de  Buffon.  Kien  en  effet  n'é- 
tonne autant  Pesprit  que  ces  débris  gig^tesques 
de  siècles  entièrement  inconnus,  qu'on  n'atteint 
que  par  des  conjectures,  que  l'imagination  rem- 
plit à  son  gré  de  ses  chimères  et  sur  lesquels  il  est 
si  difficile  que  la  raison  se  repose,  puisqu'enfin  le 
résultat,  si  l'on  s'en  permettoit  quelqu'un,  seroit 
que  le  globe  se  refroidit,  que  tous  les  êtres  vivans 
.dégénèrent  et  que  les  hommes  sont,  ainsi  que  les 
animaux,  menacés  de  périr  quelque  jour  faute  de 
chaleur  et  de  mouvement;  état  dont  le  nôtre  dif- 
fère à  un  tel  point  qu'il  seroit  aussi  peu  sage  de  le 
craindse ,  que  superflu  de  s'en  occuper. 

Ce  n'est  que  vers  le  milieu  de  ce  siècle  qu'on  a 
su  faire  une  juste  application  du  dessin  à  la  des- 
cription des  diverses  parties  des  animaux.  On  s'é- 
toit  borné  jusque-là ,  dans  la  plupart  des  planches 
anatomiques,  à  montrer  les  organes  sans  liaisons 
avec  ceux  dont  ils  sont  naturellement  environnés^ 
Les  ramifications  vasculaires  ou  nerveuses  ainsi 
présentées  ressembloient  à  des  racines  ou  à  de^ 
branches  d'arbres.  Haller  avoit  fait  connoitre  l'in- 
suffisance des  travaux  de  ce  genre;  il  avoit  prouvé 
que  ce  n'étoit  pas  assez  d'indiquer  la  forme  d'un 
organe ,  qu'il  falloit  encore  en  désigner  la  place  , 
et  qu'un  dessin  bien  fait  en  exposoit  mieux  que  le 
discours  le  plus  détaillé,  les  connexions  et  les  rap- 
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ports.  M.  Camper ,  reprenant  le  même  sujet ,  a 
principalement  porté  son  attention  sur  la  manière 
dont  il  faiut  qu^on  ordonne  les  divers  objets  qu'une 
figure  doit  exprimer.  Dans  un  plan  géométral,  où 
toutes  les  lignes  sont  marquées  sans  aucun  racôur- 
cissement,la  disposition  ne  donne  qu^une  idée  im- 
parfaite des  groupes ,  des  élévations  et  des  profon- 
deurs. D'accord  avec  presque  tous  les  professeurs 
modernes,  Albinus  vouloit  qu'on  préférât  la  mé- 
thode dans  laquelle  c'est  aux  lôix  de  la  perspec- 
tive que  tout  doit  obéir.  Mais  une  représentation 
aussi  bien  concertée  suppose  que  le  lecteur  ins- 
truit sache  se  placer  au  point  convenable  pour  bien 
voir  et  bien  juger  ;  elle  suppose  que  Fanât omiste 
et  le  dessinateur  aient  fait  la  même  étude  et  qu'ils 
aient  adopté  les  mêmes  principes  ;  encore  n'y  a-t-il 
qu'un  seul  cas  où  cette  harmonie  puisse  être  par- 
faite ,  celui  où ,  comme  dans  les  travaux  de  M.  Cam- 
per, ces  deux  personnages  se  confondent  et  où 

•  ces  deux  talens  n'en  font  qu'un.  * 

Frappé  de  ces  difficultés  nombreuses,  cet  ana- 
tomiste  a  proposé  et  suivi  une  méthode  mixte  dans 

*  laquelle  l'œil  peut  se  placer  successivement  en  plu- 
sieurs points ,  et ,  comme  dans  la  nature ,  tourner 
en  quelque  sorte  autour  de  son  objet. 

M.  Camper  ne  se  contenta  point  d'étudier  com- 
me anatomiste ,  et  de  comparer  entre  elles  les  for- 
mes extérieures  dePhomme  et  des  animaux;  il  ap- 
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pliqua  ces  connoisâances  à  l'art  du  dessin ,  ^  il  ré'^ 
digea  un  cours  d'anatomie  en  fave«rr  des  peintres 
auxquels  il  enâ,eigna  cette  science  pendant  plasieuvs 
années,  dans  l'amphithéâtre  de  Féç6k -de peinture 
d^AmsterdanL.   •        -^ 

Il  avoit  fait  venir  4es  différente  cdtes  d^Asie  et 
d^Afri<j«e  des  têtes  de  Nègres,  dont  il  avoit  me-^ 
fiuré  la  ligne  faciale  qu'il  croyoit  un  peu  pins  iiH- 
cUliée  dans  les  Noirs  que  dans  les  Blancs.  En  pro* 
longeant  cette  ligne,  en  hri  donnant  différens  de- 
grés d'obliquité  dans  un  dessin ,  il  exprimoît  à  vo-^ 
lonté  une  tête  humaine  ou  une  tête  de  quadrupède 
ou  d'oiseau.  ... 

Ailleurs,  après  avoir  expliqué. pourquoi  la  ré-^ 
gion  frontale  des  enfans  est  plus  grande  que  W 
reste  de  la  face,  où  les  cavités  des  sinus  n^existent 
point  encore ,  il  montre  comment  dans  les  femmes 
la  hauteur  de  la  coîfffure  se  confcyndant'avèc  celle 
do  front ,  semble  rétablir  quelques-Unes  des  pro- 
portions de  ce  bel  âge  dont  chacun  aime  à  prolont-- 
ger  le  souvenir. 

C'est  une  entreprise  d*une  grande  utilité  que  de 
ehoisir  parmi  les  observations  anatomiques  celles 
qui  peuvent  jeter  le  plus  de  jour  sur  la  connois^ 
sance  des  maladiès'et  d^en  faire  une  juste  appli*' 
cation  à  l'art  de  guérir.  M.  Camper  a  ekécuté  ce 
jdaû  dans  un  grand  et  bel  ouvrage  pour  ce  qui  con-^ 
cerne  le  bras  et  le  bassin.  Les  parties  y -sont  dé- 
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crit06  dans  Tordre  où  elles  se  présentent  de  Vex- 
lërieor  à  Tintérieur.  Des  planches  que  l'auteur  a 
dessinées  lui-même  rendent  rintelligence  du  texte 
plus  facile:  on  y  remarque  sur--lput  la, description 
yraiment  originale  des  nerfs  du  bras  ^  celle  de  Kar- 
liculatlon  du  bras  avec  TomOpUte  »  ceUe  des  liga- 
mens  des  vertèbres  et  des  artères  du  bassin.  On  j 
trouve  deux  remarques  importantes ,  la  première 
sur  la*  courbure  de  l'urètre  plus  considérable  dans 
les  enfans  que  dans  les  adultes;  ^rconstance  qui 
jexige  que  les  sondes  soient  courbées  dans  la  même 
proportion.  La  seconde  sur  la  position  de  Tartère 
^ou-clavière  entre  la  clavicule  et  l'apophyse  cora- 
çoîde  y  où,  lorsqu'on  a  pris;soln  de  porter  l'omo- 
plate en  arrière ,  on  peut  avec  le  doigt  tellement 
comprimer  l'artère  que  ses  pulsations  cessent  aus- 
sitôt dans  tQute  l'extrémité.  La  chirurgie  a  profité 
de  ces  deux. observations,  et  le  nom  de  M.  Cam- 
per est  déjà  compté  parmi  ceux  des  grands  hom- 
^i^es  qui  ont  eu  part  à  ses  progi:ès. 

Pour  achever  des  travaux  d'une  aussi  grc^nde 
étendue ,  ii  y  a  ,peu  d'auteurs  qui  n'aient  besoin 
d'y  être  excités  par  leurs  contem^porains,  aux  yeux 
desquels  c^est  souvent  peu  ^  de  chose  que  des  re- 
cherches dont  s'étonnera  la  postérité.  M.  Camper  y 
impatient  de  jouir  de  l'espèce  de  gloire. q|ie  lui 
promettoie^t  ses  talens  et  ses  vjeilles,  se  laissa. 4i)ih 
Iraire  |fax  quelques  soinsi  ftr^nger^ «  Il  couçojiraft 
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aux  prix  proposés  par  les  académies;  de, tous  côtés 
les  lauriers  se  téunirent  sar  sa  tète ,  et  au  milieu 
de  ces  succès  il  oublia  de  fitiir  Timportant  ouvrage 
qu'il  n'a  fait  que  coiùménoer. 

Voici  quels  furent  ses  dëdomitiagemens  et  les 
nôtres.  Il  méfita  par  un  mémoire  sur  Téducatiot) 
physique  des  enfans ,  lé  prix'  de  l'Académie  de 
Harlem,  qui  ttçnt  en  même  temd'deus:  disserta- 
tions, Pttne  sur  Forgane  de  l^àme  de  la  bàleioe-, 
l'autre  sur  les  causes  des  hernies  des  enfans  nou- 
veaux-nés. Par  des  recherches  sur  les  remèdes  spé- 
cifiques ,  il  obtint  le  prix  de  PAcadémie  des  scien- 
ces de  Dijon  ;  par  des  obserrations  sur  l'inocula- 
tion de  la  petite  vérole ,  il  remporta  celui  de  l'A- 
cadémie de  Toulouse;  el  par  un  traité  des' mala- 
dies chroniques,  de  la  poitrine,  celui  de  l'Acadé- 
mie de  Lyon;  l'Académie  royale  de  chirurgie' lui 
décerna  trois  de  ses  prix  d'Hygiène  sur  ï'inffuetice 
que  peuvent  avoir  l'air,  le  sommeil',  la  veillé  et  les 
diflFérentés  ex:crétions  coxlsîdérées  dans  le  traîté- 
ment  des  mala'diés  chinitgicàles^.  Il*  cotttribtia'  phr 
un  autre  mémoire  à  banntt'le^ëitipKlLtire^dëlii'btiffe 
des  ulcètes,  dans  laquelle^  il  a  rééùiaii^aiidé  Pn'sa^è 
des  remèdes  préparés  avec  des  végétaux  kôlriflgens. 
lia  publié  dans  les  recueils  de  la  même  acàdéniie 
deux  autres  mémoires,  l'un  sur  leforoepsdeSmel- 
lîe  et  sui:  le  levier  de  Roonhuyséh  j  rauti^è  sur  îa 
manière  de  contenir  les  hernies  parle  moyen  d'un 
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bandage ,  dont  il  a/proposé  de  prolonger  le  fer  jus- 
qu^au-delà  de  la  hanche  du  côté  sain,  en  donnant 
à  cesinstrumenâ.la  forme  d^un  cercle  presqu^en- 
ticr*  La  Société  d'Ëdinbaurg  a^publié  un  mémoire 
dont  il  est  auteur ,  sur  la  formation  du.  calus  à  la 
suite  des  fractures:  enfin ^  il  a  réuni  ses,  obsérvaT- 
tion^sur  les  diverses  sortes  d'épanchejcaens  séreux; 
ila  indiqué  une  méthode  nouvelle  de  pénétrer  dans 
l'intérieur  des  articulations ,  soit  du  genou,  soit  de 
-la  cavité  cotyloïde,  Iqrsiqu^elles  sont  remplies  de 
éécpsilé;  et  ce  recueil  lui  a  mérité  l'un  des  prix  que 
la  Société  royale  de  médecine  a  proposés  sur  la  |ia- 
ture  et  le  traitement  de  riijdropisie. 

En  même  tems  il  enrichissoit  Içs  Quyr^ages,  de 
MM.  4^  BufFoB,  Pallas  et  Monro  de.^.e§,:décou-* 
vertes  en  histoire  naturelle  et  en  anatomie  ;  çt  il 
:éçrivoit  sur  tou3  les,  sujets  de  médecine  pt  de  chi- 
.jTurgie  doptle  public  étoit  le  plus  occupé.  IyQr$que 
,feu  M.  Sigaultp  l'un  de  nos  plus  estimables confrè- 
.lcfSp,JSt ,  pour  la  première  fois,  sur  une  femnoîe  Fo- 
jpération  de  la; section  du  pubis,  M.  Camper  réua- 
jsit  en  soumettant  aux  jpaêmes  essais  les  femelles  de 
quadrupèdes,  dans  lesquelles,  à  la  vérité,  la  pro- 
portion des  dianiètres  n'est  pas  la  même  que  dans 
la  fename,  puisque  le  diamètre  transversal  sur  lè- 
gue! cette  opération  a  le  plus  d'influence  est  le  plus 
petit  dans  les  femelles  des  quadrupèdes;  tandis  que 
d^ins  la  femme  il  est  le  plus  grand. 
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L^opéralioQ  de  la  taille  en  deux  tems  a  été  le 
sujet  de  aeei  re^erches  et  il  en  a  recommandé  l'u- 
sage. Lorsque  rétablissement  des  écoles  vétéiin 
nairès  en  France  fii^a  Fattention  dies  savans,  il  pu- 
blia des^  QWervations  sur  Tozène  des  chevaux  et 
sur  Forigine  des  dourcs  qui  habitent  dans  le  foie 
des  moutons.  Lorsque  les  sociétés  furent  mises  en 
vigueur,  il  en  établit  une  à  Groningue,  et  il  fit 
connoître  le  résnltat^de  ses  expériences  sur  la  cul- 
ture des  prairies.  Avec  cèlte^gTande:  activité  le  nom 
de  M.  Camper  fut  répété  de  toutes  parts;  sur  quel- 
que sujet  qu'on  écrivit,  on  avoit  toujours  ses  opi- 
^riions  à.  discuter.  Tous  les  corps  sa  vans  se  l'asso- 
ûèrent.  Il  a  été  en  Hollande  le  premier ,  après 
Boerhave,  dont  l'Aoadémie  royale  des  sciences  ait 
inscrit  le  nom  sur  la  liste  ai  peu  nombreuse  et  si 
honorable  de  ses  associés  étrangers.  Cette  couronne 
mit  le  comble  à  ses  vœux  et  n^e  lui  laissa^  dans  la 
carrière  des  lettres  aucun  autre' souhait  à  former. 

Parmi  plusieurs  dâsiertâtionsde  M.  Camper  dont 
l'abondance  des  matières  ne  me  permet  pas  de 
jmrler  dans  cet  éloge  ^  il  en  est  deux  quf»  ]«-  n^ 
puis  me  déterminer  à  laisser  dans  l'oubli. 

Dans  la  première,  l'auteur  recherche  pourquoi 

l'homme  est  sujet  à  un  plus  grand  nombre  de  m^ 

•ladies  que  les  .aniniaux.  Lorsqu'on  a  vécu  parmi 

iles  hommes,  peut^on  le  demander?  Les  animaux 

sont  restés  fidèles  à  la  nature  ;  les  homnies  ,  aii 
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contraire  $  ont  méconnu  ses  loix.  Ds  ont  confondu 
les  joiirs>  les  âges ,  les  saisons  et  les  cliinats.  Dans 
ce  déplacement  tout  est  contrainte  ;  danB  ce  désor- 
dre tout  est  excès  :  par-tout  on  voit  le  travail  sans 
repos  ou  le  repos  sans  travail;  la  faim  se  refuse  à 
Fopulence  et  poursuit  la  misère;  de  tous  côtés  le 
plaisir  touche  à  la  douleur;  l'erreur  s'attabhe  à  la 
vérité ,  et  le  vice  est  le  tourment  de  la  vertu.  De  ces 
longs  ennuis  naissent  des  maux  sans  nombre  elle 
plus  souvent  sans  remède  ;  Fimagination  qui  les 
produit,  qui  les  mêle  avec  art,  qui  les  pallie,  ne 
les  guérit  jamais;  et  sous  des  noms  divers  que  la 
médecine  invente ,  ce  sont  les  regrets,  les  remiords, 
les  excès,  o^est  le  malheur  enfin  qui  moissonnent 
la  plus  belle  partie  de  la  triste  humanité. 

Qu'opposer  à  tant  d'abus?  Répondons  avec  M. 
Caanper,  la  raison  privée  dans  les  conseils  partie 
jculte!^}  la  raison  publique  dans  lés  loix  d'un  goi|- 
vemement  sage  etpatemel  qui  dispense  avec  équité 
le. travail  ,'le  pouvoir  et  la  fortune,  aux  yeux  du- 
quel toutcitoyen  ait  des  droitssacrés;  tel  enfin  que 
celui  qu'on  espère,  et  dont  le  peuple  françois  est 
impatient  de  fouir. 

Le  second  mémoire  dont  il  me  reste  à  parler, 
semble  au  prenlicr  coup  d'œil  n'être  qu^un  badi- 
oiage.  On  disoit  à  M.  Camper  dans  une  société  com- 
posée de  ses  anciens  élèves ,  que  les  sujets  propres 
à  être  traités  dans  des  dissertations  de  médecine 
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étoient  maintenant  épuisés.  M.  Camper  préténdoity 
au  contraire,  qne  ce  fonds  et  oit  eneore  très^riche, 
et  que  d'ailleurs  le  sujet  le  moins  important  ^  le 
plus  ingrat  mésèie  en  apparence ,  fut-ce,  ajouta-*^ 
t-il,  laforme  d'un  soulier,  ponvoit  dans  des  maina 
habiles  devenir  intéressant.  On  soutint  qu'il  lut 
seroît  impossible  de  remplir  une  pareille  t&che.  U 
accepte  le  défi ,  et  peu  de  tems  après  il  publie  l'ou- 
vrage sur  lequel  je  demande  la  permission  dem'ar^ 
rêter. 

'  U  lui  fut  facile  de  se  justifier  d'avoir  écrit  sur 
cette  matière.  Xénophon  ,  dit*il ,  l'un  des  plus 
grands  généraux  dçnt  la  Grèce  s^honore ,  a  trans- 
mis à  la  postérité  des  réflexions  très -judicieuses 
sur  la  manière  de  consenrer  les  pieds  des  chevaux,» 
Un  médecin  peut  donc  bien  donner  quelques-uns 
de  ses  momens  à  ceux  des  hommes. 

Ce  au  jet  s'est  beaucoup  étendu  sous  la  plume  de 
M.  Camper.  Il  a  considéré  le  pied  comme  anato-r 
miste,  comme  mécanicien  et  comme  dessinateur. 
U  a  recherché  quel  étoit  le  costume  des  anciens  ^ 
et  il  résulte  d'un  examen,  moitié  sérieux,  moitié 
plaisant ,  que  depuis  les  tems  les  plus  reeulés  jus- 
qu'à nos  jours,  l'art  de  la  chaussure  est  demeuré 
sans  principesjaussi  M.  Camper  remarque*t-il  que 
les  difformités  et  les  maladies  des  orteils  sont  )rès^ 
anciennement  connues,  comme  on  peut  s'en  con* 
^aincrç  en  lisantCelse ,  Paul  d'jSgine  et  iEcc ,  qwi 
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ptkt  écrit  6ur  €e  w\tt  de  longs  et  savana  chapitres. 
,  JLe  ^iéd  représente  un  arc  osseux  ^  élastique ,  qui 
a'àrroodit  dans  le  repos  ^  qui  s^appktit,  s'alonge 
Joraqu^OD  «st  «debout  y  par  le  poids  dn  corps ,  et 
qui  se  développe  surHout  par  le  mouvement.  Ces 
çirc0|i^aDees  ^  auxquelles  on  n'a  jamais  é^rd  y 
montrent,  dit  M.  Camper,  quand  et  dans  quelle 
attitude  on  doit  prendre  la  mesure  du  pied  pour 
érîter  Jf  s  nombreux  inconvéniens  des  chaussures 
trop  étroites. 

'  JX  prouve  ensuite  que  toutes  les  formes  des 
fbi^usrares  sonX  défeetueuses.  Les  peintres  savent 
que  le  tie^s  antérieur  du  Icuange  qu^offre  la  plante 
du  pied  est  Oiccupé  par  li^s  opteils,  et  que  la  diago- 
nale de  ce  lozange  n'est  point  placée  dans  le  mi- 
lieu, mais  plus  près  du  bord  interne  que  de  Tex- 
terne.  Dans  aucune  forme  les  orteils  ont  assez  d'es- 
puce  «t  dads  touteb  la  diagonale  est  au  milieu  du 
pied,  : 

. .  De  cette  vicieuse  disposttien^  il  suit  que  le  pied 
^e  courbe  dans  tous  les  sens  ^  le  second  orteil,  qui 
dans  la  nature  est  plusgrandque  le  premier,  corn- 
Bxe  on  peut  le  Voir  dans  le  Gladiateur,  da&s  TAn- 
ttnoiis ,  dans  l'Hercule  Farnèse  et  dans  les  figures 
de  Vesale,  se  déforme  de  si  bonne  heure  et  si 
constamment  que  ses  vraies  dimensions  ont  été  mé- 
connues par  les  plus  grands  maîtres,  tels  que  Bîd- 
loo,  Cheseldan  et  Âlbînus,'qiii  en  ont  publié  des 
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desâinft  très  -  incorrects  dans   leurs   etivragè^. 

Une  conséquence  nécessaire  des  réinarqttes  pré^ 
cédentes ,  c'est  que  chacun  des  deux  pieds  doit 
avoir  une  chaussure  qni  lui  soit  propre. 

Il  faut  encore  que  le  talon  soit  porté  plus  ea 
avant  pour  qu^il  réponde  au  centre  de  gravité  dont 
il  doit  être  le  soutieiv. 

Tous  les  autres  détails  de  ce  sujet  sont  exàmi-* 
nés  ayec  la  même  précision.  C^est  sur  la  région  qui 
répond  aux  os  cunéiformes  du  tarse  que  la  chaus- 
sure doit,  être  assujettie.  M.  Camper  s'élève  aveo 
force  «antre  l'usage  des  grande»  boucles ,  et  en  gé* 
néral  contre  l'application  de  tout  corps  inflexible 
sur  un  organe  composé  d'un  grand  nombre  de  piè- 
ces mobiles  dont  on  détruit  ainsi  la  souplesse.  Les 
anciens  aroient  encore  aur  nous^  à  cet  égard,  une 
grande  supériorité ,  et  ils  ont  laissé  dans  eé  genre 
des  modèles  de  goût  que  nous  n'avons  point  at- 
teints. 

En  parlant  de  la  chaussure  si  défectueuse  dea 
femmes,  M.  Camper  prouve  qu'il  en  est* résulté^ 
non  une  simple  difformité,  mais  une  vraie  dislo- 
cation; que  ,  dans  cet  état,  deux  des  os  du  tarse  , 
le  calcaneum  et  l'astragal,  sont  luxés  entre  eux; 
que  le  pied ,  ainsi  forcé  dans  sa  courbure  et  brisé 
dans  un  de  ses  points ,  ressemble  plus  qu'on  ne 
pense  k  celui  des  femmes  chinoises  dont  nos  dames 
ont  si  souvent  plaint  le  sort;  et  qu'il  est  déraison*- 
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tiablé  enfin  de  sacrifier  à  dés  idées  gothiques  et  bar* 
bares,  je  ne  dirai  pas  seulement  les  avantages  réels 
de  la  sûreté  dans  la  marche,  mais  encore  ceux  de 
la  vitesse  et  de  la  légèreté,  qui  sont  les  vrais  attri* 
buts  de  la  jeunesse  et  sans  lesquels  la  grâce  ne  peut 
avoir  ni  tout  son  naturel ,  ni  toute  sa  liberté. 

Cette  longue  suite  de  travaux  n'empêcha  pas 
M.  Camper  de  donner  beaucoup  de  tems  et  d'ap- 
plication aux  afiaires  publiques.  Nommé  successi- 
vement député  de  deux  baillages,  il  fut  pendant 
long'tems  membre  des  Etats  de  la  Frise.  En  1783 
il  fut  élu  membre  de  la  régence  de  Worcum;  et 
en  1786  il  fut  appelé  au  conseil  d'Etat.  Placé  alors 
au  milieu  des  factions  qui  divisoientla  Hollande  y 
environné  des  ruines  de  sa  patrie,  accusé  de  n'a— 
Voir  point  fait  assez  pour  son  indépendance,  com^ 
me  si  le  philosophe  qui  cultive  ,  qui  aime  la  na-- 
tiire,  pouvoit  ne  pas  chérir  aussi  la  liberté.  Ces 
distinctions,  ces  honneurs  furent  pour  lui  la  source 
de  mille  chagrins;  sa  santé  s'afibiblit  et  il  mourut 
le  7  du  mois  d'avril  1789.  Son  corps  a  été  déposé 
À  Leide  dans  le  tombeau  de  ses  pères. 

Il  a  laissé  une  riche  collection  de  squelettes,  d'os 
fossiles,  d'os  malades  et  de  préparations  anatomi-r 
ques  de  tous  les  genres. 

Ce  qui  mérite  sur-tout  d'être  conservé,  ce  sont 
;Bes  manuscrits  et  les  nombreux  dessins  qu'il  a  fait 
lui-même  à  la  plume  ,  avec  un  talent  dont  il  y  a 
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peu  d^exemples.  La  Société  royale  jde  médecine  à 
laquelle  M.  Camper  a  cooimuniqué  dans  un  de  ses 
voyages  une  partie  de  ses  productions,  se  joindra 
sans  doute  aux  autres  compagnies  savantes  dont  il 
étoit  membre,  pour  prier  ses  fils  de  faire  connoî- 
tre  au  plutôt  ces  restes  d'un  grand  homme  qui  ne 
vécut  point  assez  pour  les  lettres,  parce  qu'il  prit 
trop  de  part  aux  malheurs  de  son  pays. 
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Ï)E  PIERRE  CAMPER, 

PAR  condorcet: 


Jtierre  camper,  membre  du  conseil  d'Er- 
tat  des  Provinces -Unies  ,  et  député  à  rassemblée 
des  Etats  de  la  province  de  Frise  ;  docteur  en  phi- 
losophie et  en  médecine,  et  professeur  honoraire 
d^anatomie  et  de  chirurgie  dans  le  collège  d'Amsr- 
terdam  ;  membre  de  la  Société  royale  de  Londres; 
des  Académies  de  Pétersbourg,  de  Berlin,  de  celle 
des  Curieux  de  la  nature,  de  celle  d^Edinbourg, 
de  Gottingen ,  de  Manchester,  de  Harlem,  de  Rot- 
terdam, de  Vlissingen;  associé  étranger  de  la  So- 
ciété de  médecine;  de  l'Académie  de  chirurgie  et 
de  l'Académie  royale  des  sciences,  naquit  à  Leide 
le  11  mai  1722,  de  Florent  Camper,  ministre  du 
Sfiiint-Evangilè,  et  de  Catherine  Ketting. 
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Son  père  avoït  pour  amis  les  hommes  illustres 
dont  s^honoroit  sa  patrie^  et  c'est  sous  les  yeux  de 
Boèriiave,  de  Musschenbroek ,  de  ^s  Gravesande , 
du  chevalier  Moor ,  que  Camper  posda  ses  premiè- 
res années.  Ces  souvenirs  de  Penfance  ne  s^efiacent 
point.  Ce  mélange  de  la  simplicité  des  mœurs  et 
d^une  grande  renommée ,  cette  union  de  l'enthott- 
siasme  et  d'une  raison  supérieure ,  cet  éloignement 
des  idées  communes,  cet  oubli  des  petits  intérêts, 
cette  habitude  de  vivre ,  non  pour  soi-même,  mais 
pour  la  vérité  ,  pour  la  gloire  ,  pour  le  bien  des 
hommes  5  ce  spectacle  que  présente  la  société  des 
hommes  célèbres ,  éloigne  d'un  enfant  les  petites- 
ses des  familles  ordinaires ,  donne  à  ses  premières 
idées  plus  d'étendue  et  d'élévation,  à  ses  premiè- 
res habitudes  plus  de  désintéressement  et  de  no- 
blesse. C'est  vers  de  grands  modèles  que  son  pen- 
chant pour  l'imitation  le  porte  natureUement , 
avant  même  de  pouvoir  les  apprécier  ;  et  le  pre- 
mier projet  de  son  ambition  naissante  est  de  mar- 
cher sijr  leurs  traces. 

L'étude,4u. dessin  et  des .mathémaliques  prépa^ 
rèrent  Camper  !s[  celle  de  l'anjatomie  et  de  la  mé- 
decine, où.  \\  eût  pour  maîtres  Albin  us  et  Gau- 
bius.  Le  deaiiin>  trop  négligé  diins  l'éducation  or- 
dinaire ^  ou^  dirigé  vers,  un  but  frivole  ,  devroit 
faire  parue  descelle  de  tous  les  jeunes  gens  qu'on 
d^tineau?;ppi^çices  physiques.  C'est  le  seulnioj^e^ 
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de  conserver  pour  soi-même  tine  idée  exacte  de  ce 
qu'on  a  observé^  et  de  le  moiitrer  aux  autres  pré- 
cisément comme  on  Ta  vu.  Rarement  les  yeux  d^un 
artiste  apperçoivenc  lesmêmes  choses  que  Cetix  de 
^observateur  éclaire'  par  l'étude  et  par  Texpé- 
rience.  L'habitude  de  dessiner  les  objets,  accou- 
tume en  même  tems  à  les  mieux  voir,  à  conserver 
dans  la  mémoire  leurs  formes  avec  plus  d'exacti- 
tude. L'indépendance  d'un  talent  étranger  seroît 
«eul  un  grand  avantage;  elle  épargne  le  tems,  la 
dépense;  elle  empêche  de  laisser  quelquefois  échap- 
per des  occasions  précieuses ,  qui  ne  se  retr ouvenl 
plus: 

L'étude  des  mathématiques  ne  fut  pas  moins 
utile  à  Camper.  Céuxk  qui  elles  sont  absolument 
étrangères,  ou  qui  ont  oublié  ce  qu'ils  en  6nt  ap- 
pris dans  leur  jeunesse,  faute  de  s'êlre  rendu  pro^- 
»pres,  par  un  ufeage  4>é{pété,  les  connoissances  qtî'îls 
t)nt  acquises,  sont  souvent  arrêtés  au  milieu  des 
occupations  qui  paroissent  les' plus' étrangères  & 
ces  sciences ,  par  l'impossibilité  de  faire  un  calcui 
trèa^simple',  de  résoudre  un  pi<oblêmè  élémentaire. 

Plus  Camper  aVoit  trouvé  à  Leide  d'in8tructioti% 
solides  et  prof^indes ,  plus  il  se^itit  l'utilité  des  con^ 
Tïoissances  q'ù'llpouvoit  acquérir  dat»  les  pays  de 
l'Europe  où  les  sciferices  médîc^lesf  s6nt  cultivées 
avec  lé  plus  de  succès.  La  piété  filiale  ne  lui  per-^ 
init  de  quitter  son  pays  qu'à  l'âge  de  vingt-six  aflS', 
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et  ses  voyages  n^en  ont  été   que  plus  utiles. 

Une  instruction  méthodique  et  sédentaire  est  la 
seule  qui  convienne  à  des  esprits  que  l'étude  et  upe 
première  expérience  de  leurs  forces  n'ont  point  en- 
core fornaés.  Toute  éducation  qui,  comme  cell« 
des  voyages,  présente  autant  de  préjugés  à  éviter 
que  de  vérités  à  retenir  j  qui  offre  sans  ordre  les 
faits  de  toutes  les  sciences,  les  principes  de  toutes 
les  écoles ,  les  opinions  de  tous  les  hommes  célèbres, 
glisse  nécessairement  sur  un  esprit  trop  jeune , 
corrompt  un  esprit  vain  et  léger ,  au  lieu  de  le 
perfectionner  et  de  Fagrandir.  U  faut,  pour  pro- 
fiter d^une  telle  instruction ,  être  en  état  de  classer 
ce  qu'on  apprend  sans  ordre,  et  de  distinguer  dans 
les  vérités  mêmes,  ce  que  les  préjugés  de  pays  et 
de  secte  y  ont  mêlé  d'étranger. 

C'est  dans  ses  voyages  que  Camper  apprit  à  coii- 
noître  quel  esprit  dirigeoit,  dans  l'Europe  entière, 
l'étude  des  sciences  physiques;  il  vit  que  leurs  dif- 
férentes branches  tendoient  à  se  réunir  sous  les 
loix  communes  d'une  philosophie  qui  les  embras- 
«oit  toutes,  et  que,  pour. celle  qu'il  professpit,  c'é- 
toit  dans  l'anatomie  comparée ,  dans  l'étude  des 
^rapports  qui  peuvent  éclairer  sur  les  loix  de  l'or- 
ganisation générale  des  êtres,  dans  l'ajrt  de  s'éle- 
ver de  l'observation  à  des  résultats  philosophiques, 
qu'il  falloit  chercher  U  seule  raute  qui  put  le  cqu- 
doire  k  une  gloire  brillante. 
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Dans  un  discours  sur  la  comparaison  des  ani- 
maux et  des  végétaux ,  il  prouve  que  l'absence 
de$  nerfs  dans  les  végétaux  ,  ou  plutôt  l'absence 
d'un  System^  de  nerfs,  continu  et  aboutissant  à  un 
centre  commun,  constitue ]a différence  essieiitielle 
des  deux  règnes.  Si  quelques  parties  des  plantea 
donnent  des  signes  non  équivoques  d'irritabilité; 
si,  parce  que  dans  les  animaux  les  parties  irrita- 
bles ,  quoique  distinctes  des  nerfs ,  en  renferment 
dans  leur  substance,  on  doit  étendre  cette  analo- 
gie aux  plantes  mêmes,  on  ne  peut  au  moins  y  re- 
connoitre  que  des  points  nerveux  isolés  entr'eux. 
Ainsi,  le  caractère  spécifique  des  animaux  paroît 
consister  dans  cette  unité  de  chaque  individu  ^ 
dans  ce  moi  qui  répond  à  toutes  ses  parties,  qui  les 
réunit  pour  n'en  former  qu'un  être  unique;  ca- 
ractère qu'on  observe  même  dans  les  espèces  où 
les  pottions  séparées  peuvent  acquérir  une  vie  in- 
dépendante. • 

En  examinant  l'organisation  des  oîsea'ùx,  Cam- 
per rendaVqua  dans  leurs  6s  deé  fcavités  qui  âè  trou- 
vent proportionnellement  plus  grandes  da'tfé  héxxx 
dont  le  vol  est  le  plus  élevé  :  il  observa  qtr'îl  eîis- 
toit  une  communication  entre  ce;5  davités  et  les 
pounions;  que  les  canaux  qui  servent  à  Cette  com- 
munication ,  s'étendoient  même  sous  la  pe'ali  et 
dans  la  piattie^vide  des  plumes.  Ainsi,  les  oiseaux 
ont  la  faculté  d'augmenter  ou  de  diminuer  leur 


Digitized 


by  Google 


B  £    p.     C  A  M  P  E  R.  XCPIJ 

pesaDteur  spécifique.  Pans  ceux  qui  «ont  élevée 
dans  Fétat  de  domesticité,  le  corps  acquiert  plus 
de  volume  par  rapport  à  l'étendue  dçs  ailes  ^  les 
canaux  qui  communiquent  des  poumon^  aux  oa^ 
vités  des  os,  diminuent  et  mêçie  s^ob}itèrent  par 
le  défaut  d'usage;  Ce  mécanisme  singulier  favorise» 
le  vol  des  oiseaux  en  diminuant  la  quantité  de  force 
nécessaire  pour  les  soutenir;  mais  sur-tout  il  pa-i 
roît  propre  à  les  rendre  plusmaître^  de  leur^mou-. 
v^^ens. 

Camper  exa^fiina  Porgane  de  Fouie  dans  les  pois  - 
sons.  Les  anatomistes  en  avoient  long-tems  regarn 
dé  Fexistence  comme  douteuse;,  mais  quand  Fex-^ 
périence  eut  prouvé  que  le  sop  pe  transmettoit  dai)^ 
l'çau,  quand  Fob^rvation  eut  fait  connoître  que 
les  poissons  jsont  sensibles  au  bruit ,  il  qie  fut  plu^. 
question  que  de  reconnoitrç  le  lieu  et  la  forme  des. 
parties  fur  lesquelles  les  vibrations  de  Fair  peu-* 
vent  agir. 

On  aait  que  dans  les  oiseaux  Forgane  de  Fou/e^ 
plii§  simple  que  dans  Fhomme  et  dans  le  quadru- 
pàeç,  semble  annoncer  cependant  une  perfection 
plusgradade  ;  et  la  faculté  de  moduler  des  airs  que . 
le^  oiseaux  part^gçnt  seuls  ayeic  l'bomi^e  ,  ç©p- 
£jr2»ie  cette  çpiiiiçu;  mais  dans  les  poissons^  )^ 
structure  de  Forgane ,  quoiq^u^  J^U»  Mmple  ,  ea 
in4iquep  au^qontjraire,  Fimpçrfeptipp.  t;iJi^:|>/aroît 
plqs  jgr^ffde  cUffs  les  poissons  Qa;i;tilagi^ei^^  qui 
X-  g 
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ont  aussi  reçu  une  moindre  portion  de  cette  intel- 
ligence dont  la  nature  a  fait*,  entre  les  diverses 
classes  d'animaux,  un  partage  si  inégal. 

Camper  s^étoit  occupé  de  rassembler,  d'exami- 
ner et  de  comparer  aux  squelettes  des  animaux 
qui  existent  aujourd'hui  sur  la  terre,  ces  ossemens 
fossiles  qui,  tantôt  paroissent  appartenir  à  des  es- 
pèces qui  ne  subsistent  plus  ;  tantôt,  en  se  rappro- 
chant de  celles  qui  existent ,  semblent  annoncer 
qu'elles  ont  dégénéré  de  leur  force  et  de  leur  gran- 
deur primitive.  Il  étoit  porté  à  regarder  l'existence 
de  ces  os  comme  un  indice  du  refroidissement 
du  globe ,  phénomène  qui ,  jusqu'ici  dénué  de 
preuves,  a  pu  servir  de  base  à  des  systèmes,  mais 
ne  peut  entrer  dans  les  théories  vraiment  philo- 
sophiques ^  qu'après  que  de  longues  observations 
en  auront  confirmé  la  réalité.  Ne  seroit-il  pas  plus 
naturel  de  supposer  que  ces  grandes  espèces,  gé— 
néralement  moins  fécondes  ,  dont  let  subsistance 
^xige  beaucoup  de  terrain ,  et  qui  peuvent  diffici- 
lement se  cacher,  après  avoir  disputé  à  l'homme 
l'empire  de  la  terre ,  n'ayant  pu  lui  résister  ni  être 
réduites  en  esclavage,  ont  fini  par  en  dlsparoître  et 
la  laisser  à  celui  que  la  nature  a  formé  pour  y  ré- 
gner? En  même  tems,  d'autres  espèces,  reléguées 
par  la  crainte  dans  des  pays  moins  fertiles ,  resser- 
rées dans  de  moindres  espaces,  n'auront  pu  con^ 
netver  ni  leur  grandeur,  ni  leur  force,  ni  la  pu-^ 
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reté.de  leurs  fonnes  primitives.  Depuis  long*teipi8 
le  taureau  sauvage  ne  se  trouve  plus  dans  nos  fo- 
rêts ;  et  quand  la  tyrannie  de  la  chasse  exclusive 
aura  été  détruite  dans  les  pays  qui  nous  environ* 
nent ,  nous  verrons  également  s'anéantir  les  espè- 
pes  des  grands  animaux  sauvages.  Nuisibles  .à  l'a- 
griculture ,  occupant  sur  la  terre  une  place  que  les 
générations  humaines  auroient  pu  remplir  ^  ils 
cesseront  d'exister  quand  les  loix  cesseront  de  les 
protéger  contre  les  hommes. 

Croit-on  que  si  les  Européens  civilisojlenl  l'A- 
frique au  lieu  de  la  dépeupler  y  et  lui  portoient  leurs 
lumières  au  lieu  de  lui  4onaer  leurs  vices  y  elle 
continuât  de  npojrrir  des  lions  et  àe$  panthères  y 
et  que  les  bêtes  >  féroces  n'en  dispargîtroient  pas 
av«c  la  tyrannie? 

Quoique  Camper  eut  formé  le  plan  de  plusieurs 
grands  ouvrages,  la  facilité  avec  laqijielle  il  cédoit 
tantôt  À  l'attrait  de  résoudre  les  question^  propo- 
sées par  les  académies  y  attrait, que  de  nombreux 
succès  avoient  fortifié  ^  tantôt  au  d^m  de  traiter, 
des  anjets  singuliers  ou  d'une  application  prochain 
ae^  l'a  empêché  de  les  terminer;  et  il  ne  nous  a 
presque  laissé  que  des  disposition^  isolées ,  mais 
dans  lesquellessan  trouve  .une  fo^>de  remarques 
)«<^Gieuses  et  utiles*' C'est  ^i^i^^.qii'il^  prouvé  que 
kl  wge  dont;  les  anciens  oat^  ^m^né  des  4escrip- 
lîfiiSîaQ^lomi^'ibfs  y  étoit  de  l'eupèce  de  l'cnrang-r 
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ôutàfig,  'J)uî&qàé  cette  espèce  éèt  là  seule  où  lé  la- 
fynx  est  accomj)feigrié  d'une  double  poche  ,  dont 
eheH}né  ditrîsion  y  <;6tiliià unique  j^r  «ne  ouretturé 
séj^aréè.'Il  a  obfeërvé  (Jue  la  courbure  de  Furêtre 
est  p\m  foHé  dans  leë  enfant  qàe  dans  lés  adultes { 
observation  dont  Timpolrtalioe  danô  k  ptaf }<jpuè  a 
été  bientôt  saisie  par  les  artistéè  hàWles.  8tes  ftië-^ 
tnoirès  ëttr  lés  ojpéVations  de  la  taille ,  sur  celle  de 
la  symphyse ,  Sur  rinocu'ldtîon ,  ont  répandu  sur 
ces  objets  importa. ns  de  nouvelles  ItithièteS. 

Il  forma  une  société  dé  médecins  pours'oppo- 
«ër  aux  progrès  d'unô  épri^dotie  c(>niagteuse,  qni^ 
après  avoir,  dans  ëè!' première  înirasion,  dépeuplé 
la  Hollande  d^ws^â^mâûxqttl&dtlt  Une  partie  si 
impoi^taiitë  de Hieefriëhesses^  è'y  éfôlt  souirdement 
perpétuée,  et  menaçoit  sans  cesse  de  nouveaux  ra^ 
viftges.  C^ttiei  èociëté  essaya  d*y  opposer  Tinocfula- 
ûon  ;  màis^  si  les  énimauk  inoculés  éjN)4ent  préser- 
vée, pôh»'  rfevettli-j  <5ette  ôpétalibtf  >  pi^sque' atowi 
méurtriêrié  ^èé  h  maladie  MitUfelle^  n«  paroi^ml 
d^aucun  secours  J  et  ks  effoirtf;  de  Tàrt  àv<»ie»tiébé 
Iong-téjx(è  iitùtiles,  lorsque  Camper  àpftrijtïd^ 
ciihlvâleur  que  Fidoculation ,  appliquée»  s»r  d^ 
reaux  nés  d^'inèrtes  guéric8f"4fe  lâ'loDtaladîe  ^  ;étoil 
prtesquè  àéns  (ft^gër^^  Le  éâ't^<irdi#8ttbmtsife  eon^^ 
li¥iîf ar  tiëri'è  ôMierViM^n  p>^l''tié^^'k3rpérieâCes:^ii^ 
i*éûsstreT&t,''ét1l^^  tira  uti'mèyétï'déprér^afeW 
ihortalité  pài^  d«s  inoculations  ^  ré'pétées'pendfiiwi- 
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dèiiix^é&ëralioB»..Eii  général  ^  les  maladiei  conU^ 
giea8es^selIii>leAt  s^affoibltr  en  parcourant  le»  gé- 
DëratÎQDs  successives  ;  il  semble  ^u'il  s^éublisse 
alors  entre  les  humeurs  et  le  virus  particulier  de 
ees maladie,  entre  Porganisation  générale  et  les 
eiFetsdec^s  poisans,  une  sorte  d'analogie  qui  rend 
moins  terHbii^  le  bouleversement  qu'ils  prôdui-* 
sent  dans  l'économie  animale.  Peut-être  n'est*- il 
pas  absurde  d^espérer  que  ces  fiéau!s  qni>  à  leut 
première  apparition ,  semblotent  menacer  d\më 
destruction  tetule  Peépèoe  qu^ihattaqUoient^  fini-i 
rbm  ptft  disparaître  avec  le  tems.  En  même  tefaoïs^ 
comme  jamais  àôcan.ne  s'^ast  spontanément  dé- 
claré, soit  ^he»  les  hommbs  dans  des  payslibreâ 
et  civilisés ,  parmi  les  classes  qui  ne  soAt  pas  ex-^ 
poséeS'  &i  è  «tl^ê  Hri«  «nal-^Àîuè  ,  ni  à  la  misère  , 
$oit  cteÈ  le9  animaux  dottièëiiques  dan»  les  ooii--* 
trées  où  \b  «cultivateur  qui  les  nourrit  est  dans  Tai-* 
sance^pourquoi  ne  pas  attendre  dû  progrès. dd 
l'^espèe^r  hnttiakve  qu'un  t  eihs  tiendra  dik  Fos  iL^aurs^ 
ptas  4  fcràinéte  ^qu^îl  'e»  repuroisse  de  nouveaux  ?  : 
A4i  tûlHieti  de  ces  ttâvaujp  pour  4es  ^iden^es  j 
Catoper  aroît  éfé  souvent  ajppelé  à  rènsspUr  dei 
ibncfibils  publiques,  ei  même  dans^oes  têmaora-i 
geast  ^ùflèf  iftilklide  «Jâp^erèef^oi^^ftnqu^àpeina 
aidi  ^«sftt/îtl^p'jièti^efticë^feson  attcieniïe  Ktl^rté.  > 
'^'^ftVëft^  t^ffleft^ plaisir  >ri^s  aurions  it^Oftipté'  Cam- 
pérf|Ja*tnî'M  géïiéWi«  ^éftl^gfl^^s»  d^^iriwdéptfiM 
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dance  de  sa  patrie,  et  dans  cet  instaiit  :fafa,l  où  la 
liberté  batave ,  acquise  par  cinquante  ans  de  corn*" 
bats,  tomboit  sous  une  tyrannie  étrangère,  où  le 
neveu  des  Nassau  détruisoit  d^une  main  impru- 
dente ce  monumeiït  glorieux  des  vertus  de  ses  an- 
cêtres ,  où  les  citoyens  qui  ne  vouloient  ni  s'expor- 
ser  à  la  persécution,  ni  recevoir  un  pardon  humi?- 
liant,  accouroient  en  foule  parmi  nous  !  Avec  quel 
empressement  n^aurions-nous  pas  accueilli  le  mar- 
tyr de  la  patrie  et  de  F.égalité  dans  ce  pays,  jadis 
le  seul  dont,  grâce  à  nos  arts,  àp»nos lumières  ,  â 
la  douceur  de  nos  mœurs ,  le  despotisme  osoit 
s'enorgueillir;  et  devenu  aujourd'hui  le  temple  où 
la  liberté  va  recevoir  le.oulte  le^  plus  pur ,  parce 
qu^il  sera  le  plus  éclairé  ! 

,  Mais  Cainper,  attaché  par  l'habitude,  par  la  re* 
connoissance ,  au  parti  dominant ,  plaignit  ce  qu'il 
regardoit  comme  les  erreurs  de  ses  compatriotes^ 
et  ne  çeconda  point  leurs  efforts  pour  la  liberté. 
Cependant  il  fut  plus  éloigné  encore  de  jouir  Ai\^ 
triomphe  de  ses  ennemis.  L'homme  vertueuXt^ 
quelque  cause  qu'il  embrasse  dans  les  discordes  ci- 
viles, géjnit  des  injustices  où  son  parti  se  laisse  en'-» 
traîner;  il  souffre  d'autant  plus  des  uiau^  4i^ parti 
contraire ,  que  ,  ne  les  partageant  point,  il  peut 
craindre  «l'être  accusé  par  la  voix  p|iibiUqH§  d'eq^ 
avoir  été  le  complice ,  ou  par  celle  de  sa  coascieno^ 
à^  n'avoir  :pas  asseaK^fA^t  popr  les  prév^eniiT  -lejSpec^ 
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tdcle  du  malheur  public  le  consterne  et  le  déchire 
d^autant  plus  que  ses  vues  .plus  pures  ont  été  plus 
cruellement  trompées. 

Tel  fut  le  sort  de  Camper.  Malheureux  pendant 
les  troubles  de  son  pays ,  il  le  fut  encore  davantage 
après  la  révolution  qui  a  paru  les  terminer.  La 
douleur  abrégea  ses  jours ,  et  cette  mort  prématu- 
rée, en  laissant  aux  sciences  de  justes  regrets,  doit 
Tabsoudreaux  yeux  de  ceux  dont  il  ne  soutint  pas 
la  cause,  mais  dont  il  ne  put  supporter  les  mal- 
heurs. 
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Qui  acmt  au  bas  du  portrait  de  P.  Camper ,  dana 
Famphithéâtre  d'apatomie  d'Amsterdam. 


JjŒo R TALES  alios  a  se  qui  liquit  ut  umbraa 
Artibua  ,  ingenio,  moribus,  unus  Jdc  est 

jispice  Posteritas  Camperum  maxima;  oui  nos 
Hactenus  haud  similem  vidimus  ipsa  vide* 

Cecinit  Jac.  Philipp.  de  Mbdenbach-Wakker. 
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MONSIEUR  TH.  HOPE, 

Directeur  de  la  Compagnie  des  Indes  Orientales^ 
et  Représentant  de  S.  A.  S.  Guillaume  Vy 
F  rince  d^  Orange  et  de  Nassau  y  Stadhouder  et 
Gouverneur  héréditaire  y  Capitaine  et  Amiral- 
général  des  Provinces-Unies  y 

EST     DÉDIÉE     CETTE     DISSERTATION 

SUR    UORANG-OUTANG, 

Comme  un  témoignage  éternel  de  reconnoissance 
de  ses  généreux  efforts  pour  être  utile  à  l'his- 
toire naturelle  et  à  ceux  qui  la  cultivent; 

^AR  SON   TRÈS-HUMBLE   SERVITEUR, 

PIERRE     CAMPER. 
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ET    DE    QUELQUES    AUTRES    ESPÈCE & 

DE    SINGES. 


INTRODUCTION. 

X  OU  TES  nos  connoissances,  en  général,  ont  une 
connexion  si  intime  avec  celles  des  anciens,  qu^il 
est ,  ponr  ainsi  dire ,  impossible  aujourd'hui  de  trai- 
ter quelque  matière  que  ce  soit  sans  avoir  recours 
aux  écrits  de  la  sage  antiquité,  et  sans  se  servir  de 
la  nomenclature  qu^elle  a  employée  pour  la  plu- 
part des  objets ,  ihais  particulièrement  pour  le» 
animaux. 

Les  Grecs,  qu'on  doit  considérer  comme  les 
principaux  propagateurs  des  arts  et  des  sciences , 
ainsi  que  les  Romains ,  qui  ont  tout  emprunté  d'eux^ 
pour  ainsi  dire,  habitoient  en  grande  partie  les 
bords  de  la  Méditerranée  ou  les  pays  circonvoi- 
sins;  et  quoiqu'ils  fussent  placés  à  une  distance 
considérable  de  la  pointe  d^Afrique,  et  se  trouvas- 
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sent  plus  éloignés  encore  de  la  mer  du  Sud  et  des 
Inde^s  Orieiltalësj  ils  avpîenl  néanmoins  tellement 
étendu  leur  commerce  le  long  du  Nil  et  de  la  mer 
Rouge  ;  ils  étoient  parvenus  à  donner  une  si  grande 
perfection  à  leur  marine,  que  non-seulement  ils 
longèrent  toute  la  côte  d^Afrique ,  et  cela  même , 
selon  quelques  écrivains,  jusqu'au  Cap  de  Bonne- 
Espérance;  mais  pénétrèrent  même,  vers  FEst,  jus- 
qu'à File  de  Ceilan ,  et  bien  au-delà  encore  jusqu'au 
golfe  de  Bengale.  Ceilan,  l'ancienne  Taprobane, 
étant  devenu ,  dans  la  suite,  le  centre  du  commerce 
des  contrées  méridionales  de  l'Inde ,  rien  ne  leur 
fut  plus  facile  que  de  se  procurer,  en  même  tems 
que.  de  grandes  ricbesses ,  les  animaux  des  pays  les 
plus  méridionaux,  par  conséquent  ceux  dés  îles  de 
Sumatra ,  de  Java ,  de  Bornéo  ;  et  tout  ce  qui ,  sui:  de 
plus  petits  navires,  et  oit  porté  par  MalaccaetSiam 
aii  Bengale,  sur  le  Gange,  eu  par  la  mer  des, In- 
des à  Ceilan ,  pour  être  transporté  ensuite  le  long 
de  la  m^r  Rouge;  par  FAbyssinie,  en  partie  par 
les  caravanes  sur  des  chameaux,  et  en  partie  par 
le  Nil,  vers  Alexandrie,  qui  étoit  alors  le  grand 
entrepôt  du  commerce  de  l'Inde;  ou  bien,  en  pre- 
nant d'autres  routes ,  par  l'isthme  de  Suez.  Il  n'en- 
tre pas  dans  mon  plan  de  m'étendre  davantage  sur 
cette  matière,  que  le  lecteur  trouvera  amplement 
discutée  dans  la  Dissertation  du  célèbre  antiquaire 
Schmidt ,  sur  le  commerce  et  la  navigation  desi 
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Ptoloméesj  qui  a  été  couronnée  par  TAcadétoie 
royale  des  Inscriptions  de  Paris,  en  1762  (1), 

Mon  seul  but  est  de  conclure  de  ce  commercé 
étendu  vers  le  sud-est  de  TAsie,  qu'il  est  assez  pro- 
bable que  les  anciens  Grecs  et  Romains  ont  pu  ti- 
rer, sans  beaucoup  de  peine,  de  l'Afrique  et  même 
des  îles  méridionales  de  TAsie,  quelque  peu  con- 
nues que  leur  fussent  d'ailleurs  ces  contrées ,  des 
animaux  étrangers  dontjls  ignoroîent  totalement 
les  noms ,  ou  qu'ils  s§  contentoient  d'adc^ter 
quand  ils  en  avoient  connoissance ,  en  y  don- 
nant une  tournure  et  une  finale. grecques,  pour 
s'en  rendre  l'usage  plus  fsicile.  Saumaise^  dans  ses 
remarques  sur  Solin,  paroît  avoir  observé  avec  rai- 
son, quelles  Grecs  nedonnoient  pas  à  quelques  sin- 
ges le  nom  de  KiïjSouç,  ouK«vouç,  Cebos  o^  Çeippss 
parce  que  leur  robe  étoit  bigçirrée  cowm^un  jar- 
din; et  que  ce  n'étoit  pas  à  causf  de  cette  bigar-^ 
rure,  comme  le  prétendent  quelques  écrivains., 
qu'ils  les  appeloient  K»iiroç  {jardin) -^  mais  d'après 
le  mot  éthyopien  ceb  ou  cejy^  etc.  (3). 

Il  paroît  néanmoins  qu'ils  ont  doni^é  ^ux  ani- 
maux des  épithètes  d'après  leurs  principaux  ca- 


(1)  Fred.  Sam.  de  Scfamidt,   Opuscula  ^  t/uibus  res  amitfuoê 
^Egyptiàcae  explanantnr  Cafoîsr,  "i  765.  Dîssèrt.  IV",  pag.  i*a3. 
(a)  AËlîanus ,  de  Nau  anim, ,  tom.^  1 1 ,  lib.  X  Y 1 1  »  «ap.  S  « 
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ractères,  telles,  par  exemple,  qtie  çeUes dé  C^r- 
copithèques^  aux  singes  à  queue  ;  de  Oynocépale, 
à  celui  à  tête  de  chien;  de  Choiropithègue  j  àce- 
lui  qui  ressemble  k  ttii  porc,  etc. 

Comme  les  voyageurs  qui  se  rendbient  dans- ces 
contrées  éloignées  étqiènt  généralénient  des  mar- 
chands ou  des  marins,  ils  ont  fait  dans  ces  lemis-Ià 
oe  que  font  encore  ceux  de  nos  jours,  etk  décrivant, 
d'après'  leur  îmagififation  déréglée  ,  certains  ani- 
maux qu'ils  avoient  à  peine  entrevus ,  comme  ayant 
vue  tête  d^homme^  ou  comme  des  hommes  sans 
tête,  avec  les  yetix  placés  dans  la  poitrine;  et  plu- 
sieurs autres feits  plus  bisarres  encore,  ainsi  qu'on 
peut  le  voir  chez  Hérodote  ,  chez  Strabon,  chez 
Pline ,  mais  sur-tout  chez  Solin.  C'est  de  là  que  noua 
strtJt  veiïiiè^les  Satyres^  les'Pans,  les  Sphinx,  etc.  j 
dont  le 'dëflèbre' Tyson  (i)  nous  a  développé  avec 
tant  de  sagacité  Porigine,  quHl  seroit  absurde  de 
ma  part  de  vouloir  en  parler  après  lui. 

§.  IL  Deux  raisonè  me  forcent  cependant  à  fiiîre 
ici,  en  peu  de  mots,  l'énumération  des  espèces  de 
singes  doit  les  anciens  nous  ont  laissé  la  descrip- 
tion :  d'abord ,  aiin  de  pouvoir  déterminer  sans  dif- 
ficulté si  les  noms  que  les  modernes  ont  donnés  à 


*  (\)  jf  phihologicdl  essay  concemîng  the  Cynocepkàlt  ^  ikeSa* 
fjrrs ,  and  Sphinxâ ,  o/ike  ancienti,  In-^^,  i^* 
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eesanimanxconviennent  à  ceux  dont  parlent  Aris- 
tote,  Galien  et  Pline;  ensuite  pour  qu^il  soit  plus 
facile  de  débrouiller  les  dénominations  que  des 
nomenclateurs  moins  anciens  et  ceux  de  nos  jours 
ont  appliquées ,  souvent  si  mal -à- propos,  à  des 
animaux  totalement  différens  de  ceux  dont  les  an- 
oiens  ont  voulu  parler.  Il  seroit  à  désirer  seulement 
qu^on  pût  parvenir  par- là  à  expliquer  mieux  les 
admirables  écrits  de  Galien  sur  Fanatomie. 

La  dissection  que  j'ai  faite  d'un  grand  nombre 
de  singes,  dans  Fintention  de  parvenir  à  mieux 
comprendre  ce  grand  homme,  et  la  comparaison 
qne  j'ai  faite  de  sa  description  avec  les  singes  que 
nous  connoissons ,  m'ont  conduit  à  penser  qu'il  a 
disséqué  ceux  des  Indes  et  même  le  véritable  Orang- 
Ontang  de  Bornéo  en  entier  ou  en  partie;  ou,  si 
Ton  ne  veut  pas  admettre  cette  conjecture ,  qu'il  a 
dn  moinseu  sous  les  yeux  certaines  espèces  de  sin- 
ges, soit  de  l'Asie,  soit  de  l'Afrique,  qui  ne  nous 
sont  pas  encore  connues.  Tous  les  jours ,  comme 
on  le  Sflfit ,  l&s  pointe  d'Afrique  nous  fournit  des 
animaux  dont  les  anciens  n'avoient  pas  la  moin- 
dre connoissan  ce,  et  que  les  naturalistes  d'aujour- 
d'hui ne  connoissent  même  que  depuis  fort  peu 
de  tems. 

Mais  revenons  a  notre  objet  :  on  sait  qu'Aris- 
tote(i)  cite  le  Pilhèque  (le  n*9nxeç,  le  Simia^  1« 

(l)  //w*.  anîm^  ,  «d.  du  Val. ,  Hb.  II ,  cap.  8,  pag.  783. 
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Magot  (i) ,  OU  ,  comme  nous  Tappelon»  ^  le  Singe 
d'E^^te-,  leCebu8(le  Kupoç)/ qu'immédiatement 
après  il  dit  avoir  une  queue;  et  le  Cynocéphale  (le 
KvvoxtfxXoç y  le  Caniceps)  à  tête  de  chien,  tels  que 
sont  nos  Babouins ,  c'est-à-dire ,  les  Singea  à  museau 
alongé ,  et  arec  un  nez  pareil  à  celui  des  chiens  y 
ou  ne  formant,  en  quelque  sorte,  qu'un  seul  plan 
avec  la  lèvre,  le  Papion  de  Biifibn  (2)  dont  les  figu- 
res, qui  ont  été  faites  d'après  là  vie,  sont,  en  gér. 
néral,  assez  bonnes. 

Aristote ,  dans  sa  description  du  Caméléon ,  com* 
pare  la  tête  de  cet  animal  avec  celle  du  Choiropi- 
thèque  (3),  le  Simia porcina  ou  Suillu^  le  Singe- 
porc  ,  dont  Saumaise  a  mis  l'existence  en  doute  , 
du  moins  sous  ce  nom  ;  car  il  dit  formellement  (4) 
qu'il  n'a  jamais  trouvé  dans  les  écrivains  la  moin- 
dre chose  qui  y  eut  rapport.  Hardouin  (5)  paroit 
également  n'en  être  pas  certain ,  et  pense  qu'il  faut 
lire  Cercopithèque.  Je  m'imaginai  d'abord  que  je 
pourrois  puiser  de  grandes  lumières  sur  les  ani- 
maux d'Ethiopie,  dans  la  célèbre  mosaïque  de  Pa-. 
lestrine ,  publiée  d'abord  par  Kircher ,  ensuite  par 


(t)Buffon  ,  tom.  XIV,  pL  7. 

(2)U£d.  ,  pJ.  i3. 

(3)  But.  anîm, ,  lib.  II ,  cap*  1 1,  pag.  785.  B— C. 

{/^)  Exercù.  Plin,  in  Solinum,  pag.  61 3. 

<6)  Not,  et  Emend,  in  Plin, ,  pag.  492. 
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Montfaucon  (i),  diaprés  la  grande  planche  qui  en 
a  été  faite  en.  1731,  et  que  le  savant  abbé  Bar- 
thélémy a  expliquée  depuis  (2);  niais  j'ai  trouvé 
chez  ces  auteurs  des  contradictions  étonnantes.  Le 
premier,  par  exemple ,  nomme  le  même  animal 
Choiropoteime ,  et  le  dernier  Fappelle  Choiropi- 
thèque.  L'abbé  Barthélémy  a  donné  séparément 
le  nom  des  animaux,  dans  la  planche  XXX ,  page 
558  ibid.  ;  et  il  me  paroît  certain  que  son  opinion 
doit  être  préférée  à  celle  de  Montfaucon ,  d'autant 
plus  qu'il  s'est  rendu  sur  le  lieu  même  (3) ,  pour 
examiner  avec  soin  ce  fanaeux  monument.  On  ne 
trouve  rien  chez  Montfaucon  qui  fasse  penser  au 
tapir,  et  il  y  a  peu  de  chose  à  dire  au  sujet  du 
Singe-porc.  Quoiqu'il  en  soit ,  la  remarque  de  Sau- 
maise  est  bonne,  quand  il  dit  que  Pline  ne  parle 
que  du  caméléon  (4) ,  comme  ayant  un  groin  de 
porc  ;  et  qu'à  l'exception  de  cette  seule  citation 
d'Aristote ,  il  n'est  nulle  part  fait  mention  du  Singe- 
porc  ,  si  ce  n'est  dans  la  mosaïque  de  Palestrine  , 
ainsi  que  je  viens  de  le  dire. 


(1)  Supplément  au  livre  de  VAnt,  expl. ,  tom.  IV,  lir.  VII, 
chap.  5.  pag.  169. 

<2)  Mémoires  de  Vacadémîe  des  inscriptions ,  tom.  XXX, 
pag.  5o3  et  sur- tout  pag.  53  3. 

(3)  Ibid. ,  tom.  XXVIII ,  pag.  591. 

(4)  Plin.  éd.  Hard. ,  tom.  I ,  lib.  VIII ,  pag.  459.  Rosimm  u 
in  parço ,  kaiid  aùsimile  Suîllo* 
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Edwards  (  i  )  a  représenté  un  singe  de  Sumatra 
avec  une  queue  de  cochon  :  c'est  le  Maimon  de 
Buffon  (a),  que  Linnaeus  appelle  Nemestrina  (3)/ 
c'est  peut'^tre  celui  que  les  anciens  nommoient 
Porcina. 

Mais  revenons  à  Aristote  :  il  paroît  qu'il  n'a  con- 
nu que  trois  espèces  de  singes;  celui  d'Egypte,  le 
Cephus  ou  Cebus ,  et  le  Singe  à  queue ,  qu'Hesy- 
chius  appelle  x9)7roç  CfooM  ofAoïov  iri^n^ioûj  un  animal 
qui  ressemble  à  un  singe.  Il  donne  aussi  aux  sin- 
ges' le  nom  de  a^ifuQi  y  animaux  sans  nez.  Strabon 
nous  avoit  déjà  appris  que  le  Pithèque  étoit  appelé 
ainsi  par  les  anciens  Etrusques  (4)  ;  mais  on  pour- 
roit  de  même  donner  le  norSi^dHenares^  c'est-à- 
dire,  sans  nez  y  tant  au  Cebus,  qu'au  Cercopithè- 
que et  au  Pithèque.  Ce  que  Strabon  (5)  dit  ensuite 
des  singes  à  queue  de  l'Inde  d'une  très -grande 
taille ,  est  certainement  exagéré. 

Dans  la  mosaïque  de  Palestrine,  le  xtji^rtF  a  non- 
seulement  une  queue  (6),  mais  aussi  une  espèce  de 
crinière  semblable  à  c^le  du  lion  ;  caractère  que 


(j)Tom,  V,  pag.  8,  pi.  ai4. 
(«)  Buffon,  tom.XIV;  pag.  i85. 
(S)  Syst,  nat.<t  sp.  4,  pag.  35. 

(4)  Geogr, ,  lib.  XIII ,  pag.  929. 

(5)  lOid. ,  lib.  XV. 

(6)  L'abbé  Barthélémy,  Mém,  de  Vacad,  des  inscr, ,  t.  XXX» 
Iiag.  535. 
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Strabon  (i)  a  cité  diaprés  Artémidore, comme  une 
chose  extraordiiQaire  :  «  Ce  pays  produit  aussi  des 
<(  Sphinx ,  des  Babouins ,  des  Cephus^  qui  ont  la  face 
<c  d^ua  lion  ;  le  reste  du  corps  ressemble  à  celui  do 
(c  panthère  ,  et  ils  ont  la  grandeur  du  daim  (s).  » 
Quant  à  la  taille  de  cet  animal,  elle  est  probable-^ 
ment  exagérée  ici;  du  moins  doit-on  supposer  qu^elle 
ne  surpasse  pas  celle  des  daims  des  Indes ,  parmi 
lesquels  on  en  trouve  souvent  de  fort  petits.  Dans 
le  grec  il  est  dit  de  la  grandeur  du  dorcas  (Jbpxaç), 
lequel  n^est  pas  un  daim  (dama),  mais,  comme 
le  prétend  Bochard  (3),  une  chèvre  dont  les  pu- 
pilles Âont  rondes  et  qui,  par  conséquent,  a  la  vue 
perçante,  ainsi  qu^il  le  prouve  par  un  passage  d^Al-* 
cannus,  auteur  arabe.  Iiinnaeus(4)donne,  à  la  vé- 
rité ,  le  nom  de  dorcas  h  la  gazelle  ,  mais  j^ignore 
sur  quel  fondement  il  appuie  cette  dénomination  « 
Bufibn  (5)  croit  que  le  dorcas  d'Aristote  est  notre 
chevreuil,  et  s'accorde  en  cela  avec  Linnseus  qu'il 
cite  ainsi  que  Hasselquist.  Il  est  singulier,  en  at- 
tendant, que  chez  tous  les  pupilles  soient  représen* 


(1)  Geogr* ,  lib.  XVI ,  pag.  i  lai.  A — ^B. 

(a)  Gignuntur  eiiam  ibi — -Sphinges^  et  Cynocepkali^  etCepi 
qui  fcuiiem  leonis  ^  corpus  reliquum  pantherae  ^  magnùudineti^ 
fUunae  luibciU* 

(3)  Hierozoic, ,  liv.  III,  chap.  a5,  pag.  924« 

(4)  Sy^t"  nat. ,  pag.  96. 
(5}Tom.  XII,  pag.  aao. 
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tée3  roodes;  ce  qu'il  faut  attribuer  peut-être  à  ce 
que  lea  desaius  ont  été  faits  d'après  des  animaux 
empaillés  ;  car  elles  sont  placées  transversalement 
dans  l'animal,  du  mc^ins  les  ai-je  trouvées  de  cette 
manière  dans  une  gazelle  nouvellement  née  que 
j^ai  disséquée  le  228  juin  1769. 

Le  Cephus  est  probablement  le  Lowando  de 
Buffon  (i),  ou  plutôt  le  Sylène  de  Linnœus  (2) ,  le 
singe  à  queue  et  à  longue  barbe  noire,  qu^il  dit  ha- 
biter l'Egypte  et  avoir  la  taille  des  Babouins.  Cepen- 
dant Linnœus  donne  proprement  le  nom  de  Ce- 
phus (5)  à  un  singe  à  queue  et  à  barbe,  avec  le. 
dessus  de  la  tête  jaune,  les  pieds  noirs,  et  le 
bout  de  la  queue  jaune.  Mais  il  m^est  impossible 
de  concevoir  pourquoi  il  applique  ce  nom  plutôt  à 
cette  espèce  qu'à  d'autres.  Ce  qu'il  y  a  de  certain , 
c'est  que  Linnaeus,  en  donnant  le  nom  de  Syha- 
nus  au  Pithèque  des  anciens ,  et  à  celui-ci  le  nom 
de  Cephus  y  a  répandu  de  la  confusion  sur  cette 
matière;  ce  qu'il  auroit  évité  s'il  n'a  voit  pas  voulu 
joindre  à  ses  synonimies  les  noms  que  les  anciens 
ont  donnés  aux  animaux.  Mais  pour  remplir  le 
but  que  j^  me  propose,  il  est  nécessaire  que  je  fasse 
connoître  les  espèces  de  ces  animaux  que  Galien  a 
citées, 

(i)Tom.  XH,  pi.  la,  pftg.  169. 
(a)  Sy4t.  nat.t  ip.  iq,  pag.  36. 
(3)  lbid.ftp.  i9,pag,39. 
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§.  III.  Galien  (i),  en  parlant  de  Panatomie  de& 
linges,  et  autres  animaux,  nomme  premièrement 
lePithèque,  c^est  -  à  -  dire ,  le  singe  à  petit  coc- 
cix(2);  secondement  un  singe  ou  Pithèque  qui 
approche  le  plus  du  Cynocéphale ,  avec  un  grand 
coccix^  de  sorte  que  quelques-uns  ressemblent  à 
ce  dernier  par  leur  queue  (5).  Tous  ont  aussi  le 
pouce  plus  petit ,  sont  plus  chargés  de  poils  ,  et 
ont  Pair  plus  farouche  ;  leurs  dents  canines  sont 
plus  grandes  et  leurs  mâchoires  plus  alongées.  En- 
suite, il  conseille  de  passer,  faute  de  Pithèques  ou 
singes  sans  queue,  au  Cynocéphale,  au  Satyre  ou 
au  Ljmx  (4):  ((  En  général,  dit -il,  aux  animaux 
(c  dont  les  extrémités  se  divisent  en  cinq  doigts  : 
<c  tous  ceux  de  cette  espèce  ont  des  clavicules, 
«  et  pas  de  sternum  pointu  ;  et  lorsqu'ils  courent 
<(  sur  deux  pieds  ils  chancellent  comme  les  per- 
a  sonnes  boiteuses.  )» 

Il  paroît  donc  évident  qu'il  donne  des  clavicules 
au  Lynx ,  et  qu'en  le  rapprochant  à  un  tel  point 
des  Satyres ,  il  l'a  regardé  comme  un  singea  queue* 
Quelque  douteux  que  cela  puisse  paroitre,  puisque 
par  Lynx  on  entend  généralemept  le  îuçhs  j  qui 

Il  ■      I  I  I     II       I  >    Il       I      '      r-         I 

(i)  De  Anai,  exercit. ,  tokn,  IV,  lib.  YI,  cap.  i  »  jMig.  ia8.  £d. 
Chart.  .       .        .      ^ 

(a)  Ibid. ,  pag.  lag.  A.  . 

(3)  Ibîd. .  A— B.  ' 
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est  une  espèce  de  chat,  suivant  Linnaeus,  sp,  7 , 
pag,  62  ;  et  qu'on  regarde  par  conséquent  le  Lynx 
comme  un  animal  qui  n'a  point  de  clavicules,  avec 
les  mammelles  placées  au  bas-ventre,  il  est  cepen- 
dant probable,  d'après  Pline  (1),  que  les  anciens 
ont  donné  aussi  ce  npm  à  certaines  espèces  de  sin- 
ges.  ((  L'Ethiopie  produit  beaucoup  de  Lynx,  ainsi 
((  que  des  Sphinx  à  poil  jaune  et  à  mammelles  pec- 
«  torales  (2).  »  Quoique  les  mammelles  placées  à 
la  poitrine  ne  laissent  aucun 'doute,  il  reste  néan- 
moins ici  une  certaine  obscurité  que  je  n'ai  trouvé 
éclaircie  nulle  part }  que  Bochart  même  (3)  passe 
sous  silence ,  en  regardant ,  sans  s'arrêter  à  ce  qu^ 
disent  Galien  et  Pline,  le  Lynx  compie  un  çhçit- 
tigre ,  ainsi  que  l'a  fait  iËlien. 

Quafit  au  Satyre  ,  il  paroît  évident  que  c'étoit 
un  singe  à  queue  ;  cependant  Linnaeus  (4)  a  don- 
né ,  mal-à-propos  ,  ce  nom  au  Pithèque ,  qui  est 
nn  singe  sans  queue.  Pline  paroît  avoir  fort  bien 
connu  cette  espèce,  puisqu'ijl  lui  donne  desabar- 
joues.  <(  Les  Sphinx  et  les  Satyres  cachent  leurs 

((  alimens  dans  des  abajoues  (5).  »  Aussi  place^t41 

■■  —        >  '  '     ■ 

(1)  Hist.  nui»,  lib.  VIII,  cap.  ai,  piig.  -448. 
..  -i^i^^yncéu-  wdg9  fréquente*  0t  Sphingas  JuéCO  pUQ ,  mammiê 
}Xi.i^tcxor^^m\a\%AEthiopi00^net^l. 

(3)Tom.  I,  piig.796. 

(4)  Sy^^^  ««*•  ♦«?•»•  pag-  54. 

(5)  Condit  in  thetauros  maxillarum  cibum  Sphi^giorum  0i  Sa^ 
^rorum  genus.  Hist*  nat. ,  lib.  X ,  pag.  58a. 
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les  Satyres  après  les  Cynocéphales  et  les  Sphinx.  Il 
dit  qu'ils  différent  des  singes  par  la  queue,  et  qu'ils 
sont  plus  méchans  que  les  Cynocéphales  et  les  Sa- 
tyres. Pline  y  joint ,  en  quatrième  lieu  ,  le  Calli- 
triche ,  qui ,  comme  il  le  dit,  diffère  totalement  de 
figure ,  ayant  une  barbe  au  menton  et  une  longue 
queue.  Il  ajoute  que  cet  animal  ne  peut  vivre  qu'en 
Ethiopie  où  il  se  propage.  Buffon  (1)  a  donné  la 
description  du  Callilriche,  et  a  représenté  ce  joli 
singe  dans  la  planche  XXXVII ,  sans  s'être  rappelé 
le  portrait  exact  que  Pline  nous  en  alaissé.  CeCal- 
litriche  est  certainement  le  même  animal  que  Pros- 
per  Alpin  a  décrit  ;  d'où  vient  donc  que  Linnœiîs 
lui  a  donné  le  nom  de  Silène? 

Il  me  re^e  encore  quelque  chose  à  dire  des 
Sphinx  :  l'abhé  Barthélémy  (2)  décrit  celui  du  mo- 
nument de  Pales  trine  comme  ressemblant  au  chat- 
tigre.  Ils  ont  une  queue  ;  c'est  donc  avec  raison 
que  Pline  les  a  joints  aux  Satyres;  d'autant, plus 
que  les  uns  et  les  autres  ont  des  abaj'oties.  Ce.sont 
par  conséquent  des  singes;  aussi  ne  connois-je 
point  d'autres  animaux  que  les  singes  qui  aient  des 
abajoues,  si  ce  n'est  le  hamster,  lequel  en  diffère 
cependant  trop  pour  pouvoir  leur  être  comparé. 

Dansla  planche  deMontfaucon,  un  des  Sphinx 

(i)Tora.  XIV,  pag.  372. 

(a)  Mém,  de  l'acad»  des  itucr, ,  toxn.  XXX  f  pag.  555. 
I.  2 
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à  viaîblement  une  longue  queue;  cependant  Lin- 
naeus  ne  fait  auèune  mention  de  ce  Sphinx;  car 
celui  qu^il  appelle  Sphinx  (Syst  nat^  sp.  6),  a  ia 
queue  courte;  ce  qui  est  contraire  à  tout  ce  que  les 
anciens  en  ont  dit.  Buffon  ne  hasarde  de  même 
aucune  conjecture  sur  icet  animal;  tandis  qu^ilse- 
roît  très-important  néanmoins  qu'on  cherchât  non- 
seulement  à  connoître  tous  les  animaux  dont  il  est 
parlé  chez  les  anciens ,  mais  aussi  à  leur  conserver 
leur  ancienne  et  véritable  dénomination. 

§.  I V.  Il  paroît  donc  clairement,  par  Aristote, 
Oialien  et  Pline ,  que  les  anciens  ont  réelleriient 
connu  : 

Premièrement ,  le  Pithèque ,  le  sin|[e  d'Egypte , 
c'est-à-dire ,  le  singe  sans  queue. 

Secondement,  le  Pithèque  à  fort  courte  queue, 
qui  peut-^être  est  le  Choiropithèque. 

Troisièmement ,  le  singe  qui  ressemble  au  chien, 
également  à  courte  queue. 

Quatrièmement ,  le  Cynocéphale  ou  singe  à 
queue  ordinaire,  avec  de  grandes  dents  canines, 
à  mâchoires  alongées,  et  de  petits  pouces,  à  ce  que 
nous  apprend  Galien  (i). 

Cinquièmement,  le  Cebus  ou  singe  à  longue 
queue,  au  dire  d' Aristote,  maia-dont  les  pattes  de 

il)  De  Anau  exerc, ,  lib.  YI ,  C8p«  i ,  pag.  lag. 
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derrière  ressemblent  aux  pieds  de  rhomme,  et 
celles  de  devant  à  ses  mains ,  comme  le  marcpie 
Pline,  qui  ajoute  qu'ils  avoient  été  apportés  d'E- 
thiopie pour  les  jeux  du  cirque  (i)  ;  mais  il  observe 
que  depuis  ce  tems-là  on  n'avoit  plus  vu  cet  ani- 
mal à  Rome  (s).  Je  pense  que  cela  a  principalement 
rapport  aux  pouces,  qui  auront  été  plus  gros  et 
plus  longs  chez  ce  singe  que  chez  d'autres  espèces, 
a  Les  pouces,  dit  Galien  (3),  ont  chez  les  singes 
ce  quelque  chose  de  risible ,  à  cause  de  leur  peti- 
((  tesse.  » 

Sixièmement,  le  Lynx  qui  nous  est  encore  in- 
connu. 

Septièmement  et  huitièmement ,  le  Satyre  et  le 
Sphinx  qui  l'un  et  l'autre  ont  une  queue  et  des  aba- 
joues. 

Neuvièmement,  le  Callitriche  ou  singe  d'£g)rpte 
avec  une  queue  et  une  barbe.    . 

Nous  verrons  par  la  suite  que  les  anciens  n'ont 
absolument  pas  connu  le  singe  sans  queue  de  Ty- 
son ;  mais  que  Galien  a  probablement  vu  l'Orang- 
Outang  de  Bornéo;  ou  plutôt,  que  pour  examiner 
l'organe  de  la  voix  il  a  disséqué  quelque  singe  d'A- 

£rique  dont  l'espèce  nous  est  encore  inconnue  (4). 

•  *  ■■  .    ■  - 

(i)  JSiêt.  mu.  ^  tom.  I ,  pag.  448. 
<2)  Hoc  anhnalposeea  Borna  non  wditi 
.  <3)  De  luu  pariium ,  lib.  I ,  cap.  aa. 
(4)  laid. ,  pag.  5io ,  c. 
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Enfin ,  que  les  anciens  n^ont  pas  connu  le  Gîb-* 
bon ,  espèce  d'Orang  qu'on  trouve  aux  îles  Mo- 
luques ,  que  les  HoUandois  y  appellent  Tf^ou- 
wou  (^),  et  qui  diffère  à  plusieurs  égards  de  FO- 
rang-Outang,  principalement  par  les  abajoues  et 
par  les  ongles  des  grands  orteils.  Que  le  Mandrill 
leur  a  été  également  inconnu}  sans  quoi  ce  singe 
auroit  certainement  fixé  leur  attention  par  la  di- 
versité des  couleurs  de  son  visage  et  de  son  ventre. 
Toutes  ces  espèces  appartiennent  à  Tancien  con- 
tinent. 

Il  est  impossible  que  les  Grecs  aient  pu  connoître 


(«)  Je  dois  ma  rétracter  ici  lur  ce  qae  >  ai  pris  le  iquelette 
du  Wou*wou  pour  celui  du  Gibbon.  La  ressemblance  apparente 
do  la  charpente  osseuse  de  ces  deux  animaux  est  ce  qui  m*a  induit 
en  erreur;  d'autant  plus  que  je  n*avoîs  pas  encore  lu  alors  les 
Acut  de  la  Société  de  Batavia ,  ni  par  conséquent  le  mémoire 
de  M.  Van  Iperen,  qui  s*y  trouve  tom.  II,  pag.  383. 

J*ai  vu  depuis  un  Wou -wou  empaillé  dans  le  cabinet  d'histoire 
naturelle  du  chevalier  A.  Levers  à  Londres ,  et  un  autre  dans  ce- 
lui du  priuce  d'Orange  à  la  Haie  ;  de  sorte  que  f'ai  été  convaincu 
par  la. différence  de  leur  poil,  que  cet  animal  diffère  beaucoup  du 
Gibbon  ;  mais  Je  ne  puis  rien  dire  sur  le  rapport  des  parties  d'après 
la  simple  vue  de  sujets  empaillés. 

D'après  la  charpente  du  squelette ,  je  conclus  que ,  M.  Vaa 
Iperen  s'est  grandement  trompé  relativement  aux  talons  {^ibid» , 
pag.  385  )  •  quand  il  dit  que  le  Wou-wqu  n'a  pas  ces  parties  sail- 
lantes et  qu'il  n'a  que  les  os  de  la  main.  Il  y  a  véritablement  un 
calcaneum ,  quoique  cet  oa  ne  «oit  pas  ausii  apparent  que  ches 
d'autres  animaux. 
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les  div^erses  espèces  de  singes  qui  nous  sont  venues , 
depuis  environ  trois  siècles ,  d'Amérique ,  et  qui 
tous  ont  une  queue }  car,  autant  que  je  le  sache, 
on  n'a  jamais  apporté  ,  jusqu'à  présent ,  de  singe 
sans  queue  du  nouveau  monde.  L'Amérique  nous 
a  fourni  également  les  =  Sapajous ,  ou  singles  à 
queue  prenante,  qùelques-unis  aVec  quatre  doigts 
seulement  aux  extrémités  antérieures ,  et  des  sih^ 
ges  avec  les  parties  de  l'organe  de  la  voix  fort  sin- 
gulières, mais  tous  généralement  sans  abajoues. 

Comme  plusieurs  caractères  particuliers  sépa- 
rent, pour  ainsi  dire ,  les  uns  des  autres,  les  diffé- 
rentes espèces  et  les  diSerens  genres  de  sitiges ,  îl, 
ne  devoit  pas  être  difficile  de  former  une  bonne 
nomenclature  qui  servit  en  même  tems  de  base  so- 
lide pour  établir  à  jamais  une  histoire  de  ces  ani- 
maux. Cependant  les  nomenclàteurs,  voulant  dé- 
terminer les  genres  d'après  un  petit  nombre  de  ca- 
ractères extérieurs,  il  est  arrivé  qu'ils  se  sontcoùtS  j 
nuellement  fourvoyés  et  qu'ils  se  contredisetit'saiia 
cesse  réciproquement ,  quoique  la  plupart  né  fas  : 
sent  cependant  que  se  copier  les  uns  les  autres.*    ' 

Comme  mon  but  n?est  donc  ique  de  classer  quel- 
ques single  et  quelques  aiiimaux  du  genre  des  sin- 
ges, d'après  Les  observations  anatomiques  que  j'ai 
faites,  je  ne  m'arrêterai  point  à  répondre  à  C€|ux 
dont  l'opijiion  peut  différer  de  la  mienne;  et  je 
suivrai  le  précepte  de  Platon ,  que  Galien  nous  a 
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rappelé  fort  à  propos  :  «  De  l^issier  de  côté  la  oo- 
((  me^cIaturey  pour  nous  occuper  essentiellement 
a  de  la  connois^ance  des  objets  (i).  » 

§.  V.  Mais,  ayapt  de  nous  arrêter  à  cet  objiet , 

^1  ,e^t  de  la.pluç  grandç  importance  de  démoptrep 

Ipaj:  d^es  preuves  incontestables  :  Que  Galien  n^çija- 

Miais  disséqué  de^  çacfàpres  humcdnf^  ^  mais  seu- 

Jem^t  ceux  de  singes,  et  de  préférence  ceux  de 

Tesp^çe  s^ns  queue  ji  quand  il  pouvpit  s'en  procu- 

.Tier;.  ^ins^  que  de  quelques  antres  espèces  qu^on 

CJQj^Qçissçitdéjà  d(S  s^n,t(&m^    et  que,  faute  desin- 

jges,rjJl  se  sery9it,po.ur^s  études  anatomiques  d^ours^ 

deq^iens,  dechajsj'etç.  .>       ^: 

.11  est  impp^^^il^le  que  je  puiss,e  I^ien  exposer  les 

jnaisons  qijii  ni^pnt.  i^é^prminé  à  jpi^endre  tant  de 

.peine  à  disséquer,  des  singes  et  d'autres  quadrupè- 

A^>.  ^i  préalablement  je  ne  copamence  par  olivier 

kiSfi^  4f^9}4t^*  ?^^  n^es  o^xservations  sur  les  sin- 

jgjçs^,»f))j.  veffftjiÊiyec  quelle  singulière  application  et 

^vpÇj quelle  ex^çtitudçGalieîj. a  tout  observé,  en 

admettant  qu^,$(BS.flefiçsriptions  pfont  pQ^lt  ftté  fai- 

.tes  d'après  4e.  SQ^rp?  ^pn:|ain ,  m^ip  seulement  d'a- 

jgrès  celpi.^j^lî^fferçntes  ^espèce^jcleipii^ges.  Nous 


(i)  ^nû^'  adm.'p'  lib.  VI; 'Cap.  i5,  pag.  \^^,'Tu  autem  si 
'  iftihi  et  Platoni  auscultas ,' nommiius  semper  neglectis  ad  rerum 
ssiendam  primum,  el  praecipue  incunilfs* 
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devons  regretter  qu'en  parlant  de  chaque  partie 
du  corps ,  il  n^ait  point  indiqué  l'espèce  d'animal 
dont  il  s'est  servi  pour  la  décrire. 

§.  YI.  Lès  partisans  de  Oalien,  particulièremeiik! 
oeux  du  seizième  siècle ,  soutiennent  avec  chaleur 
que  ce  grand  anatomiste  avoit  réellement  décrit  la 
charpente  du  corps  humain ,  et  que  ce  n^étoit  que 
rarement  qu'il  s'étoit  servi  d'animaux  pour  en  àoib- 
ner  ses  explications.  Le  point  de  la  question  y  le-r 
quel  a  chân^  considérahlement  depuis  ce  temsM- 
là 9  consiste  à  savoir,  non  si  Galien  a  examiné  et 
décrit  quelques  parties  du  corps  humain ,  et  par- 
tictilièremenl}  son  squelette  ;  mais  ^  ,  en  compo- 
sant à  Aome  se&  admirables  ouvrages  sur  l'anato*- 
mie ,  il  ne  s'est  servi  que  de  singes  et  d'autres  ani-*- 
maux,  du  s'il  a  employé  également  pour  cette 
étude  des  cadavres  humains?  -    • 

Je  ne  me  serois  pas  airrêté  ht  celle  discoasion  ^ 
tombée  depuis Idng-temsdauB l'oubli,  si£ustàohje> 
dont  les  écrits  ne  seront  pas  moins,  immortels  que 
ceux,  dé  GaUé]^,  même,  ne  s'étott  pas  déclaré  en 
faveur  dé  celui -ci ,  Bi  n'avoit  pas  défendu  avec 
force  tout  ce  qu'il  a  laissé  sur  l'ahatomiej  ce  qu'on 
ne  sauroit  examiner  avec  fruit  et  décider  av^  quel- 
que certitude ,  si  préalablement  on  n'a  pas  lu  avec 
tûut£> l'attention  ..convenableJjsa  -ûuvrages  de  Ga- 
lien ,  et  cgmpçiré  se§  de^q^p^\^pns  ayec  l'anatomie 
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d^un  grand  nombre  de  singes  et  d'autres  ani- 
maux. 

Dès  1754 ,  je  me  suis  occupé  à  disséquer  des 
singes  pour  mieux  comprendre  les  écrits  de  Ga- 
Een ,  et  pour  rendre  par-là  plus  utiles  à  mes  audi- 
teurs les  leçons  publiques  d'anatomie  que  j'ai  don- 
nées à  Franeker,  à  Amsterdam  et  ensuite  à  Gro- 
ningen.  Ayant  résolu  depuis  long-tems  de  publier 
cette  dissertation ,  je  n'ai  rien  négligé  pout  la  ren- 
dre aussi  utile  qu'il  me  seroit  possible ,  et  de  gar- 
nir ma  collectiott  de  squelettes  de  difierens  ani- 
maux qui  m'étoient  nécessaires  pour  cet  objet.  J'ai 
disséqué  cinq  Orangs-Outangs ,  un  Pithcque,  deux 
Cynocéphales ,  et  plusieurs  singes  à  queue.  J'ai  exa- 
miné aussi  l'oi^ane  de  la  roixdeces  différentes  ea- 
pèces  d'animaux  y  lorsqu'il  pouvoit  jeter  quelque 
lumière  sur  mes  recherches  ou  me  fournir ,  par  sa 
construction  singulière  ,  quelques  remarques  di- 
gnes de  l'attention  des  amateurs  de  l'histoire  na- 
turelle, ainsi  qu'on  le  verra  par  la  suite. 

Mais  revenons  à  notre  sujet.  Ce  fut  l'immortel 
Eustache,  qui^  dans  son  Examendes  os  (1),  prit 
sur  lui  de  défendre  Galien  contre  ïa  critique  sou- 
vent trop  sévère  de  Vcsale ,  à  qui  néanmoins  nous 
devons  autant  de  reconnoissance  qu'à  ses  émula-, 
tcurs. 

■     i BiiiÉ       iiM.       '1         I     ■■     I      I  wmm^émmmimmmmmmmmtmmtmmmimÊm 
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Fiistache  dk  que  Galien  n^a  généralement  dissé- 
qué que  des  animaux,  et  sur-tout  des  singes;  mais 
que  cependant  il  s^est  aussi  quelquefois  servi  de 
cadavres  humains  (i) ;  car,  ajoute-t-il,  sans  cela 
auroit-il  pu  rendre  raison  de  certaines  particula*- 
rités  qui  n^ont  lieu  que  chez  Phomme? 

Mais  Eustache  auroit  sans  doute  bientôt  changé 
d'opinion  sur  ce  dernier  point ,  s^il  avoît  eu ,  com- 
me moi,  ^occasion  de  comparer,  avec  les  pré- 
ceptes de  Galien ,  un  grand  nombre  de.  singes  de 
différentes  espèces. 

Cependant  voyons  d'abord  ce  que  Galien  avance 
lui-même  à  ce  sujet.  Voici  ses  propres  paroles  ti- 
rées de  Pintroduction  de  ses  Préparations  ana- 
forniques  j  ou  il  dit  à  ses  élèves  à  Rome  :  ((  Qu'il 
«  ce  suffit  pas  de  consulter  les  livres,  mais  qu'ils 
(t  doivent  aussi  chercher  l'occasion  de  voir  des  os 
«humains  (a);  ce  qui  cependant ^  ajout e-t-D,  se 
ii  ferait  bien  plus  commodément  à  Alexandrie, 
«  parce  que  les  médecins  de  cette  ville  font  voir 
((  aussi  des  os  humains  à  leurs  disciples;  de  sorte 
«  qu'il  faudra ,  quand  ce  ne  seroit  que  pour  cette 
«  raison  seule ,  vous  arrêter  quelque  tems  à  Alexan- 
ce  drie.  Si  vous  ne  pouvez  pas  jouir  de  cet  avantage , 


(i)  Exam. ,  eéc* ,  pag.  i45  et  146.  Miquando  iamen  IiomiriêSf 
pag.  i5o. 
(2)  Sedetiajn  ^manomm  9swim  spèciaioru  S4  efficere. 
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((  cherchez  alors  à  voir  des  pssemen&Jïumains  de  la 
«  manière  que  je  Tai  fait.  Je  les  ai  souvent  exami- 
«  né$  à  Touverture  des  topibeaux  :  une  fois  aussi  le 
«  débordement  d'une  rivière  emporta  d'un  tom- 
a  beau  mal  fermé  un  cadavre  entier ,  dont  la  chair 
«  étoit  totalement  décomposée  >  mais  de  façon  ce- 
ce  pendant  que  les  os  tenoient  encore  ensemble;  et 
K  cela  à  la  distance  d'un  stade  (cent  cinquante  pa^)^ 
«  que  je  le  trouvai  sur  la  rive,  comme  s'il  y  eut  été 
c(  porté  à  dessein ,  pour  servir  à  mes  études.  Nou^ 
a  avons  eu  de  même  l'occasion  de  trouver  sur  le 
<(  chemin ,  à  peu  de  distance  de  la  ville,  le  sque- 
a  lette  d'un  brigand ^  qu'un  voyageur,  qu'iLatta- 
tt  quoit ,  avoit  tué  sur  la  place.  Personne ,  à  cause 
«  de  cela ,  ne  voulut  enterrer  ce  icadavre ,  qu'on 
a  préféra  d'abandonner  aux  ois/ea^ux  de  proie,  q.ui 
<«  en  deux  jours  en  enlevèrent  la  chair,  et  l^lssè- 
«  r^nt  exposé  avix  ^regards  de#  curieux  le  squelette 
«  desséché,  coùime  s'il  eiit  él««  préparé  par  l'art., 
((  Mais  si  une  pareille  occasion  ne  se  présente  point 
fcâ  vous,  examinez  alors  les  os  d'un  singe,  d'pa 
^  Pithèque,  après  qu'on  les  aura  dégarnis  dç  leursi 
tt  chairs  (i).  » 

,  Il  paroît  donc  clairQmeQt  que  Caliez  lui^mênçie 
n'a  voit  point  d'ossemens  humains  à  sa  disposition 
et  ne  voyoit  même  aucun  moyen  de  s'en  procurer 

(i)  Anat.  adm*  ^  tom.  £V,  lib*  I ,  oap*  i  >^p9g*  »7* 
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pour  renseignement  de  son  école  d^anatomîe,  dont 
rinstruction  lui  tenoit  si  fort  à  cœur;  sans  cela  il 
n^auroit  été  aullemenl:  de  ^n  intérêt  d'indiquer 
pour  cette  étude  Aleiçandrie  à  ses  élèves,  et  on  ne 
lui  auroit  pas  vu  saisir  avec  ta»t  d^empressement 
les  occasions  qui  s'offroiept  à  lui  pour  apprendre  à 
connoitre  le  squelette  de  Phpmine»  IVlais  comme 
cen'étoit  que  pd.r  accident  et  fort  à  la  hdte  qu^il 
jouissoit  de  cet  ar^nt£ige,  il  n^est  pas  étonnaxit  que^ 
ne  pouvant  pas  jéxaminer  les  petits  os,  il  ait  été 
obligé  de  se  CQjitenter  de  voir  les  grands.  Il  àvoit 
donc  pu  parvenir  à  eonnoîtcelesajpopihyscsâiamil- 
laites  et  styloïdes-et  quelques,  autres  os ,  quokfu'ils 
ne  se  trôuve&t  pas  dans  les  singes  ;  sans  qu^H  soit 
besoin  d^adiaettreU  conséquence  qu^en  veut  tirer 
Eustacbe  (  i  ),  que  c^est  exactement  à  cause  de  la 
connoiss^pce  qu'il  avoit  de  ces  os  qu'on  doit  croire 
qu'il  $'est  servi  du  squelette  humain  pour  [écrire 
le  livre  oii  il  faraite  de  cette  matière^ 

§.  YIJ[;  'CpQ^pie  mon  intention,  est  d'éclaîreîr 
.également  Bwlaçhe,  je  suivrai  l'ordre  qu'il  a  t^»u. 
Il  prétend  qlie  c'est  par  le  squelette  de  l'homme 
que  Galieii  est  parvenu  à  connoitre  le  nombre  de 
iseis  côte$ ,  puîê^u'U  dit  clairement  qu'il  y  en  a  sept 
d'articulées  au  sternum ,  tandis  qu'on  en  compte 
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huit  chez  les  singes.  Mais  on  jugera  de  la  validité  de 
cette  assertion ,  quand  on  saura  que  j'ai  trouvé  éga- 
lement huit  côtes  au  sternum  d'un  jeune  Nègre 
que  j'ai  disséqué  publiquement  à  Amsterdam  au 
mois  de  novembre  1758,  ainsi  que  je  puis  le  prou- 
ver par  ce  morceau  d'anatomie  que  je  conserve 
dans  ma  collection. 

Chez  trois  Nègres  que  j'ai  disséqués  depuis  j'en 
ai  trouvé  sept.  Au  squelette  de  l'Orang-Outang,  il 
y  a  six  vraies  côtes,  c'est-à-dire,  qui  sont  at- 
tachées au  sternum ,  et  six  fausses.  En  supposant 
que  Galien  ait  eu  sous  les  yeux  un  Gibbon ,  ou 
Wona-wou,  ce  que  j'ai  prouvé  n'avoir  pas  été  im- 
possible ,  à  cause  du  peu  de  distance  qu'il  y  a  des 
îlesMoluques  à  Geilan ,  il  auroit  pu  en  condpter  sept. 

Daubenton  en  a  de  même  compté  sept,  mais 
cinq  fausses  (1);  tandis  qu'au  squelette  que  je  pos- 
sède il  y  en  a  six,  par  conséquent  une  de  plus.  On 
trouve  quelquefois  chez  les  animaux  les  mêmes 
di£Pérences  à  cet  égard  que  chez  l'homme,  sans  que 
cela  paroisse  nuire  à  leur  existence.  Le  Gibbon^  du 
cabinet  du  roi  (  2  )  a  voit  six  vertèbres  lombaires^ 
trois  dans  l'os  sacrum  et  trois  dans  le  coCcix.  Au 
mien  j'en  compte  distinctement  quatre  composant 
l'os  sacrum ,  quoiqu'il  n'y  en  ait  que  trois  de  sou- 


(OTom.  XIV,  pag.  104. 
(a)  làid.f  peg.  io5. 
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dées  aux  os  des  îles;  de  plus  quatre  au  coccix.  Si 
Ton  prend  la  dernière  vertèbre  de  Vos  sacrum 
pour  la  première  du  coccix,  il  y  en  auroît  cinq 
dans  le  coccix,  et  par  conséquent  deux  de  plus 
que  chez  celui  de  Daubenton. 

Le  Magot  (1)  avoit  douze  côtes,  huit  vraies  et 
quatre  fausses  ;  sept  vertèbres  lombaires ,  trois  dans 
Vos  sacrum ,  et  deux  au  coccix;  nombres  qui  s'ac- 
cordent avec  ceux  que  j'y  ai  trouvés  moi-même. 
Pour  être  concis,  je  me  bornerai  à  dire  que  le  Pa- 
pion  (2),  notre  Cynocéphale,  avoit  huit  côtes  vraies 
et  cinq  fausses,  avec  sept  vertèbres  lombaires.  Mais 
dans  les  deux  individus  de  cette  espèce  que  j'ai  dis- 
séqués et  dont  je  qonserve  les  squelettes,  le  mâle 
et  la  femelle  ont  bien  huit  vraies  côtes;  cependant 
le  mâle  n'a  que  douze  côtes,  mais  sept  vertèbres 
lombaires;  tandis  que  la  femelle  a  treize  côtes  et 
seulement  six  vertèbres  lombaires. 

En  1754,  je  disséquai  un  Cercopithèque  (je  ne 
sais  trop  de  quel  pays  ,  mais  je  soupçonne  qu'il 
étoit  venu  d'Afrique,  à  cause  de  ses  abajoues)  qui 
avoit  sept  vraies  côtes  et  douze  en  tout,  a^ec  sept 
vertèbres  lombaires. 

Ce  qui  prouve  suffisamment  que  k  nombre  des 
côtes  soudées  au  sternum  ne  varie  pas  moins  dans 


(i)Tom.XIV,  pag.  ia5. 


Digitized 


by  Google 


3o       DE  l'orang-outang,  etc. 

les  sioges  qae  dans  rhomme,  ainsi  qu'on  peut  s'en 
convaincre  par  mes  observations  y  et  comme  je  puis 
le  confirmer  par  rautorité  du  célèbre  anatomiste 
Biolan  (i),  qui  dit  expressément  avoir  trouvé  sou- 
vent sept  et  même  huit  vraies  côtes  dons  l'homme. 

g.  VI IL  La  remarque  d'Eustache  ne  prouve 
donc  rien  de  concluant  contre  Galien ,  et  Ton  ne 
peut  guère  mettre  plus  d'importance  à  ce  qu'il 
ajoute  ensuite  :  que  Galien  n'auroit  pas  pu  diviser 
les  hanches  en  trois  parties,  s'il  n'avoit  pas  disséqué 
des  cadavres  humains;  tandis  qu'il  est  prouvé  que 
efit  os  est  divisé  de  la  même  manière  chez  tous  les 
jeunes  singes,  et  même  chez  tous  les  jeunes  qua- 
drupèdes ,  que  chez  l'homme  ;  comme  je  puis  le 
prouver  par  les  squelettes  d'un  Orang,  d'un  Gib- 
bon, d'un  jeune  ours,  d'un  jeune  éléphant  et  de 
plusieurs  autres  animaux  que  j'ai  dans  ma  collec- 
tion. Quoiqu'il  en  soit,  aucun  anatomiste  qui  a 
disséqué  des  singes  ne  sauroit  nier  que  tout  ce  que 
Galien  dit  touchant  les  muscles ,  les  veines  et  les 
ikerfs  lui  a  été  fourni  par  l'anatomie  des  singes* 
L^on  sait  d'ailleurs  que  les  loix  du  pays  qu'il  ha- 
bitoit  ne  lui  permettoient  pas  de  disséquer  de  ca- 
davres humains  ;  qu'on  lesybruloit,  cequirendoit 
la  chose  impossible}  ou  qu'on  les  enterroit,  et  dans 


(i)  Comment  de  Quitus  op.  ter,,  pag.  doi* 
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ce  cas  c'eût  été  un  sacrilège ,  puisque  c'étoit  même 
déjà  un  crime  que  d'oser^y  toucher  seulement;  et 
c'eut  été  certainement  une  honte  que  d'emporter 
ceux  qu'on  avoit  livrés  aux  bêtes  féroces,  dont  les 
ossemens  par  conséquent  étoient  perdus  pour  IV 
natomiste. 

§.  IX.  Mais  une  observation  plus  judicieuse 
d'Eustache  (  i  )  est  celle  qu'il  fait  sur  les  os  sésa- 
moîdes  situés  par  derrière  au-dessus  des  condyles 
da  fémur,  dans  les  têtes  des  gastrocnémiens,  en 
disant  que  Galien  n'en  a  pas  parlé,  parce  qu'ils  ne 
ne  se  trouvent  que  fort  rarement  dans  l'homme. 
Ma  propre  expérience  m'oblige  cependant  à  con- 
tredire en  ceci  Eustache,  puisque  j'ai  trouvé  ces 
osselets  dans  un  fort  grand  nombre  de  cadavres  des 
deux  sexes ,  mais  seulement  dans  la  tête  externe 
dugastrocnémien.  J'en  conserve  plusieurs  dans  nàa 
collection.  Je  suis  surpris  qu'Albinus  n'en  ait  point 
parlé;  tandis  qu'Ëustache  dit  très  -  expressément 
que  ce  petit  osselet  n'est  pas  rare  dans  l'homme, 
et  qu'il  se  trouve  constamment  dans  les  singes  et 
dans  les  chiens.  Eustache  n'est  pas  le  seul  qui  ait 
fait  cette  observation  ;  Coiter  (2)  et  Sylvius  en  ont 


(1)  Exam. ,  etc, ,  pag.  i58. 

(2)  jïnaù.  otsium, ,  pag.  69* 
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fort  bien  connu,  suivant  Blasius  (  i  ),  la  situation 
dans  les  singes;  c'est-à-dire,  qu'on  les  trouve  dan» 
les  deux  têtes  des  gastrocnémiens  dès  singes,  quel- 
quefois dans  le  tendon  du  long  péroné  et  du  ti- 
bial ,  comme  je  puis  le  prouver  par  plusieurs  sque- 
lettes de  singes,  et  même  par  un  ossésamoïde  dans 
le  tibial  d'un  squelette  de  femme. 

Je  n'en  ai  pas  trouvé  chez  l'Orang  en  général , 
ni  dans  le  tronc  de  celui  qu'on  conservoit  à  la  mé- 
nagerie du  Petit-Loo ,  près  la  Haie.  Je  suis  certain 
que  ces  osselets  n'y  étoient  pas;  car  sans  cela  j'au- 
rois  dû  trouver  les  cartilages ,  ainsi  que  j'en  ai  dé- 
couvert distinctement  dans  le  tendon  du  musclé 
poplité ,  que  je  conserve  aussi  dans  ma  collec- 
tion. Tyson  n'en  dit  également  rien  ;  cependant  on 
les  trouve  toujours  dans  les  singes  à  queue ,  dans 
le  Fithèque  ou  singe  d'flgypte  ,  dans  les  chiens  , 
les  chats ,  les  renards ,  les  porc-épics,  eto.  ;  ils  sont 
même  quelquefois  doubles  dans  ces  animaux. 

Il  résulte  dç  mes  observations  et.  de  celles  de 
quelques  autres  anatomistes,  qu^file  silence  de  Ga- 
lien  à  l'égard  de  ces  petits  os,  ne  sert  nullement  à 
prouver  que  ce  médecin  doit  avoir  disséqué  des 
cadavres  humains  ;  mais  bien  qu'il  n'y  en  avoit  pas 
dans  les  Fithèques  qu'il  a  disséqués ,  ni  dans  les 
Orangs;  vu  que  Galien,  comme  nous  le  verrons 

(i)  Anai,  anlm, ,  pag.  109, 
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bientôt,  ne  les  a  pas  apperçus  et  par  conséquent  les 
a  perdus,  parce  qu'il  avoit  la  coût  urne  de  faire  bouil- 
lir les  08  pour  les  dépouiller  de  leurs  chairs.  La 
conclusion  qu'Eustache  en  tire  contre  Galien  n'est, 
selon  moi,  pas  plus  concluante  que  si  Ton  préten- 
doit  que  le  célèbre  Daubenton  n'a  jamais  disséqué 
de  singes ,  ni  vu  aucun  squelette  de  ces  animaux , 
parce  qu'il  ne  fait  nulle  part  mention  de  ces  osse- 
lets singuliers  et  qu'on  ne  les  trouve  pas  représen- 
tés dans  les  planches  de  Buffon  ;  tandis  qu'il  est 
certain  cependant,  comme  cela  se  trouve  confirmé 
par  une  infinité  de  preuves,  que  personne  ne  s'est 
plus  occupé  que  lui  de  cette  partie  de  Tanatomie. 
Il  paroit  incontestable  que  Galien  n  a  pas  pensé 
qu'il  fut  nécessaire  de  s'arrêter  à  ces  petits  détails  j 
car,  quoiqu'il  ait  décrit  avec  la  plus  grande  exac- 
titude les  gastrocnémiens ,  leur  origine  et  leur  po- 
sition (i)  ,il  ne  fait  cependant  aucune  mention  des 
ossésamoïdes,  et  dit  (2);  ce  Qu'il  regarde  comme 
«inutile  de  parler  des  osselets  du  cœur,  du  la- 
ce rynx,  du  nez,  et  de  ceux  qu'on  trouve  aux  doigts, 
(c  appelés  sésamoïdes.  ))  Cependant  on  sait  qu'il 
n'y  a  point  d'os  dans  le  cœur  de  l'homme ,  comme 
dans  celui  du  bœuf,  du  cerf,  du  renne,  du  mou- 
ton ,  etc. 

(1)  Adm*  anat, ,  lib-  II,  cap.  7,  pag.  57- 
(a)  De  Ois.  nat, ,  cap.  a 5  »  pag.  a4. 

I.  "^3 
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Les  08  ethmoïdes  âont  très-apparens  dons  le  nez 
de  Fhomme  ,  mats  fort  petits  et  à  peine  visibles 
chez  les  singes;  ce  qui  sans  doute  est  la  cause.que 
Galien  n'en  a  pas  parlé  dans  sa  description  des  os* 
Il  les  nomme  cependant  en  parlant  de  l'usage  des 
parties ,  et  les  compare  à  un  crible  ,  qu'il  consi- 
dère comme  une  défense  du  nez  (  i  ).  C'est  pour 
cette  raison  que  Galien  paroit  passer  sous  silence 
les  nerfs  olfactifs  ,  et  prendre  les  nerfs  optiques 
pour  la  première  paire, 

§.  X.  Eustache(52)  dit  ensuite  que  Galien  n^a  parlé 
nulle  part  de  la  voûte  osseuse  qui  sépare  le  cerveau 
du  cervelet;  et  j'en  conviens  volontiers,  parce  que 
cette  voûte  ne  se  trouve  ni  dans  l'homme ,  ni  dans 
aucune  espèce  de  singes  (^)  ,  mais  bien  dans  les 
chiens ,  les  chats,  les  lions ,  les  tigres ,  les  durs ,  les 
renards ,  les  chevaux  :  il  est  très-fort  chez  le  pho- 
que ou  chien  de  mer ,  même  dans  quelques  physe- 
ters  ou  cachalots ,  et  principalement  dans  le  spring- 


<i)  AdvK,  anat. ,  \ïh.  XI,  cap.  la ,  pag.  SyS*  A-^B. 

ipt)Ibid.^  pag.  171 1 

Ç*')  J'ai  trouvé  depuis  cette  voûte  oaseuae  dans  le  Coaita  de 
BuEfon(tom.  XV),  ou  le  Simia  Paniscus  de  Linnœu»  (art*  14, 
pag.  37)»  que  Daubenton  a  parfaitement  décrit*  Cependant  elie 
sort  des  deux  côtés*  -absolu ipent  des  bords  des  Of  pétrenx  |  et 
n'est  attachée  à  Vos  occipital  c[i)a  par  uua  mince  membrane. 
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val(i),  chez  qui  j'ai  trouvé  cette  voûte  fort  grande, 
ainsi  cjae  je  puis  le  prouver  par  des  exemplaires 
que  j'en  ai  dans  ma  collection;  tandis  que  le  mysr 
ticetus  ou  baleine  franche  n'en  a  point  du  tout. 

§.  XL  Quant  à  l'os  hyoïde,  je  remarquerai  que 
dans  cinq  Orangs  que  j'ai  disséqués ,  je  l'ai  trouvé 
fort  ressemblant  à  celui  de  l'homme ,  ainsi  qu'on 
peut  le  voir  par  la  planche  II,  fig,  2 ,  N.  0.  P. ,  et 
même  planche ,  fig.  9 ,  F.  D.  E.  G.  Tjson  l'a  repré- 
senté de  même,  quoique  d'une  manière  grossière , 
fig.  10,  A.  Ainsi  la  remarque  d'Eustache  (2),  comme 
si  cette  analogie  devoit  prouver  que  Gaiien  a  dis- 
séqué le  corps  humain ,  est  de  peu  de  poids.  J'ai 
démontré  d'ailleurs  que  Gaiien  a  pu  recevoir  des 
singes  de  cette  espèce  des  îles  méridionales  de 
l'Inde,  ou  du  moins  de  l'Afrique,  contrée  d'où 
et  oit  venu  l'Orang  de  Tyson. 

Il  est  vrai  que  Gaiien  donne  à  cet  os  le  nom 
d'hyoïde  (3),  parce  qu'il  est  formé  comme  un  up- 
silon ou  u  grec  ;  mais  cette  lettre  avoit  la  forme 
d'un  Y  ,  comme  on  peut  s'en  convaincre  par  des 
ÎQscriptions  grecques,  et  sur-tout  par  celles  de  la 


(i)  Artedi ,  Gen.  Piscium,  part.  III,  pag.  y 5,  Klein  ,  MiscelL 
3  depîscib.  per  pulm,  tpir, ,  pag.  a4  y  tab.  III ,  A. 
(2)Exam, ,  «te. ,  pag.  lyS. 
(3)  De  usH  part,  f  Ub.  VII ,  cap.  19 ,  pag.  ^74  »  C  — ^  D. 
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mosaïque  de  Pâlestrme  dont  Pabbé  Barthélémy  (i) 
nous  a  donné  une  si  fidelle  copie  ;  et  auquel  cet  os 
ressemble  beaucoup  dans  le  Pithèque  et  dans  le 
singe  à  queue  d'Afrique ,  à  cause  dû  crochet ,  qui 
forme  toujours  une  prééminence  dans  la  partie  du 
milieu  qui  en  fait  la  base. 

Galien  décrit,  à  la  vérité,  les  deux  osselets  se- 
samoïdes  de  Fhyoïde  (2)  ;  mais  il  pouvoit  les  avoir 
trouvés  dans  des  singes.  Oribasius  fournit  une  forte 
preuve  en  faveur  de  cette  assertion  (3),  dans  son 
livre  sur  les  muscles,  qu'il  a  pris  de  Galien  ,  en 
disant  qu'on  a  donné  également  à  l'os  hyoïde  le 
nom  de  lambdoïde.  Le  lambda  grec  est  un  v  ren- 
versé, A,  forme  qu'ont  réellement  tous  les  os  hyoï- 
des qu'on  trouve  chez  les  singes  à  queue  et  même 
chez  les  Pithèques.  La  différence  est  considérable, 
je  l'avoue,  dans  l'Alouate,  planche  III,  figure  2, 
A.  B.  C.  D.  F. ,  et  dans  l'Ouarine  j  mais  comme  ces 
deux  espèces  appartiennent  à  la  partie  méridionale 
de  l'Amérique,  il  est  probable  que  Galien  ne  les  a 

pas  connues.    ' 

# 

§.  XII.  Quant  au  sternum,  je  démontrerai  que 
Galien  (4)  l'a  pris  certainement  des  singes,  et  nom- 
Ci  )  Mém.  deVacad.  des  înscr. ,  tom.  XXX,  pag.  ^3B|  pi.  a. 
(2) -*if<^7ii.  fl«ar.,  pag.  475 ,  A— B. 

(3)  Ibid. ,  cap.  1 3  ,  pag.  267. 

(4)  De  osi.y  cap.  i3 ,  pag.  1^ 
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mément  du  Pithèque,  dont  le  sternum  est  com- 
posé de  sept  parties.  U  compare  Fensemble  de  cet 
os  à  une  épée  ou  poignard,  et  le  nomme  j^ifoofnçy 
quoique  d'aatres  aient  donné  ce  nom  à  la  partie 
inférieure  seulement  ;  d'où  il  faut  conclure  qu'il 
regardoit  le  sternum  comme  ayant  une  forme* 
oblongue  et  étroite,  dont  les  sept  parties  réunies 
les  unes  aux  autres,  par  synarthrose,  ne  lui  lais- 
soit  qu'un  mouvement  obscur  et  à  peine  appa- 
rent (1)  ;  ce  qui  ne  pourra  jamais  être  appliqué  à 
l'homme. 

§.  XIII.  Le  nombre  des  petits  os  du  carpe  nous 
fournit  uiie  autre  preuve.  Dans  l'homme  le  carpe 
est. toujours  composé  de  huit  os;  tandis  que  dans 
les  singes  il  y  en  a  généralement  neuf  ou  dix,  onze 
dans  le  Pithèque,  et  douze  dans  le  Mandrill,  dont 
Galien  n'en  a  connu  que  neuf,  en  y  comprenant  le 
sésamoîde  dans  le  tetidon  du  long  abducteur  du 
pouce,  planche III,  fig.  3  a.,  fet  fig.  4  S.,  qu'on 
trouvé  dans  la  plupart  des  singes,  ainsi  que  dans 
FOràng  et  dans  les  chiens.  Mais  je  m^étendrai  plus 
âiââplenlçâtsut^  ce 'sujet  dans  lé  dixième  chapitre 
de  cette  dissertation. 

^.  XIV,  Une  autre  observation  d'Eustache  qui 

(i)D0Off.,  pag»  lo,  G.  -^^        > 
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n^est  'pas  moins  importante ,  est  celle  qu^il  fait 
touchant  Tatlas  ou  la  première  vertèbre  cervicale 
laquelle  offre  constamment  deux  trous  dans  tous 
les  quadrupèdes.  Or,  comme  Galien(i)  n^en parle 
point,  il  s'ensuit,  selon  Eustache,  qu'il  doit  avoir 
disséqué  des  corps  humains.  Je  nie  cependant 
la  vérité  de  cette  assertion,  car  la  nature  varie 
infiniment  à  cet  égard.  Je  possède  une  vertèbre 
cervicale  d'un  homme  avec  deux  trous  parfaits. 
Je  pourrois  en  produire  une  d'un  singe  à  queue, 
garnie  d'un  côté  d'un  trou  parfait  et  avec  une 
échancrure  de  l'autre  côté,  comme  cela  a  souvent 
lieu  dans  l'homme.  ^Jalien-  pourroit  donc  avoir 
rencontré  une  pareille  vertèbre  dans  le  Pithèque, 
ainsi  qlie  dans  les  plus  petites  espèces  de  singes  à 
queue.  Mais  on  en  trouvera  une  preuve  convain- 
quante dans  l'Orang ,  planche  I ,  fig.  3 ,  dont  l'at- 
las est  parfaitement  semblable  à  celui  de  l'homihe. 
Cependant  Tyson  s'exprime  d'une  manière  plu& 
péremptoire  encore ,  en  parlant  jde  l'Orang  d'A- 
frique (a):  (cLes  vertèbres  cervicales,  dit-il,  n^a- 
a  voient  pas  ces  trous  pour  le  passage  des  aerfs 
a  qu'ont  les  singes,  et,  qu'on  ne  trouve  pas  dans 
ce  l'homme.  » 


(i)  De  oss,  9  caii»  18  ,  pag.  29. 

(1)  The  vertebrae  ofthe  neck  had  not  those  foramina/or  trarum 
tntlting  ihe  nerçes ,  ^hkh  apU  ka^é ,  OfHtmon  kas  no$»  TyWn  ^ 
pag.  93 ,  nS*  35. 
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§.  XV.  Eustache  (i)  se  trompe  de  même  beau- 
coup relativement  à  Vos  sacrum  et  au  coccix,  dont 
Galien  a  donné  une  description  si  exacte  qu'elle 
ne  peut  absolument  être  attribuée  qu^aux  singes. 
Il  dit,  chapitre  XI,  des  Os  (a) ,  que  le  premier  est 
composé  de  trois  os  ;  et  au  chapitre  suivant  il  dit 
que  le  coccix  a  également  trois  os  5  de  manière  que 
ces  deux  parties  devraient  en  avoir  ensemble  six. 
Vesale  a  de  même  péché  par  ce  nombre  six,  car  il 
représente  Fos  sacrum  avec  six  vertèbres  dans 
l^omme,  tandis  qu^il  n'eô  a  constamment  que 
cinq  dans  la  nature,  ^excepté  lorsque  ,  par  acci- 
dent ,  la  première  vertèbre  dû  coccix  se  trouve 
soudée  à  Tos  sacrum,  ainsi  que  j'en  ai  vu  plusieurs 
exemples,  mênie  dans  des  enfans  nouveaux -nés. 
Eustache  avance  la  même  chose  ;  mais  cela  ne  fait 
rien  au  fond  de  la  question.  Il  s^agit  ici  de  savoir 
de  .combien  devcnrtèbtes  est  composé  le  sacrum  des 
singes,  de  quelque  «spèce  qu^ils  soient  ?  Je  n'eu 
ai  trouvé  que  trois  dans  tôtib^èûx  que  j'ai  exami- 
nés avec  '8oin  ^  même  dans  t^Oràng ,  comme  on 
peut  le  voir  dans  la  plakiche  Il/fig.  «j^,  Q.  R.  S. 
Dans  le  Gibbon ,'  dont  je  conserve  le  squelette , 
quatre  vertèbres  colâpfo^eÉit-'téellement  l'os  sa- 
crum; mais  H  fl'y  en  a  que  trois  dé  soudées  aux^ 


(i)  Exam. ,  ^tc.  «  pag.  198. 
ta)  De  ow. ,  pag,  19,  B<*<*  Ci 
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os  des  îles,  et  quatre  autres  se  trouvent  dans  le  coc- 

cix ,  ainsi  qu'on  Iç  voit  aussi  dans  FOrang. 

Tyson  en  ^  cependant  cotnpté  cinq  dans  Vos 
sacrum  de  son  Orang ,,  comme  dans  l'homme  (i)  ; 
quoiqu'il  sut  d'ailleurs  fort  bien  qu'on  n'en  trouve 
que  trois  dans  les  singes  et.dacts  les  guenons.  11  y 
^n  a  voit  quatre  au  cpcçix  de  mon  Orang.  Il  nr'esl 
pai$  impossible  que  Tyson  ait  été  dans  l'erreur  ; 
d'autant  plus  que  son  squelette  n'avoit  pas  été  par- 
faitement dépouillé  des  chfi^irs.  Au  reste,  les  plus 
gfapd^.  an^t,o,mi6tQs  çoat  sujets  à  $é  tromper  quél- 
qnefoisj  c'est  ainsi(  que  RiQl^ii  (fi)  b'^  donné  que 
deux  yertèbres  au  IJeu  de  trois  à  l'os  sacrum  des 

.3ans  ç.el^  même,  iEustache semble  avoir  trop  gé- 
Héfalisé  son  raiçonpeiuent  j  car  il  est  clair  que  Ga-** 
lien  a  pfgrlé  d'uiye  pfianière,fprt;exprîessé'de  trois 
vertèbres  dans  l'os  saçn^m.  et.de  trot^  dans  le  coc- 
çi^, .  Jercopjri^ns  que.  la  i^àtur^e  ne  âe  tient  pas  tou-* 
jours  exacteifleiU  ta  p^  Qpxpb^e,.  càrile  Pithèque  ea 
a,  visiblement  trpi«.,tf|n^  l'os  ^cxunqt  fit.>de»x  .seu-r 
lepieptrau  GOGqix^,:èiaâi  qae|DàiiibeMQn  l'a  remar- 
qi^ç  également, . . .  .«  ;  i  •  :  ! 
.  Eq&t\ ,  fiu^rartfee  prétwdjqw.Galiei^  doit  oertai-^ 
nexqieût  '  a^ir  'di^séqurér:  «dfts  /.W^ï^s  'blimains , 


(i)  Pag.  93  ,  n**.  3o  et  40. 
(1)  Pag.  538. 
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parce  qu^il  ir'admet  que  cinq  vertèbres  lombaires  ^ 
tandis  qu^on  en  trouve  toujours  un  plus  grand 
nombre  dans  les  singes.  Je  conviens  que  plusieurs 
singes  ont  souvent  sept  vertèbres  lombaires,  caria 
nature  n^est  également  pas  toujours  d^accord  en 
cela  avec  elle-même;  puisque  dans  mon  Cynocé- 
phale mâle  il  y  en  a  sept ,  tandis  qu^il  n^y  en  a  que 
six  dans  la  femelle.  Le  squelette  du  Fithèque  en 
offre  six ,  nombre  qui  s'accorde  avec  celui  que 
Daubenton  y  a  trouvé  j  cependant  mon  Gibbon 
n^en  a  que  cinq  j  tandis  que  Daubenton  en  a  compté 
six  dans  cet  aninlal. 

Tyson  dit  clairement  qu'il  y  en  avoit  cinq  dans, 
son  Orang,  comme  dans  l'homme  (i)}  Dauben- 
ton (a)  n'a  ti'ouvé  que  quatre  vertèbres  lombaires 
dans  un  Jocko  ^  mais  il  ajoute  qu^il  a  remarqué 
distinctement  qu'on  avoit  supprimé  la  seconde  en 
fçiisant  le  squelette  (3)  ;  d'où  il  conclut  qu'il  doit 
par  conséquent  y  en  avoir  eu  cinq  également  comme 
dans  l'Orang  de  Tyson. 

Mais  cette  conformité  ne  prouve  rien ,  puisque 
dana  la  squelette  de  mon  Orang  il  n'y  a  que  qua- 
tre vertèbres  lombaires  ;  cet  animal  avôit  la  taille 
courte,  comme  l'a  voient  tous  les  individus  de  cette 
espèce  que  j'ai  eu  sous  les  yeux;  et  c'est-là  peut- 

II  I       ■  I     !■'■ ■         Il  .    »i     ii    iiiiii.iii iiw.|ijii     mnnp^iiii)  ■  ^t 

(i)Pag.  9«,n*>.  37. 

(2)Tom.  :ÎIV,  pag.yg. 

(3;  Ibid\ ,  pag.  79  et  8b«  .  ..  '    „ 
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CHAPITRE    PREMIER. 

Des,  noms  y  de  la  forme  extérieure  et  des  carac- 
tères apparens  de  VOrang-Outang, 

§.1.  JL^ANiMALqueje  me  propose  de  décrite  est 
VOrang  ou  YOrang-Outang  de  Bontius  ;  c'est-à- 
dire,  VHomo  Silvestrisj  PHomme  des  bois,  ainsi 
que  les  insulaires  de  Bornéo  rappellent  en  langue 
malaise.  Les  individus  de  cette  espèce  viennent 
peut-être  ptesque'tous  de  Bornéo,  quoique  le  chi- 
rurgien Relian  (i)  prétende  qu'il  s'en  trouve  aussi 
dans  les  montagnes  inaccessibles  de  l'île  de  Java.  - 
Il  est  iautile  de  rappeler  ici  tout  ce  qui  a  déjà 
été  dit  de  cette  espèce  de  singes  par  Buffob  (2), 
d'autant  plus  que  ce  grand  et  infatigable  natura- 
liste n'ayant  jamais  vu  le  véritable  Orang,  celui  de . 
Bornéo ,  a  été  induit  en  erreur  par  Tulpius  et  Ty- 


(1)  AUâmand,  additions  au  tome  XV  de  BufTon,  pag.  yS  à 
la  fin. 

(^)ffist,  nat.  gén.  et  pan*  avec  Ut  description  du  cab.  du  roi^ 
tom.XIV,  pag  48. 
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son ,  en  plaçant  le  grand  singe  d^Afrique  sans  queue 
du  royaume  d^ Angola  et  de  la  Guinée ,  parmi  le» 
vrais  Oràngs,  dont  ils  diffèrent  néanmoins  consi- 
dérablement y  comme  nous  le  verrons  dans  la 
suite. 

Ce  qui  a  été  dit  des  singes  d'Afrique ,  ce  qui  a 
été  raconté  par  les  voyageui-s  des  Pongos ,  des  Joc- 
kos,  etc. ,  ne  peut  donc,  en  aucune  manière,  être 
appliqué  à  Tanimal  dont  il  est  question  ici;  je  ne 
âaurois  adopter  non  plus  ce  qui  a  été  allégué  à  cet 
égard  par  les  nomenclateurs  généraux ,  par  Lin- 
sœus ,  par  exemple  y  et  par  son  disciple  Hop- 
pius(i),  d'après  de  simples  conjectures,  de  misé- 
rables rapports  et  de  fausses  descriptions.  Je  dis  la 
même  chose  de  Brisson  et  en  un  mot  de  tous  les  au- 
tres. Ces  écrivains  n'avoient  jamais  vu  POrang  de 
Bornéo ,  lorsqu'ils  entreprirent  de  donner  leurs 
nomenclatures ,  et  ils  étoient ,  malgré  eux ,  dans 
Terreur ,  parce  qu'ils  ne  trouvoient  nulle  part  une 
description  exacte  et  claire  de  ce  singulier  et  rare 
animal.  Edwards  (2)  est  le  seul  qui  auroit  pu  en 
dire  quelque  chose  avec  certitude;  mais ,  comme 
il  n'étoit  ni  anatomiste,  ni  naturaliste,  et  fort  mé- 
diocre dessinateur,  il  ne  nous  en  a  laissé  qu'une 


(1)  Syst^  nat,  et  jimeonit,  acad,,  tom.  VI,  ann.  1764,  de  An-^ 
tropomorphis. . 

(a)  Glanuresy  etc. ,  tom.  I,  ann.  ijbS ,  pL  2i3  »  pag*  6  et  7» 
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mauvaise  description  et  un  dessin  plas  imparfait 
encore.  Il  observe  cependant ,  avec  raison  ^  que  la 
figure  de  FOrang  de  Tyson  ne  le  satisfait  nuUe*- 
ment  ;  mais  qu'un  certain  capitaine  Beeckman  a 
décrit  dans  son  voyage  à  Bornéo,  fait  en  1718, 
un  Orang,  lequel,  quoiqu'il  approchât  assez  du 
sien,  n'étoit  cependant  pas  le  même;  comme,  en 
eSet ,  il  ne  pouvoit  pas  Fêtre  non  plus,  s'il  est  vrai 
que  cet  animal  étoit  le  plus  chargé  de  poil  aux  en- 
jdroits  où  il  en  croît  chez  l'homme ,  puisque  c'est 
sur  le  dos  et  sur  la  partie  extérieure  des  bras  et  des 
jambes  que  l'Orang  est  le  plus  velu ,  ainsi  qu'Aris- 
tote  l'avoit  observé  déjà  (1). 

Le  témoignage  de  Relian ,  chirurgien  à  Batavia , 
qui  m'a  été  communiqué  par  M.  Allamand  (2)  , 
s'accorde  assez  bien  avec  ce  que  j'en  ai  vu  ;  mais 
ne  correspond  pas  au  dessin  qu'il  en  a  donné , 
planche  XI ,  où  cet  animal  est  représenté  fort  velu 
sur  le  ventre ,  ainsi  qu'aux  cotés  intérieurs  et  ex- 
térieurs des  bras. 

§.  II.  Le  premier  Orang  que  j'aie  reçu  en  1770, 
me  fut  envoyé  par  M.  Hoffmann ,  célèbre  méd€- 


(i)Cur  homînîs  prior  pars  pilosior  est^  quadrupedam  contra 
posterior  quam  prior  setorior,  PlobL  lect.  X^  com.  II,  pag.  73  !• 

(2)  Additionfi  au  tomo  XY  de  BufiFon,  pag.  yS ,  des  Orangi-  ' 
Oatangs. 
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çin  à  Batavia ,  qui  a  été  mon  disciple  à  Groningen 
et  de  Famitié  duquel  je  tiens  cet  inestimable  pré- 
sent ,  dont  tous  ceux  qui  ont  joui  des  utiles  décou- 
vertes auxquelles  il  a  donné  lieu  lui  doivent  de  la 
reconnoissance* 

J'ai  dessiné  avec  beaucoup  d'exactitude  cet 
Orang  (quoiqu'il  fut  fort  racorni  et  défiguré  par 
l'esprit  de  vin  ) ,  tel  qu'il  se  présenta  à  moi  après 
que  je  Feus  tiré  du  vase  où  il  étoit  renfermé  et 
couôhé  sur  le  dos.  J'ai  mesuré  avec  une  scrupu- 
leuse exactitude  toutes  ses  parties,  afin  que ,  par 
leur  représentation ,  on  puisse  connoître ,  au  pre- 
mier coup-d'œil,  ses  véritables  dimensions,  et  cal- 
culer sa  grandeur  réelle  en  quadruplant  chaque 
partie  séparément. 

La  figure  que  j'en  donne  se  trouve  par  consé- 
quent réduite  au  quart  de  la  grandeur  naturelle  de 
l'animal  j  mais  comme  il  étoit  fort  couvert  de  poils 
dans  sa  partie  postérieure,  ce  qui  rendoit  les  con 
tours  du  corps,  des  bras  et  des  jambes  vagues  et 
indécis,  je  n'ai  indiqué  qu'une  certaine  quantité 
de  ces  poils,  et  proportionnellement  moins  aussi  à 
la  partie  antérieure. 

Le  poil  de  cet  Orang  femelle  étoit  d'un  rouge 
obscur,  long  sur  le  dos ,  fin  et  onde  en  quelques 
^droits. 

Cet  animal  mort  étoit  incontestablement  loin 
d'ofirir  la  vérité  de  la  nature  vivante ,  ainsi  que  je 
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m^en  suis  convaincu  six  ans  après;  mais  je  songeai 
alors/  plutôt  à  suivre  scrupuleusement  toutes  les 
parties  de  mon  modèle  qu^à  altérer  la  vérité  par 
une  imagination  trop  active. 

Afin  de  donner  une  idée  plus  exacte  de  cette  tête, 
je  Fai  réduite  seulement  à  la  moitié  de  sa  grandeur, 
vue  de  profil,  planche  I ,  fig.  *  2  ,  et  vue  en  face 
fig.  4  de  la  même  planche. 

§.  III.  En  1771,  M.  Hope  ,  alors  directeur  de 
la  Compagnie  des  Indes  orientales  hoUandoise,  me 
fit  parvenir  un  autre  individu  de  cette  espèce  éga- 
lement femelle  ;  et  dans  le  même  tems  il  avoit  fait 
expédier  pour  moi  de  Batavia,  un  Orang-Outang 
mâle  ,  par  un  autre  vaisseau  ,  qui  périt  malheu- 
reusement avec  tout  Féquipage  ,  entre  Java  et  le 
Cap  de  Bonne*-Ëspérance. 

Voici  les  dimensions  de  Fun  et  de  Fautre  in- 
dividu :  ' 

Celui  de  1 77 1  •      clc  1 770, 
^  pouces  rhynlandiqueS' 

La  tête  vue  obliquement  par- 
dessus les  oreilles  jusqu'au 
menton 7      6f 

Le  corps  depuis  la  tête  jusqu'à 

Fextrémité  du  coccix i4 — 15 

Du  bas  du  menton  jusqu'à  Fos 

pybis i3     11 
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Celui  de  1771,    de  1770. 
pouces  rhynlandiques. 

I«0Dgueur  de  la  cuisse 7     5 

—  du  tibia 7      7 

—  du  pied  entier 7f    6f 

^-^  des  orteils a\    23 

—  du  grand  orteil x      1 

—  du  talon  jusqu'à  Textrémité 

du  grand  orteil . .  • 3|    2  J 

—  du  bras , 8|    6| 

—  de  Pavant-bras 9     6 

—  de  la  main • 7      5  J 

—  des  doigts. 3     2| 

—  du  pouce 1^    1 

—  depuis  Torigine  de  la  main 

jusqu^à  Fextrémité  du  pouce     5     2| 

Largeur  de  la  tête 3| Z\ 

— '  des  épaules *     6     6 


L'Orang  que  j Wois  reçu  de  M.  Hope  étoit  par 
conséquent  un  peu  plus  grand  que  celui  que  m'a- 
voit  fait  passer  M.  HoflGoaann.  Le  poil  de  ces  deux 
individus  étoit  parfaitement  semblable ,  tant  par 
sa  couleur  que  par  sa  disposition.  Il  est  à  regretter 
que  M.  AUamand  n'ait  pas  donné  les  dimensions 
de  rOrang  qu'il  avoit  sous  les  yeux  en  1771. 

M.  Vosmaer ,  directeur  du  cabinet  d^histoire  na- 
turelle du  stadhouder ,  eut  la  bonté  de  m^en  en- 
1-  4 
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vejer  un  e»  1771^,  pour  la  dissection  des  viscères  ^ 
que  je  trouvai  ressembler  parfaitement  à  ceux  dont 
je  viens  de  parler,  à  Texception  seulement  qu'il 
étoit  nn  peu  plus  petit. 

En  177a ,  j'ai  vu  un  quatrième  Orang  chez  M. 
Yan  der  Meulen  ,'  capitaine  de  la  bourgeoisie  à 
Amsterdam,  eonnu  par  son  magnifique  cabinet  et 
par  son  empressement  à  obliger  les  amateurs  -de 
Vhisteire  naturelle,  dont  je  lui  témoigne  ici ,  en  mon 
partieuUep ,  toute  ma  reeonnoissance.  Cet  Orang 
étoit  également  une  femelle  de  la  même  taille  que 
la  première  que  j'ai  eue;  la  couleur  et  la  disposi- 
tion du  poil  étoient  absolument  les  mêmes. 

Chez  FOrang  qu^on  a  conservé  pendant  quelque 
Cems  en  vie  au  cabinet  du  stadhouder  à  la  Haie , 
qu^on  «f  vu  ensuite  à  la  ménagerie  du  Petit-Loo,  et 
dont  M.  Vosmaer  m'a  fait  passer  le  trône  par  or- 
dre du  prince,  je  trouvai  que  sa  longueur,  depuis 
la  vertèbre  amputée  jusqu'à  l'extrémité  inférieure 
de  l'os  pubis,  étoit  de  quinae  pouces  et  dehii  rhyn- 
landiques,  et  par  derrière  jusqu^à- l'extrémité  du 
eoccix:  de  seize  pouces  et  demi.  Les  épaules  écor- 
chées  avoient  sept  pouces  et  demi  ;  par  conséquent 
cet  individu  étoit  beaucoup  plus  grand  que  ceux 
que  j'avois  vus  jusqu'alors  ;  et  j  suivant  la  remarque 
de  M^  Forster  (  1  ),  il  avoit  en  tout  deux  pieds  et 

(1)  Voyage  de  Cook^  tom.  IV,  p«g.^  aSS. 
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demi  de  hauteur.  Il  différoit  fort  peu  des  autres  pat 
la  couleur  de  son  poil. 

Le  3i  août  1777^  )^ai  disséqué  un  Orang  mole^ 
dans  le  superbe  cabinet  de  M.  Van  Hoey,  qui  a  eu 
la  complaisance  de  le  conserver  jusqu'à  mon  arri- 
vée à  la  Haie ,  et  dé  le  consacrer  entièrement  à  mes 
obienratioBS.  Cet  animal ,  quoique  parfaitement 
semblable  par  la  couleur  et  la  disposition  du  poil 
à  ceux  dont  j'ai  parlé,  n'étoit  certainement  pas,  k 
vue  d'oeil,  plus  grand  que  le  pr<»Bier  que  j'ai  eu  ; 
de  manière  que  j'ai  cru  pouvoir  m'exempter  d'en 
prendre  les  dimensions. 

Dans  le  cabinet  du  stadhouder ,  on  donserve  dan^ 
un  bocal  un  Orang  femelle  qui  paroit  plus  grande 
à  la  vérité  que  la  mienne,  mais  qui  cependant  l'est 
moins  que  celle  qui  étoit  en  vie  :  elle  ressemble 
d'ailleurs  aux  autres  par  la  couleur  de  son  poil  et 
par  sa  figure. 

Celui  qu'Edv^ards  a  dessiné  au  Musée  Britan- 
nique, avoit ,  à  ce  qu'il  assure,  deux  pieds  et  demi 
de  Londres  de  hauteur;  c'est-à-dire,  à  ee  que  je 
pense ,  depuis  le  sommet  de  la  tête  jusqu'aux  pieds  ; 
conséquemment  il  étoit  à  peu  près  de  la  même 
taille  que  le  plus  grand  individu  de  cette  espèce 
que  j'aie  vu ,  dont  il  ne  différoit  pas  ndn  p\m  par 
son  poil* 

J'ai  donc  vu  de  mes  propres  yeux  trois  Orangs 
du  cabinet  du  stadhouder,  en  y  comprenant  ce- 
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lui  qui  étoit  vivant;  FOrang  empaillé  que  M.  Al- 
lamand  a  placé  au  cabinet  d^histoire  naturelle  de 
Tacadémie  de  Leyde;  un  appartenant  à  M.  Van 
der  Meulen ,  et  un  autre  à  M.  Van  Hoey  ;  ce  qui  ^ 
avec  les  deux  de  ma  collection  ,  en  forme  huit , 
qui  tous  étoient  de  la  même  figure  et  du  même 
poil.  Le  plus  grand  de  tous  ces  individus  avoit  , 
quand  il  se  tenoit  debout,  deux  pieds  et  demi  rhyn- 
landiques. 

Tous  ces  Orangs  étoient  fort  jeunes  et  avoient 
les  rotules  encore  totalement  cartilagineuses  ;  ils 
paroissoient  avoir  leurs  secondes  d^nts  ;  mais  le 
premier  dont  j'ai  parlé  n'avoit  encore  que  deux 
dents  machelières  de  chaque  côté,  tant  par  en  haut 
.que  par  en  bas.  En  supposant  maintenant ,  d'après 
la  comparaison  de  Fossification  dans  l'homme , 
qu'ils  eussent  atteints  les  deux  tiers  de  leur  crois- 
sance, il  faudra  ajouter  aux  trente-deux  pouces 
rhynlandiques  seize  autres  ;  de  sorte  que  toute  la 
hauteur  de  cet  animal  seroit  de  quarante -huit 
pouces ,  c'est-à-diré  ,  de  quatre  pieds  rhynlandi- 
ques. Si ,  par  condescendance,  nous  donnons  aux 
plus  grands  un  demi- pied  de  plus  ,  la  différence 
avec  la  mesure  donnée  par  les  voyageurs  et  par  les 
écrivains  sera  toujours  si  considérable  que  ce  se- 
roit  une  folie  d'y  ajouter  la  moindre  croyance  ou 
de  perdre  sou  tems  à  vouloir  les  réfuter. 
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§,  IV.  On  trouve  chez  ce  singe  la  particularité 
remarquable  de  nWoir  point  d^ongles  aux  grand» 
orteils.  Je  n'eus  pas  plutôt  apperçu  cette  singula- 
rité dans  mon  premier  Orang,  que  je  soupçonnai 
qu'elle  étoit  naturelle  à  cet  animal,  et  qu'on  de- 
voit  la  retrouver  chez  tous  les  individus  de  cette 
espèce. 

M.  Van  der  Meulen  ôta,  le  21  juin  1771,  son 
Orang  du  vaisseau  de  verre  qui  le  contenoit,  et 
eut  la  bonté  de  me  dire  que  cet  animal  n'avoit 
point  d'ongles  aux  grands  orteils. 

M.  Allamand,  avant  de  publier  sa  description , 
eut  la  bonté  de  m'envoyer  une  épreuve  de  la  gra- 
vure de  son  Orang,  sur  laquelle  je  trouvai  qu'on 
avoit  représenté  d'une  manière  très -distincte  les 
ongles  des  grands  orteils  ;  ce  qui  m'étonna  d'au- 
tant plus  que  jeles  trouvai  également  indiqués  dans 
rOrang  publié  par  Edwards  (^).  M.  Allamand ,  à 
qui  je  fis  mes  observations  à  ce  sujet ,  examina  de 
nouveau  son  Orang,  et  releva  l'erreur  de  son  pein- 
tre à  la  page  75  de  sa  description. 

Pendant  ce  temsj'avois  écrit  an  savant  M.  Koois- 
tra,  célèbre  médecin  du  London  Infirmery ,  que 
j'ai  eu  long-tems  pour  un  des  auditeurs  de  mon 


(*)  Cet  Orang  a  été  vendu  avec  toute  la  collection  en  novem- 
bre 1 782  ,  et  a  été  acquis  par  la  Société  des  Sciences  de  Harlem , 
«ù  on  peut  le  voir* 
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cours  d'anatomie,  pour  qu'il  eût  la  complaisance 
d'examiner,  avec  M.  Maty,  au  Musée  Britannique 
ai  POrang  dont  parle  M.  Edwards  avoit  véritable- 
ment sur  les  grands. orteils  les  ongles  qui  y  sont 
représentés?  Le  fi4  juin  17781 ,  je  reçus  pour  ré-=- 
ponse:  ((Qu'il  n'y  avôitpoî/if  d^  ongles  ^  pas  même 
ce  de  restes ,  et  moins  encore  d'indices  d'ongles  sur 
€(  les  grands  orteih  de  cet  Orang.  d  Voilà  ce  qui 
prouve  le  peu  d'exactitude  qu'on  doit  s'attendre  de 
trouver  dans  la  représentation  des  objets  d'histoire 
naturelle,  lorsqu'ils  ne  sont  pas  rendus  par  des  ar- 
tistes habiles  et  attentifs,  ou  sous  lu  direction  d'un 
naturaliste  qui  possède  lui-mâme  l'art  du  dessin. 

Mais  pour  ne  pas  trop  m^appesantir^sur  cet  ob- 
jet, je  me  contenterai  d'ajouter  quel'Orangque 
j'ai  reçu  de  M.  Hope,  et  que  je  conserve  dans  de 
l'esprit  de  vin,  n'a  de  même  point  d'ongles  sur  ces 
parties,  non  plus  que  celui  que  m^  prêté  M.  Vos- 
maer,  et  on  n'en  voyoit  également  point  sur  ceux 
de  l'Oraug  vivant  de  la  ménagerie  du  Petit-Loo. 

Cependant  il  y  avoit  un  fort  p^it  ongle  sur  le 
grand  orteil  du  pied  droit  de  l'Orang  de  M.  Van 
Hoey,  et  deux  osselets;  tandis  que  les  grands  or- 
teils de- tous  les  autres  Orangs  n'avoient  qu'un  seul 
osselet,  comme  on  peut  le  voir  planche  II ,  lîg.  6 , 
G.  H.  ;  de  sorte  que  cette  différence  me  paroît  de- 
voir être  considérée  comme  un.  simple  jeu  de  la 
nature;  d'autant  plus  que  le  grand  orteil  du  pied 
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gauche  n'avoit,  comme  dan»  tous  le»  autres  iudi- 
vidus  de  cette  espèce,  qu'un  seul  osselet  et  point 
d'ongle.  Nous  penrons  donc  qu'il  faut  en  conclute 
que  cette  absence  d'ongles  aux  grands  orteil»  est 
un  caractère  particulier  de  l'Orang}  car,  quoiqu'il 
y  ait  beaucoup  d'analogie  entre  les  habitude»  et  k 
Hgure  du  Gibbon  et  de  l'Orang,  le  premier  cepen-. 
dant  a  des  ongles  fort  grands  et  fort  appareil»  aur 
les  grands  orteils,  comme  on  le  voit  par  le  grand 
et  par  le  petit  Gibbon  de  Baffon  (i),  et  fort  dis- 
tinctement sur-tout  par  le  squelette  que  M.  Van 
derSteeg  a  eu  la  bonté  de  m'enroyer,  il  y  a  peu 
de  tem»,  de  Batavia ,  et  dont  U  sera  parlé  plus  au 
long  dans  la  suite. 

Ce»  ongles  sopt  représentés  fort  grands  et  d'une 
manière  fort  distincte  ,  sur  les  grands  orteils  des 
soi-disant  Oiai^gs  de  tulpius  et  de  Tpon.  L'O- 
rang d^ie  dilfere  par  conséquent  de  tous  le» 
Orang»  dont  je  vien?  de  parler;  il  efl  difiEere  aussi 
d'uhe  manière  remarquable  par  son  poû;  car  tous 
ceux  d'Asie  avoient  le  poil  roux,  celui  de  Tyson 
l'atiM»  noir,  et  les  autre»  de  couleur  différente  en- 
core ;  mai»  tous  étoient  d'Afrique ,  d'Angola  ou  de 
la  Guinée  î  par  conséquent  à  une  fort  gwnde  dis- 
tance de»  îles  Moluques. 


(i)Toin.XlV,pl.aet5. 
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§.  V.  UOrang  diffère  aussi  beaucoup  du  singe 
d^Egypte ,  le  Pitthèque  d^Aristote  et  de  Galiep  j 
car  rOrang  n^a  point  d^abajoues  qui  sont  les  the- 
sauri  que  Pline  donne  aux  Sphinx  et  aux  Saty- 
res, c'est-à-dire,  aux  singes  à. queue j  ce  qui  seul 
prouve  que  le  nom  de  Satyre  que  Linnaeus  donne 
à  rOrang,  ne  lui  convient  nullement ,  puisque  cet 
animal  n'a  ni  queue,  ni  abajoues^ 

L'Orang  ne  diffère  pas  seulement  du  Pygmée 
de  Tyson  et  de  l'Orang  de  Tulpius ,  par  sa  cou- 
leur particulière  et  par  ses  longs  orteils,  mais4issi 
par  toute  sa  forme  extérieure.  Ses  bras,  ses  mâius 
et  ses  pieds  sont  plus  longs,  tandis  que  les  pouces 
des  mains  sont,  au  contraire,  bieaucoup  plus  pe- 
tits et  les  grands  orteils  plus  petits  encore  propor- 
tion gardée. 

Ceiix  d'Afrique  et  oient  fortement  muscléâ.  Tous 
les  Orangs  que  j'ai  vus  étoient  grêles,  et  ajô|ènt  la 
tête  fort  enfoncée  entre  les  épaules ,  conime  s'ils 
eussent  été  bossus ,  ainsi  qu'on  le  voit  planohe  II , 
fig.  8 ,  esquisse  que  j'ai  faite  peu  de  tems  avant. la 
mort  de  Fanimal.  On  remarque  la  même  chose 
dans  la  planche  I ,  tig.  i ,  quoiqu'à  un  moindre 
degré  ,  parceque  j'e»  ai  renversé  la  tête  un  peu 
en  arrière. 

On  doit  sur-tout  ne  pas  se  laisser  induire  en  er- 
reur en  comparant  ma  figure  avec  les  représenta- 
tions que  Buffon  et  le  professeur  Allamand  ont 
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données  de  cet  animal  :  les  dernières  n'ont  point 
été  feites  d'après  la  vie,  c'est-à-dire,  d'après  l'ob- 
jet même ,  mais  d'après  des  peaux  empaillées  aux- 
quelles^ la  main  habile  du  peintre  a  suppléé  aux 
défauta  pour  en  faire,  autant  que  possible,  de- pe- 
tites figures  humaines.  Rien  ne  me  frappa  dayan- 
tage  que  le  Jocko,  si  élégamment  représenté  dans 
l'ouvrage  de  Buflfon  ,  lorsque  je  vis  ,  le  18  juillet 
1777,  au  cabinet  du  roi  à  Paris,  cet  animal  qui  y 
est  fort  petit  et  empaillé  d'une  manière  dégoûtante. 
M.  Allamand  m'avoit  déjà  écrit,  le  24  août  1771, 
qu^il  se  rappeloit  parfaitement  que  l'attitude  dans 
laquelle  on  avoit  placé  cet  animal  ne  s'accordoit 
par  avec  la  nature,  mais  que  c^ était  la  seule  qu'a- 
voit  pu  lui  donner  l'empailleur,  et  que  le  peintre 
s'étoit  vu  obligé  d'imiter. 

Suivant  Daubenton  (1),  le  Jocko  n'a  que  deux 
pieds  quatre  pouces  de  hauteur ,  et  dans  la  plan- 
che qu'il  en  donne  ce  singe  paroît  avoir  la  hauteur 
d'un  homme  de  grande  taille;  mais  cela  ne  prouve 
rien  ;  car  l'expérience  m'a  appris  depuis  long-tems- 
que  les  peaux  de  tous  les  animaux  qu'on  prépare 
avec  le  poil  s'alongent  toujours  beaucoup  ;  c'est 
ainsi  que  la  peau  d'un  pécari ,  par  exemple ,  que 
j'ai  fait  préparer,  est  devenue  d'un  tiers  plus  lon- 
gue, de  même  que  celle  d'un  agouti ,  comme  je 


(0  Buffon,  tom.  XIV,  pag.  72. 
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puis  le  prouver  par  les  squelettes  de  ces  animaux 
que  je  possède  dans  ma  collection.  Depuis  que  j'ai 
fait  cette  observation ,  je  ne  m'étonne  plus  de  la 
grandeur  et  de  la  grosseur  extraordinaire  qu'on 
donne  aux  animaux  empaillés  ;  et  je  crois  avoir 
démontré  suffisamment  par  lit  qu'on  ne  peut  ni  ne 
doit  s'en  rapporter  aux  dimensions  prises  d'après 
des  quadrupèdes  préparés  de  cette  manière* 

En  examinant  les  yeux,  on  ne  trouvera  pas  une 
différence  moins  remarquable  :  les  prunelles  colo- 
rées sont  grandes,  comme  chez  tous  les  singes,  et 
dans  la  plupart  des  quadrupèdes;  ce  qui  fait  qu'on 
n'apperçoit  pas  de  blanc  entre  elles  et  les  pau-** 
pières;  aussi  n'ont-ils  point  cette  douceur  et  cette 
vivacité  qui  donnent  souvent  tant  d'expression  au 
regard  de  l'homme.  M.  de  Sève  a  fait  au  Jocko  du 
cabinet  du  roi ,  à  Paris ,  l'honneur  de  le  rappro- 
cher de  l'homme  sous  tous  les  rapports ,  du  moins 
autant  qu'il  lui  a  été  possible.  L'Orang  qu'a  publié 
M.  Allamand  n'offre  pas  moins  de  défauts  :  outre 
qu'il  est  représenté  d'une  manière  plus  monstrueuse 
et  plus  difforme  que  l'animal  ne  l'est  réellement, 
dans  la  nature. 

Les  traits  de  l'Orang  vivant  n'offroient  rien  qui 
ressemblât  à  ceux  de  l'homme  ou  qui  put  expri- 
mer les  passions.  Forster  (i)  dit  que  le  nez  tenoit 

(i)  P^oyagedc  Cook  ^  toui*  IV,  pag.  i5B* 
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plus  de  Fitomme  qne  du  singe,  ce  qui  ne  m^a  pas 
paru  teL  Le  nez  étoit  par&itement  semblable  au 
desnn  que  j^en  donne,  planche  II,  fig.  8. 

Dans  rOrang  yvrant ,  la  bouche  avoit  quelque 
chose  qu^on  ne  sauroit  définir,  qu'on  n'auroit  ja- 
mais pu  découvrir  dans  Panimal  mort ,  et  dont  on 
pourra  se  former  le  mieux  une  idée  en  comparant 
la  fig.  8  de  la  pi  II  avec  la  fig.  â  de  la  pi.  L  En  bu^ 
vantil  avançoit  beaucoup  les  lèvres,  sur-tout  la  su- 
périeure, et  la  formoit  en  pointe,  quand  il  vouloit 
en  saisir  quelque  chose ,  tel  qu'un  petit  fruit ,  par 
exemple  4  le  nez  est  d'ailleurs  fort  différent  dans 
Fanimal  vivant.  Ce  singe  appartient  cependant  aux 
enareé  (^).  Je  n'ai  pas  trouvé  que  les  lèvres  eus- 


(^)  J'ai  dil  plus  baut  que  TOrang  appartient  aux  enares  ,  les 
tf^/y#<  des  Gtiec«*  Depuît  trois  ans  f  étois  dans  Tidée  que  le  singe 
aepoiivoit  a¥otr  de  nés.  J'ai  tu  depuis,  en  avril  ^787,  au  cabi<- 
oei  du  roi  à  Paris ,  le  Kahau  de  Bonséo ,  ou  le  Bantagan,  commo 
le  nomment  les  habitans  de  Pintiana  ,  à  cause  de  son  grand  nez» 
BulFona  donné  à  ce  singulier  animal  le  nom  de  Nasique  ,  et  vé- 
flaUemeiit  il  le  mente  plutôt  que  celui  de  Longue»queue  0^n^ 
4taart)^  Que  lui  donne  Wurmb  dans  le  troisième  volume  des  jic^ 
u*  de  la  Société  de  Bataçia ,  page  345.  Il  semble  aussi  avoir  , 
comme  le  Mandrill  et  d^autres  singes  à  queue,  une  pocbe  osseuse 
qui  se  réunit  à  la  gorge.  Le  nec  du  Nasique  a  peut*étre  du  rap- 
port avec  U  long  «az  du  Coati ,  la  seconde  espèce  des  Wiverrm$ 
de  Liraiœus ,  page  64  »  qu'il  appelle  Ne-suâ»  Je  renvoie  cepeuda'âl 
le  lecteur  à  la  dissertation  de  Wurmb  »  jusqu'à  ce  que  je  trouva 
l'occasion  de  décrire  moi-même  cet  animal.  Buffon  doit  publier 
«ous  peu  un  fort  beau  d^sin  de  cetAninal* 
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sent  un  rebord  retroussé ,  et  moins  encore  que  ce 
rebord  fut  rouge  5  de  manière  que  ce  caractère  a 
été  ajouté  également  par  quelques  auteurs  dans 
Fintention  d'embellir  la  figure  de  cet  animal. 

§.  VI.  UOrang  vivant  couroit  à  quatre  pattes  , 
et  lorsqu'il  se  tenoît  debout  (  ce  qu'il  fit  le  plus 
dans  les  premiers  tems  de  son  arrivée  et  lorsqu'il 
jouissoit  encore  de  toute  sa  vigueur) ,  il  tenoit  les 
genoux  ployés. 

Au  commencement  il  tenoit  ses  orteils  ou  doigts 
des  pieds  souvent  étendus  5  mais  étant  tombé  ma- 
lade pendant  l'hiver,  il  les  retira  en  dedans  comme 
le  font  presque  tous  les  singes,  ainsi  que  M.  Klock- 
ner  m'a  assuré  l'avoir  oT^servé  constamment  à  la 
ménagerie  dé  Blauw-Jan  à  Amsterdam. 

L'Orang  de  là  ménagerie  du  Petit-Loo  se  tenoit 
aussi  près  du  poêle  qu'il  pouvoit ,  avec  ses  deux 
jambes  retirées  en  dedans,  et  la  plupart  du  tems  il 
faisoit  la  même  chose  avec  les  doigts  d'une  main  y 
dont  il  se  servoit  pour  se  pousser  en  avant  j  tandis 
qu'il  tenoit  l'autre  main  autour  de  son  cou.  D'au- 
tres fois  il  se  tenoit,  pendant  des  heures  entières, 
accroché  avec  ses  pattes  de  derrière  aux  barreaux 
de  sa  loge.  Toute  la  forme  de  cet  animal  nous  fait 
connoître  qu'il  est  destiné  à  vivre  sur  les  arbres  j 
c'est  pourquoi  la  nature  lui  a  donné  de  plus  longs 
pieds  et  des  orteils  plus  longs  qu'à  tout  autre  qua- 
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drupède  :  sea  pieds  d'ailleurs  ressemblent  plus  à 
des  mains  que  ceux  d'aucune  autre  espèce  de 
singes. 

La  remarque  de  Tyson  ,  qu'on  devroit  appeler 
les  Orangs  plutôt  quadrumanes  que  quadrupè- 
des y  n'est  pas  si  mauvaise;  et  je  Faurois  regardée 
comme  vraiment  originale ,  si  déjà  Aristote  n'a  voit 
pas  considéré  les  «pieds  des  singes  comme  ressem- 
blans  à  leurs  mains. 

Cependant  dans  aucun  singe ,  que  je  sache ,  cettfi 
ressemblance  n'est  aussi  grande  que  dans  FOrang. 

§.  VII.  Je  viens  de  dire  que  l'Orang  du  Petit-Loo 
avoit  toujours  les  genoux  ployés  quand  il  se  tenoit 
debout;  ce  qui  n'a  pas  du  tout  été  observé  dans  la 
peau  empaillée  de  l'Orang  de  Leyde ,  non  plus  que 
dans  l'Orang  que  M»  Vosmaer  a  préparé ,  dont  les 
orteils  se  trouvent  d'ailleurs  disposés  d'une  manière 
tout-à-fait  contraire  à  la  nature ,  comme  je  l'ai  vu 
et  dessiné  le  i*^'.  septembre  1777 ,  dans  le  cabinet 
du  stadhouder;  tandis  que  Galien  avoit  déjà  ob- 
servé que  les  singes  ne  peuvent  pas  se  tenir  autre- 
ment, parce  que  chez  ces  animaux  l'insertion  des 
muscles  destinés  à  faire  ployer  la  jambe  est  placée 
fort  avant  sous  le  genou  dans  le  tibia. 

Pourquoi  donc,  me  demandera-t-on,  sans  doute, 
Tyson ,  Buffon  et  plusieurs  autres  écrivains  ont-ils 
représenté  leurs  Orangs  et  leurs  Jockos  avec  les 
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genoux  tendus  comme  chez  Fhonu|ie  ?  Je  répon-^ 
drai  que  c'est  certainement  pour  rapprocher  da- 
vantage ces  animaux  de  Fespèce  humaine,  sans 
réfléchir  que  par  leur  autorité  ils  en  induistent 
d'autres  en  erreur,  en  même  tems  qu'ils  ayilissent 
la  nature  de  l'homme.  Ce  ne  sont  donc  seulement 
pas  les  voyageurs  ignorans  et  les  amateurs  peu  ins* 
fruits  qui ,  par  les  merveilles  qu'âls  racontent  des 
pays  lointains,  entretiennent  l'idée  erronée  qu'il  y 
a  des  animaux  qui  ressemblent  parfaitement  à 
l'homme ,  si  même  ik  ne  sont  réellement  pas  de 
l'espèce  humaine;  mais  les  directeurs  des  princi- 
paux cabinets  de  l'Europe  y  contribuent  également 
beaucoup,  par  le  peu  de  soin  qu'ils  mettent  à  faire 
donner  aux  animaux  qu'ils  font  empailler  l'atti- 
tude qui  leur  convient. 

§.  VIII.  Comme  le  sujet  étoit  encore  fort  jeune, 
les  mammelles  se  trouvoient  à  peine  indiquées , 
mais  les  mammelons  étoient  longs,  comme  les  ont 
tous  les  quadrupèdes  peu  de  tems  après  leur  naisr 
«ânce. 

Dans  l'Orang  vivant,  les  parties  sexuelles  of- 
froient  quelqu'apparence  de  grosses  lèvres  ;  mais 
elles  disparurent  à  mesure  que  l'animal  maigris^ 
«oit. 

Le  mfile  que  j^ai  dessiné  au  cabinet  de  M.  Van 
Hoey,  nvoh,  comme  dans  la  planche  lU,  fig.  8,  la 
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rerge  ël  les  testicules  placés  fort  haut  au-dessus  de 
l'antis ,  ainsi  que  cela  se  trouve  dans  la  plupart 
des  singes,  pour  que  ces  parties  ne  les  gênent  point 
en  s'asseyant;  car  on  sait  que  les  condyles  des  os 
ischion  sont  placés  beaucoup  plus  en  avant  chei 
ces  animaux  que  chez  Fhomme. 

Dans  la  planche  qui  représente  FOrang  de  Ley- 
de,  la  verge  pend  entièrement  hors  du  prépuce; 
ce  qu'il  faut  attribuer ,  sans  doute,  à  celui  qui  a 
préparé  cet  animal,  puisque  dans  les  individus  vi- 
vans  elle  se  trouve  naturellement  cachée  fort  avant 
sous  le  prépuce* 

La  verge  du  Jocko  représentée  par  Bufibn  res- 
semble parfaitement  à  celle  de  Fhomme,  quoique 
bien  certainement  on  ne  Fait  jamais  trouvé  telle 
dans  aucun  singe. 

§.  IX.  Au  commencement  FOrang  ne  se  laissoit 
pas  manier  facilement  par  tout  le  monde;  mais  il 
devint  plus  traitable  à  mesure  qu'il  s'affoiblissoit , 
et  se  laissoit  même  caresser  avec  plaisir  par  le  garde 
de  la  ménagerie  du  Petit-Loo;  lequel,  ignorant  la 
construction  du  larynx  et  de  la  poche  osseuse ,  fut 
fort  étonné  un  jour  de  sentir  quelque  chose  d'é- 
lastique, qui  sembloit  lui  offrir  la  même  résistance 
que  de  Fair  comprimé,  sur  le  devant  de  la  gorge ^ 
et  tout  le  long  des  parties  latérales,  en  descendant 
fusque  rers  le  milieu  du  sternum* 
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Ayant  examiné  la  gorge  avec  attention  ,ije  trou- 
vai que  je  pouvois  pousser  Fair  de  côté  et  d^autre, 
et  le  partager  même ,  pour  ainsi  dire ,  en  deux  par- 
ties distinctes.  Le  garde  s'imaginoit  que  cela  pro- 
venoit  de  quelque  maladie;  de  sorte  que  j^eus  bien 
de  la  peine  à  le  persuader  du  contraire.  Cepen- 
dant Fétat  de  foiblesse  où  se  Irouvoit  Fanimal ,  et 
son  abattement,  faisoient  craindre  qu^il  iie  vivroit 
pas  long-tems  ;  et  véritablement  il  mourut  au  com- 
mencement de  janvier  1777. 

§.  X.  Le  véritable  Orang-Outang ,  c'est-à-dire, 
celui  d^Asie,  celui  de  Bornéo,  n'est  par  conséquent 
pas  le  Pithèque ,  ou  singe  sans  queue ,  que  les 
Grecs  et  particulièrement  Galien  ont  décrit.  Ce 
n'est  ni  le  Pongo ,  ni  le  Jocko ,  ni  FOrang  de  Tul- 
pius ,  ni  le  Pygmée  de  Tyson  ;  c'est  un  animal 
d/une  espèce  pafiiiculière  Ç"^)  y  ainsi  que  je  le  prou- 


{*)  Les  Oraiigs-Outangs  dont  j'ai  donné  la  description  au  para- 
graphe III ,  avoient ,  Fun  portant  Tautre  ,  deux  pieds  et  demi  de 
hauteur  ,  et  il  est  fort  rare  qu*on  en  trouve  de  plus  h^ute  taille 
dans  Tile  de  Bornéo ,  suivant  les  remarques  exactes  de  Raderma* 
cher  (Bataçiaasch  Genootschap ,  Ildeel,  pag.  107  et  i/joj»  mais 
on  y  trouve  des  singes  beaucoup  plus  grands ,  et  même  de  quatre 
à  cinq  pieds  de  hauteur.  Du  moins  M«  Palm  en  a  pris  un  sembla- 
ble (ibid* ,  pag,  14»^,  dont  M.  Wurmb  a  fait  la  description 
(ibid, ,  pag«  q55^  «  et  auquel  il  semble  donner  le  nom  de  Pongo. 
L'éditeur  de  ces  0£uvres  de  Camper  a  donné  une  traduction  de 


Digitized 


by  Google 


D  B   l'  O  R  A  W  G^-O  U  T  A  N  O,   BT"C.  65 

verai  delà  ntanière  la  plus  éyidente  parTorganer 
de  la  voix  et  par  la  charpente  des  os,  dans  les  cha^ 


cette  detcrifktiûn  de  M.  Wormb  dans  U- Décide  ptiUospphifoààvL 
i«  messidor  an. IV,  n^.  79O 

Ce  singe  a ,  comme  ceux  de  la  petite,  espèce  y  dettX'podbesBii 
cou  qui  sWiasent  au  larynx  (ibid*^  pag*  a55^.  M.  le  baron  de 
Wurmb  a  donné  une  mesure  fort  exacte,  de  ses  parties  y  ainsi  Hjue 
de  celles  de. la  femelle,  laquelle  avoît  quatre  pieds  de  hanftur  (ibid^ , 
tom<  IV,  pag.  5i7>;  et  qui  avotc,  ainsi  que  le  ]D&Ie,.une  poche 
dans  la  poitrine-  Il  ofaserra  que  se»  piedb  et  ses  braa  étoient  pliia 
longs  que  ceux  du  niàle*  •  1  . 

On  n'avoit  jusqu'alors  famais  connu  cette  espèce  de  singes  en 
Europe*  Eadermacher  a  eu  la  complàisanceide  m'envoyer  le  crâne 
d'un  de  ces  animaux ,  lequel  avoit  eu  cinquante-trois  pouces  on 
quatre  pieds  cinq  pouces  de  hauteur.  J*en  ai  envoyé  quelques  es- 
quisses à  M.  Sœmmeting  à  Mayenpe  »  mais  qui  font  mieux  con> 
noître  la  forme  que  la  véritable  grandeur  des  'parties^ 

Il  paroît  qu'on  a  pris  depuis  quelques-uns  de  ces  monstres,  car 
un  squelette  entier  fort  mal  monté,  qu'on  envoyoit  au  cabinet  du 
prince  d'Orange  ,  et  que  je  n'ai  vu  que  le  37  juin  17S4  ,  avoit  au- 
delà  de  quatre  pieds  de  hauteur.  J'ai  revu  ce  squelette  le  1 9  dé- 
cembre 1785  ,  après  qu'il  eut  été  admirablement  bien  rétabli  par 
ringénieux  Onymus. 

Les  apophyses  épineuses  du  cou  ressemblent  à  celles  que  j'ai 
•représentées  planche  I ,  fig.  3.  Toute  la  charpente  des  os  est  forte 
et  massive»  Les  clavicules  et  les  bras  sont  fort  longs.  L'os  sacrum 
paroît  composé  de  huit  vertèbres.  Le  sternum  étoit  partagé  en 
plusieurs  parties;  de  sorte  que  cet  animal  étoit  jeune  encore.  Les 
lianches  sont  un  peu  plus  courtes  que  chez  les  quadrupèdes  ;  mais 
cependant  construites  de  même. 

Le  carpe  contient  huit  osselets;  et  la  tète  du  fémur  n'avoit  poinc 
de  rainure  pour  le  ligament  rond  ;  elle  est  donc  faite  comme  celle 
dn  petit  Orang  ,  dont  il  est  parlé  au  chapitre  I  X«  £n  expliquant 

I.  5 
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pitres  suiyan»,  où  je  traiterai  de  chaque  partie  de 
Fanimal  en  particulier. 


kt  fig«ff«t  4  «t  5  de  k  planche  XVII  àe  ma  Description  arunomi" 
^ue  d'un  éléphant  mâle  ,  j'aurai  ocoaaion  de  remavqiier  que  ce 
ligam^c  manque  cliez  ce  grand  quadrupède  comme  chex  la  se- 
conde e^èoe  de  btadypuâ  (  le  didaotylus  >  de  LinnMUt* 

Les  dente  de  c^  animal  aont  fort  grandei«  Les  canines  sautent 
les  unes  par  dessus  les  autres  ;  de  manière  qu'il  diffère  par  là  de 
rbomme ,  ainsi  que  par  les  condyles  àt  rocciput  9  qui  sont  placée 
ici  encore  plus  «n  arrière  que  dans  k  petit  Orang  ;  ce  qui  proure 
que  cet  animal  est  destiné  k  marcher  k  quatre  pattes  comme  les 
autres  quadrupèdes» 

Sur  le  milieu  du  smciput  il  y  a  une  granck  arête  osseuse ,  qui» 
comme  chez  la  hyène  ^  sert  k  renforcer  les  orôCaphites  ,  et  donne 
par  là  plus  de  force  aux  machelières» 

Cet  animal  mérite  nne  description  partioniière  y  dont  je  tâdie- 
rai  de  m'occuper  vn  jour. 
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CHAPITRE     II. 

JDe  V organe  de  la  voix  des  singes  à  queue  , 
de  VAlouatej  du  Babouin  ^t  de  V Orange 
Outang. 

§.  I.  vjOMKK  un  grand  pombre  de  voyageur»  cé- 
lèbres et  d'illustres  écrivains  ont  parlé  aveeiuîi 
certain  enthousiasme  de  i'Orang-Oulàng  d'Asie  et 
de  celui  d'Afrique,  et  qu'ils  oui  cherché  à  le  ran-» 
ger  dans  la  classe  du  genre  humain  ;  que  plusieurs 
même  ont  considéré  le  silence  de  cet  animal,  ou 
plutôt  sa  privation  de  Vusage  de  la  parole,  comme 
une  ruse  politique  de. sa  part,  pour  n'être  point 
réduit  à  l'état. d'esclavage  et  contraint  à  travailler; 
il  s'éleva  Xty  question  importante  en  histoire  natu-^ 
relie,  et  même  ea  morale,  si  tèus  les  singes  en  gé*- 
néral,  et  l'Ora^g- Outang  en  particulier,  ne  par-^ 
lent  p(}int  pour  tromper  les  peuples  civilisés,  ou  si 
ce  silence  ne  doit  être  attribué  qii'à  un©  imperfec- 
tioii  db  l'organe  de  la  voix  ? 

Lorsqu'en  ^754,  je  disséquai,  à  Franeker,  un 
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grand  singe  à  queue ,  pour  comparer  ses  parties 
avec  ce  qu'en  a  dit  Galîen ,  j'étois  si  occupé  des 
muscles,  des  viscères,  des  parties  sexuelles,  mais 
sur-tout  du  péritoine,  que  je  fus  obligé  de  remet- 
tre à  une  autre  occasion  l'examen  de  l'organe  de 
la  voix,  et  de  me  contenter  de  confronter  le  sque- 
lette avec  le  livre  de  Galien  sur  les  os.  D'ailleurs, 
je  n'avois  alors  nulle  idée  encore  de  la  nécessité 
d'étudier  cette  partie,  parce  que  les  particularités 
qu'offre  l'organe  de  la  voix  dans  ces  animaux  ne 
m'étoient  pas  connues  et  que  je  n'en  avois  rien 
trouvé  dans  aucun  ouvrage  sur  l'anatomie. 

Ayant  ensuite  fixé  ma  demeure  à  Amsterdam, 
j'eus  souvent  occasion  de  me  procurer  des  singes 
morts }  ce  qui  m'engagea  à  recommencer,  en  1757, 
avec  une  nouvelle  ardeur,  mes  recherches.  Je  dé- 
couvris alors  une  parfaite  analogie  entre  l'organe 
de  la  voix  de  la  plupart  de  ces  animsux;  et  dans 
quelques-uns,  quoique  parfaitement  ressemblans 
4'ailleurs  à  tous  les  autres  singes  à  queue ,  je  ne 
trouvai  rien  qui  les  différenciât ,  à  cet  égard ,  des 
chiens.  Mais  en  comparant  l'organe  de  la  voix  par- 
ticulier aux  singes  à  queue  avec  la  description  que 
Galien  nous  en  a  laissée ,  je  m'appérçus  qu'elle  ne 
s'accordoil;  ni  avec  l'organe  de  la  voix  de  l'hoia- 
me,  ni  avec  celui  des  singes  que  j'avois  disëéqués. 
Tyson ,  qui  dit  que  l'organe  de  la  voix  de  son 
Qrang  bu  Fygméé  ressexabloit  parfaitement  à  ce- 


Digitized 


by  Google 


DB   L^  ORANG-OUTANG,    ET  a         69 

lui  de  rhomme ,  m^engagea  à  faire  de  nouvelles 
recherches.  Aucun  des  anatomistes  des  deux  der- 
niers siècles  n'en  a  parlé,  pas  même  Pillustre  Buf- 
fon,  et  moins  encore  Daubenton,  à  qui  cepen- 
dant une  partie  aussi  singulière  et  aussi  remarqua* 
ble  n'auroit  pas  dû  échapper.  ^ 

Tout  cela  ne  fit  qu'augmenter  mon  désir  de  dis- 
séquer un  Orang ,  et  m'engagea  à  prier  M,  Hoff- 
notann  de  saisir  la  première  occasion.pour  m'ache- 
ter  à  Batavia  et  m'envoyer  le  plutôt  possible  un 
de  ces  animaux ,  sans  épargner  aucuns  frais.  J'ai 
déjà  dit  plus  haut  la  manière  généreuse  et  obli- 
geante avec  laquelle  il  a  répondu  à  ma  demande 
à  cet  égard. 

En  1771,  je  découvris  dans  un  renne  qui  me  fut 
envoyé  vivant  un  organe  de  la  voix  semblable  dan» 
toutes  ses  parties  à  celui  des  singes  à  queue,  ainsi 
que  je  le  ferai  voir  dans  une  dissertation  sur  cet 
animal,  dont  j'ai  déjà  communiqué  une  descrip- 
tion concise  à  M.  AUamand  (i). 

L'Orang  de  M.  Hofimann,  celui  de  M.  Hope, 
celui  dont  M.  Vosmaer;m'avoit  prêté  le  tronc,  ce- 
lui de  M.  Van  Hoey,  et  finalement  celui  de  la  mé- 
nagerie du  Petit-Loo  ^  me  fournirent  les  moyens, 
de  connoître  parfaitement  l'organe  de  la  voix  de 
ces  animaux. 


(1)  Addition»,  pag.  55,  observ.  sur  le  renne,  wr-tout  pag.  55^ 
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Ayant  eu  Foccasion  de  voir  à  Pam  le  cartilage 
hyoïde  du  Hurleur  ou  Alouate ,  je  crus  devoir  en 
examiner  Feneettible.  Le  célèbre  Vicq  d*Azyr, 
membre  de  l'Académie  royale  des  Sciences  et  se- 
•crétaire  de  la  Société  deMédefciné ,  eut  la  bonté  de 
me  permettre  de  dessiner  deux  de  ces  os  qu'il  avoit 
•dans  sa'côUectïOti ,  eft  me  fit  même  présent  du  plus 
petit;  mais  ne  pouvant  conclure,  d'après  sa  simple 
inspection ,  comment  cet  os  se  ttouve  faire  partie 
du  reste  de  la  gorge,  moA  désir  <le  posséder  un 
animal  de  cette  esfpèce  devitft  d'autant  plus  vif;  ce 
^ui  irne  détermina  à  écrire  à  Surinam  pour  en  de-» 
lùander  un.  Malgré  mes  perquisitions  dans  tous 
les  cabinets  d'histoire  naturelle  que  je  connoissois^ 
je  ne  trouvai  nulle  part  un  Haïleur  ou  Baèoen^ 
comme  le  nomment  les  HoUa^ndfois  de  Surinam. 
L'automne  dernier  j^eus  enfin  le  bonheur  d'en  ob- 
tenir un  de  M.  Klockner ,  à  qui  je  dois  aussi  mes 
remerciemens  pour  d'autres  services  qu'il  m'a  ren- 
dus relativement  à  l'histoire  naturelle.  Il  a  même 
eu  depuis  peu  la  complaisance  de  m'envoyer  un 
Coaita  pour  mes  études ,  dans  l'idée  où  nous  étions 
l'un  et'l'aiitre  que  ce  singé  pourroit  avoir  un  or- 
gane semblable  àoelui  de  l'Alouate,  et  qu'il  noua 
auroit  paf  conséquent  fourni  quelque  lumière  sur 
cet  intéressant  objet. 

Comme  toutes  ces  recherches  et  toutes  ces  ob- 
servations' tiennent  lès  unes  aux  autres  et  me  pa- 
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roîssent  de  la'plus  grande  importaiicerelativeiiieat 
à  la  question  intéressante  :  Si  les  singea  et  les 
Orangs  ne  veulent  pas  ou  ne  peuvent  pas  par- 
ler? j'ai  pensé  qu'il  étoit  nécessaire  ^e  donner  ici 
la  description  de  tous  ce&  difPérens  organes  de  la 

V<HX. 

§.  IL  En  ouvrant  la  gorge  d'un  singe  à  queue 
d'Afrique ,  de  médiocre  grandeur ,  je  découvris 
immédiatement  au-desaous  des  platysmamyoïdes, 
une  poche  ou  sac  que  je  suivis  avec  beaucoup  de 
soin  jusqu'à  l'hyoïde.  Cette  poche  étant  remplie 
de  vent  avoit  une  forme  ovale,  comme  on:  le  voit 
planche  n,  fig.  ky  d.p.  o.  L  A^rès  avoir  enlevé  la 
langue  avec  le  larynx,  j'examinai  la  partie  posté- 
rieure, planche  II,  %•  3,  je  trouvai  une  ouver- 
ture/i.  L  .k  la  base  de  l'épiglotte  ou  luette  a.  b.  au- 
dessus  de  la  glotte  Lf.  Je  soufflai  à  travers  de  cette 
ouverture,  au  moyen  d'un  tuyau  de  cuivre,  dans 
la  poche  en  question ,  cono^ne  cela  est  représenté 
j|>Ianche  II,fig.  4. 

Le  conduit  de  cette  poche  passoit  par  dessus  le 
milieu  du  thyroïdien,  planche  li,  fig.  4 ,  i.  l.  , 
et  alloit  se  joindre  à  l'ouverture  dans  la  base  de 
l'épiglotte;  de  manière  que  cette  poche  se  trou- 
voit  naturellement  tapissée  dans  l'intiérîeur  par 
Vepithelium  ou  la  membrane  supérieure  du  la- 
rynx. La  sinuosité  supérieure  de  cette  bourse  d,p^. 
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se  trouvoit  en  partie  dans  la  cavité  de  la  base  on 
partie  dn  milieu  de  Tfayoïde. 

Ayant  fendu  le  larynx  parle  milieu,  je  trouyai 
m.  t  la  corde  de  la  glotte  attachée  avec  h.  à  Tex- 
trémité  de  Farythenoide  h.f.  ^  dont  la  tête  étoit 
courbée  vers  le  bas,  comme /!  g.  e.  h.,  en  forme 
de  petite  côte  cartilagineuse  très-visible  dans  les 
•chiens ,  que  je  découvris  pour  la  première  fois  en 
.1767,  et  que  j^ai  toujours  retrouvé  depuis  dans 
tous  les  cadavres  humains  que  j'ai  disséqués.  La 
manière  dont  toutes  ces  parties  sont  réunies  en-- 
semble  par  derrière  se  voit  distinctement  planche  II, 
fig.  3.  — f.8.  t.  qui  indiquent  Fœsophage  ouvert 
par  derrière;  a.  b.  Pépiglottej  q.  r.  les  parties  pos- 
térieure et  supérieure  de  la  langue;  ii.  la  trachée- 
4irtère ,  également  vue  par  derrière. 

Au-dessus  de  la  glotte  h.  i. ^  fig.  4 ,  il ya de  cha- 
que côté  une  cavité,  laquelle  est  assez  grande  dans 
quelques  singes  et  qui  souvent  a  l'apparence  d'une 
membrane  oblongue,  entre  les  parties  latérales 
de  l'épiglotte,  l'hyoïde  elle  thyroïdien,  par  exem- 
ple, en  e.,  entre  c.  e\f.  planche  II,  fig.  4. 

Cela  me  fit  penser  que,  par  l'expiration,  l'air, 
ayant  passé  par  la  glotte,  devoit  pénétrer  en  par- 
tie dans  1$L  poche  osseuse  d,p.  o.y  e£  que  par  con- 
âéqi^ent  iLfalloit  que  le  son  de  la  voix  fut  fort  sin- 
gulier chez  ces  animaux. 
,     Eu  novembre  1708^  je  disséquai  un  autresing^ 
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de  la  même  espèce,  chez  qui  je  trouvai  celte  po- 
che beaucoup  plus  grande  ;  de  manière  même 
q  Quelle  occupoit  tout  le  deyant  de  la  gorge  dessous 
les  platysmamyoïdes. 

A  Groningen ,  je  disséquai  deux  Cynocéphales  à 
courte  queue  ,  le  Papion  ou  Sphinx  de  Linnaeus 
{Syst.  naUy  sp.  6^  pag.  55),  auquel  Bufibn  a 
donné  le  nom  de  Babouin  (tom.  XIV,  pag.  i35, 
planche  XIII  ),  qui  avoient  été  apportés  du  Cap 
de  Bonne-Espérance.  C'étoient  un  mâle  et  une  fe- 
melle. Je  découvris  dans  leur  épiglotte  une  cavité 
semblable  à  celle  dont  je  viens  de  parler;  mais  la 
poche  osseuse  de  la  femelle  étoit  petite  en  compa- 
raison de  celle  du  mâle ,  chez  lequel  elle  étoit  fort 
grande.  Pai  toujours  remarqué  depuis,  que  lors- 
que ces  animaux  crient  pendant  qu'ils  sont  en  co- 
lère leur  cou  se  gonfle  par  devant. 

Le  29  novembre  1778 ,  je  disséquai  un  petit 
singe  noir  de  Surinam ,  à  une  main  duquel  man- 
quoit  le  pouce.  La  poche  de  cet  animal  éloit  si 
grande  qu'elle  descendoit  jusqu'au  sternum  et  que 
les  stemohyoïdiens  s'y  trouvoient  totalement  ren- 
fermés ,  mais  couverts  cependant  de  la  membrane 
interne.  Dans  la  base  de  l'épîglotte  il  y  avoit  un 
orifice  semblable  à  celui  de  la  planche  II,  lig.  5. 

Mais  ce  qui  m'étonna  le  plus ,  ce  fut  de  trouver 
qu'un  Pithèque  ,  que  je  disséquai  le  6  décembre 
.1776,  avoit  l'organe  de  la  voix  parfaitement  sem'^ 
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blable  à  celui  des  singes  dont  je  viens  de  parler; 
cependant  d'une  grandeur  proportionnée  à  sa 
taille.  J'eus  peine  à  concevoir  comment  Galien  et 
tant  d'autres  anatomistes  avoient  pu  laisser  échap- 
per celte  particularité,  quoiqu'ils  fussent  d'ailleurs 
d'excell^ns  observateurs, 

M.  Munniks ,  célèbre  professeur  d'anatomie  et 
de  chirurgie  à  Groningen ,  mon  élève  et  mon  suc- 
cesseur ,  me  fit  présent  de  l'organe  de  la  voix  d'un 
Mandrill  (le  I^aimon  de  Linnœus,  ïbid. ^  «p.  7  ) , 
que  je  disséquai  le  i4  décembre  1778,  et  qui  se 
trouva  conformé  exactement  comme  celui  du  Pi- 
thèque  et  des  autres  singes  à  queue.  La  poche  j 
quoique  simple ,  offroit  néanmoins  à  l'extérieur 
deux  grosseurs ,  et  il  y  avoit  un  grand  orifice  rond 
à  la  racine  de  l'épiglotte*^ 

Le  8  février  1779,  voukat  disséquer  un  grand 
Mandrill 9  qui  étoit  mort  lorsqu'on  me  l'envoya, 
je  trouvai  que  la  peau  du  cou  formoit  déjà  une 
cavité  jusque  par  dessus  le  sternum.  Après  avoir 
enlevé  Qvec  beaucoup  de  précaution  les  chairs  y 
j'apperçus  sa  poche  immédiatement  aunlessousdu 
BÊienton ,  jusque  par  dessus  les  clavicules  et  le  haut 
«du  sternum  vers  le  bas,  etdescendoit  latéralement 
jusqu'au-dessous  des  trapèzes.  La  poche ,  qui  étoit 
enflée,  avoit  sept  pouces  de  long  sur  plus  de  qua- 
tre pouces  de  large.  Le  conduit  étoit  simple,  pas*- 
i^oit  dtt  côté  droit  entre  l'hyoïde  et  le  thyroïdien. 
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Le  reste  étoit  comme  dans  le  premier  exemplaire 
dont  î'ai  parlé. 

JJuvula  ou  luette  pendoit  rîdiblement  dessous 
la  partie  molle  du  palais  vers  en  bas,  et  n'étoit  pas 
du  tout  aj^rent  par  derrière  ;  ce  qui  est  diamé^ 
tralementle  contraire  à  ce  qui  se  voit  cbezFOrang'' 
Outang. 

.  Cependant  cette  poche  ne  se  trouve  pas  dans  tous 
les  singes  ;  car  ajant  disséqué ,  le  si  avril  1768  , 
VAppella  de  Linneeus  {ibid.  y  sp.  29  ,  Simia  cau^ 
data  y  imberMsy  cauda  9ubprehensiliy  corpote 
fusco  y  pedibus  rngris  y  natibus  tectis  ) ,  envoyé 
d'Amérique  à  M.  Bergmeyer  d'Amsterdam ,  souS 
le  nom  de  MecJsou;  j^e  ne  trouvai  point  de  poche 
au  cou ,  ni  d'ouverture  dans  la  racine  de  l'épi- 
glotte  j  mais  toute  la  gorge  ressembloit  à  celle  des 
chiens. 

Le  20  décembre  1778 ,  je  disséquai  avec  un  em- 
pressement sans  égal  le  Coaita  de  BufiFon  ,  le  Si- 
mia Paniscus  de  Linnaeus  (  ibid.  y  sp.  i4  )  et  d© 
Zhnmehnann  (  1  ).  Ce  singe  n'avoit  point  d'aba- 
joues, comme  Ta  fort  bien  remarqué  BufiPôn  (2). 
L'hyoïde  étoit  échancré  comme  dan»  tous  les  au- 
tres singes  ;  mais  cda  ne  pouvoit  être  comparé  ce- 
pendairt  à  "ce  qui  w  trotrve  tArez  ie  ïitiTtetiT. 


<i)  Spécimen  Zooiog,  Gtçgr,  j  pag.  434» 
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Il  n'avoit  pas  de  poche  au  cou ,  ni  d'ouverture 
à  la  base  de  Pépiglotte  ,  ainsi  que  cela  s'entend; 
mais  l'épiglotte  couvroit  plus  que  dans  les  autres 
le  larynx;  et  du  milieu  des  cordes  de  la  glotte  s'é- 
levoient  deux  petites  protubérances  blanchâtres  et 
inoUes  y  plates  du  côté  où  elles  et  oient  en  contact 
l'une  avec  l'autre.  Cet  animal  doit  par  conséquent 
avoir  un  cri  singulier.  Je  parlerai  dans  la  suite  des 
mains  auxquelles  les  pouces  manquent  toujours. 

§.  III.  Le  Hurleur,  le  Guariba  de  Markgraaf(i), 
FAlouate  de  Buffon  (  2  ) ,  le  Seniculus  de  Lin- 
ndd\x^{ibid.  ^  «p.  i3  ) ,  méritoit  que  je  le  disséquasse 
livec  soin ,  parce  que  Brisson  avoit  déjà  décrit  son 
hyoïde  comme  une  chose  extraordinaire.  Buffon 
avoit  déjà  remarqué, aussi ,  en  décrivant  la  grande 
hyoïde  du  cabinet  du  roi ,  n*^.  i444,  tom.  XV, 
pag.  81,  qu'il*  étoit  nécessaire,  pour  avoir  une  juste 
idée  de  cette  poche  osseuse ,  de  disséquer  l'organe 
de  l'Alouate.  Cette  pocho  osseuse  avoit  environ 
huit  pouces  de  circonférence  C^).  M.  Vicq  d'A2yr 
m^en  a  fait  voir  une  dont  la  circonférence  étoit 
plus  grande  encore,  et  une  autre  plus  petite,  dont 
U  me  fit  présent,  ainsi  que  je  Fai  dit  plus  haut,  et 

(l)£^û^  ntu.  BrasiL  ,  cap.  5  ,  pag*  aa6. 
(a)  Tom.  XV,  pag.  5. 

(^)  Depuis  que  j*ai  publié  cette  dissertation  en  hollandois,  f  âl  me- 
fmré  noi-même  deux  de  ces  grands  hyoïdes  ^  dont  Tun  avoit  «et 
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dont  la  figure  et  la  gi^andeur  répondoient  à  celle» 
de  mon  Alouate,  planche  III,  fig.  2,  A.  B.  Ç.  D. 
L^illustre  M.  Zimmermann  (1) ,  qui ,  comme  Lin- 
naeus,  le  nomme  Seniculus^  dit  que  Pennant  le 
regarde  comme  une  variété  de  TOuarine;  cepen- 
dant il  ne  décide  rien  à  ce  sujet ,  et  se  plaint  de 
ce  qu^on  n'en  a  pas  donné  encore  une  bonne  re- 
présentation. Nous  verrons  bientôt  que  les  Oua- 
rines  forment  une  espèce  particulière. 

Mon  Alouate  étoit  parfaitement  semblable  à  ce- 
lui de  Buffôn  j  il  me  paroît  nécessaire  d'en  donner 
ici  les  dimensions  :  .  . 

pouc.  rfa. 

Largeur  de  la  tête,  depuis  Foccîput  jusqu'à 

l'extrémité  du  museau  ♦ 4' 

Largeur  de  la  partie  inférieure 2 

cornes  et  Tautre  point;  ainsi  qu'un  troisième.  Voici  leurs  dimen- 
sions en  pouces  rhynlandiquest 
Longueur  du  premier  a^  . . .  du  second  2j  ...  du  troisième  a^ 

Largeur iT«t  «j *r«t2j »7et  il 

Proibndeur 2    7^  •..••.•••••••.  al 

Circonférence.  •  • . . .  6    77  ••...•••..••,.  6f 

La  largeur  en,  là  où  la  langue  smsère ,  plus  étroite  comme  i^, 
et  clans  le  fond  plus  large ,  comme  17 ,  et  ainsi  du  reste. 

"Grew  a  décrit  un  pareil  oS  soiis  la  dénomination  de  throtle  bone 
ofa  malê  Aqniqui  or  king  mankey,  (Muséum  Societ.  Reg,  y  tàb. 
II,pag.  II.; 

Quelques  peines  que  je  me  sois  donné  je  n'ai  pu  parvenir  à  voir 
tin  pareil  animal,  et  bien  moins  à  le  disséquer. 

|i)  Spe^men\  etc,^  pag.  454* 
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pouc.  rh. 

Le  museau.  •  « • i| 

Depuis  Focciput  jusqu^à  rorigine  de  la  queue  i5 
Depuis  la  mâchoire  inférieure  jusqu'à  l'os 

pubis * 12 

Longueur  de  la  queue  entière ••••••   sa 

—  de  la  partie  prenante , 10 

•^-  de  l'os  du  bras 6  1 

-  du  cubitus 5_Jlebra8  entier  jus- 

,  ,  j  1        •      iSQu  à  "extrémité 

^r-delapaumedelamamisf  *      ^  .  ^^ 

-  des  doigts. u^^^''  ^°^S^-  ""^'^- 

•—  des  cuisses 6  } 

-dekjambe 6  J^nsemble 12 

—  de  la  plante  du  pied      V 

jusqu'aux  Qrteil».  •  • .  Sf  >ensemble 5 

— ^  des  orteils.  ........  i|J 

Chez  cet  animal  la  base  de  l'hyoïde  étoit  longue 
d^un  pouce  trois  huitièmes,  un  huitième  plus  pelit 
que  l'os  que  m'a  donné  Vicq.  d'A?yr.  Mais  le  plus 
plus  grand ,  que  j'ai  dessiné  à  Paris ,  avoit  trots  bons 
pouces- de  long,  sut  trois  pôUces  de  large,  et  sa 
circonférence  étoit  de  plus  de  douze  pouces.  An 
petit  os  dç  Vicq  d'Aayr ,  ainsi  qu'au  mien  ,  plan- 
che lU,  fig.  2 ,  il  y  avoit  deux  apophyses  pointues 
B.  C. ,  qu'on  ne  trouve  pas  au  plus  grand.  11  fallpit 
donc  en  conclure  naturellement  que  ce  grand  os 
hyoïde  avoit  appartenu  non*seulement  à  une  autrQ 
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espèce,  mais  aussi  que  Findividu  étoit  plus  grand. 
UOttarine  diffère  certainement  de  PÂlouate,  sous 
d^autres  rapports  encore  que  sous  celui  de  Phyoï- 
de;  et  forme  par  conséquent  plus  qu^une  simple 
variété  de  cet  animal. 

A  une  lettre  que  j'écrivis  à  ce  sujet  à  M.  de  Buf- 
fon ,  le  16  novembre  1778  (1) ,  dans  laquelle  je  lui 
rendois  compte  de  la  dissection  entière  de  Torgane 
de  la  voix  de  FAlouate ,  il  me  répondit  : 

a  Qu'il  ignoroit  qu'il  y  eut  des  Alouates  de  dif- 
«  férentes  grandeurs  j  mais  qu'il  y  avoit  certaine- 
ce  ment  deux  espèces  de  Sapajous  Hurleurs,  l'une 
c(  dont  il  avoit  donné  lui-même  la  description  sous 
a  le  nom  d'Ouarine ,  qui  avoit  la  taille  d'un  grand 
«  lévrier,  et  à  laquelle  devoit  appartenir  le  grand 
c(  hyoïde.  »  Il  est  donc  important  d'apprendre  à 
eonnoître  l'Ouarine  que  BufiFon  lui-même  n'a  pas 
encore  vue ,  et  je  ne  pense  pas  que  Linnaeus  en  ait 
fait  mention  jusqu'à  présent. 

Je  vais  parler  maintenant  de  l'orgs^ne  de  la  voix 
^ue  j'ai  disséqué  avec  un  singulier  plaisir  le  8  no- 
vembre 1778.  Aussitôt  que  j'eus  enlevé  la  peau  des 
deux  côtés  du  cou,  j'apperçus  l'hyoïde,  planche 
III,  fig.  1  et  2 ,  représenté  moitié  grand  comme  na- 
ture A.  B.  8.  N. ,  couvert  sur  les  côtés  et  par  des- 

(O  Nou»  donnerons  cette  lettre  k  la  suite  do  cçtte  dissertation. 
^oce  du  iraductenr. 
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SOUS  par  deux  glandes  submaxillaires  très-considé- 
râbles^  qui,  en  se  rapprochant  par  devant ,  cou- 
vroient  latéralement  le  larynx  et  ses  muscles.  Je 
fus  obligé  d'enlever  ces  glandes  ,  afin  de  pouvoir 
examiner  plus  facilement  touteâ  lès  parties,  que  je 
n'ai  représentées  que  par  devant  pour  ne  pas  mul- 
tiplier inutilement  la  gravure.  Â.  B.  C.  G.  est  la 
caisse  osseuse  dans  sa  véritable  situation  relative- 
ment à  la  mâchoire  G.  I.  H. 
.  D.  est  le  cartilage  thyroïdien  ;  E.  le  cricoïdien  j 
iP.  la  trachée -artère;  O.  E.  le  sterno -mastoïdien  ; 
O.  N.  le  sterno- hyoïdien,  dont  Vautre  partie  s'é- 
tend latéralement  jusqu'à  la  corne  de  ce  carti^ 
lage  V. ,  ainsi  que  le  thyro-hyoïdîen  W.  V.  S.  T. 

La  figure  2  de  la  planche  III  représente  l'organe 
entier  débarrassé  de  ses  muscles  et  vu  de  côté. 

A.  B.  C.  D.  la  caisse  osseuse  ou  base  de  l'hyoïde. 

C.  et  B.  les  apophyses  pointues  qui  ne  se  trou- 
voient  pas  dans  le  grand  hyoïde  de  Vicq  d'Azyr , 
auquel  manquoient  aussi  les  cornes  de  cet  os,  in- 
diqués ici  par  D.  E.  F.  Il  f au  droit  croire  que  ces 
petites  pointes  C.  et  B.  tenoîent  lieu  en  mên^etem» 
de  Vossicula  graniformia  ^  car  le  muscle  stylq- 
hyoïdlen  s'y  trouvoit  inséré» 

F.  E.  M.  N.  le  stylo -glosseî  M.  Q.  P.  la  langue 
dont  le  bord  étoit  ondulé  par  l'impression  des 
dents. 

O.  N.  N.  le  genio-glosse. 
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L.  G.  H.  I.  le  Cartilage  thyroïdien;  et  I.  K.  le 
cricoïdien ,  avec  leurs  articulations  en  L 

Il  y  a  entre  le  cartilage  thyroïdien  et  Thyoïdien 
G.  B.  C,  ou  D.  B.,  fig.  1 ,  planche  III,  une  ample 
membrane,  laquelle  s'étend  aussi  latéralement; 
mais  qui  se  trouve  retenue  ou  comprimée  par  les 
muscles  de  Fos  hyoïde. 

Au-dessous  de  la  base  de  Fépiglotte  on  trouve 
un  large  orifice  qui  se  prolonge  jusque  dans  la  ca- 
vité de  la  caisse  ou  base  de  Fhyoïde ,  A.  B.  C.  j  et 
pareillement  dans  l'espace  n^embraneux  entre  cet 
os  et  le  cartilage  thyroïdien,  et  par  conséquent 
au-dessus  de  la  fente  du  larynx.  Les  muscles  du 
cartilage  thyroïdien  semblent  pouvoir  faire  varier 
la  situation  de  ces  membranes  enflées,  sur-tout 
lorsque  l'animal^ette  la  tête  en  arrière  en  poussant 
des  cris.  \ 

Cette  partie,  lorsqu'on  la  considère  bien,  me 
semble  avoir  beaucoup  de  rapport  avec  le  sifilet 
dont  se  servent  les  chasseurs  pour  appeler  leurs 
chiens;  car  l'air  comprimé  parles  poumons  ^  de 
PAlouate  dans  la  fente  du  larynx ,  se  trouve  chassé 
avec  force  dans  la  caisse  osseuse ,  de  là ,  en  dehors 
par  la  même  ouverture  au-dessou§  de  la  base  de 
Fépiglotte  ,  dans  la  bouche  de  l'animal,  et  ensuite 
plus  loin  ;  ce  qui  me  paroît  produire  le  bruit  con- 
sidérable que  font  entendre  ces  animaux  et  dont 
Markgraaf  et  plusieurs  voyageurs  parlent  comm* 
I.  •  6 
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d^uoA  cKose  wprenante  y  amsi  qae  Buffoâ  Fa  fort 
amplement  prouvé. 

Voilà  donc  un  nouvel  organe ,  moins  propre  en- 
core à  donnera  la  voix  lesmêmes  modulations qu9 
celles  que  Fhomme  y  peut  imprimer* 

§.  IV.  En  décembre  1770,  je  disséquai  avcQ 
beaucoup  de  soin,  à  Groningen,  l'Orang  de  M. 
Hoffmann.  Après  avoir  enlevé  la  peau  et  les  pla-r 
tjsmamyoïdes,  j,e  découvris  Fos  hyoïde,  représenté 
ici  de  grandeur  naturelle,  pi.  II. ,  fig.  ^ ,  N.  O.  P. , 
lequel  ressembloit  beaucoup  à  celui  de  mon  indi- 
vidu, et  étoit  assez  grand  pour  la  taille  de  Rani- 
mai. Je  trouvai  ensuite  du  côté  droit  une  grande 
poche ,  Z.  T.  X. ,  laquelle  s^élendoit  jusque  pat 
dessus  la  clavicule,  et  une  autre  du  côté  gauche 
Q.  R.  S.,  mais  celle-ci  étoit  visiblement  plua 
petite, 

La  grande  poche  se  déchira  un  peu ,  ayant  souf* 
fert  beaucoup  par  le  long  séjour  de  Tanimal  dans 
l^esprit  de  vin»  Je  l'enfiai  en  soufflant  dans  cette 
ouverture;  ce  que  je  continuai  de  faire  lorsque  je 
m^apperçus  que  Fair  s'échappoit  entre  Tos  hyoïde 
<^t  le  cartilage  thyroïdien. 

Je  continuai  ensuite  à  prolonger  cette,  fente  avea 
d^  ciseaux,  et  j^ouvris  la  poche  de  W,  jusqu'ea 
Z.  N:  T.  j  ce  qui  me  fit  découvrir  la  fente  oblique 
Y«  (1  n^  m^redoit  plu^l^  moindre  dout^  alors  qye 
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la  poche  Q.  R.  S.  du  côté  gauche  n'eût  une  pareille 
ouverture. 

Après  quoi  j'eulevai  la  langue  arec  toute  la  par- 
tie molle  du  palais  et  Foesophage  y  \  uaqu'au-dessous 
du  laiyox,  ainsi  que  je  Fai  figuré  planche  II  ^  fig.  i, 
où  l'œsophage  est  fendu  et  ouvert  depuis  F.Ë.  jus- . 
qu'en  G.  H. 

La  partie  molle  du  palais  ,  D.  Ç»  L.  !&  F. ,  res- 
semble à  celle  de  la  plupart  des  quadrupèdes ,  avec 
cette  différence  néanmoins  que  Muvula  ou  luette  ^ 
fort  épaisse  dans  la  partie  postérieure ,  court  vers 
en  bas  comme  en  B.  L.  ;  cependant  elle  ne  dépasse 
pas  le  bord  de  la  partie  molle  y  ainsi  qu'on  le  voit 
entre  L.  et  M.  ;  et  la  luette  tombe  moins  encore, 
comme  un  lobe ,  ainsi  que  cela  a  li«u  dans  l'hom- 
me.  Il  paroît  seulement  qu-e  l'amnaal  peut  con- 
tracter ou  retirer  darantage  à  volante  cette  tutii- 
que  vers  en  haut  que  ne  peuvent  le  faire  d'autres 
quadrupèdes. 

Le  dos  ou  la  partie  supérieure  de  la  langue  est 
représenté  extérieurement  en-dessuapar  A.  IX  B.  C. 
L'épiglotte  de  l'Orang  difiere  de  celle  des  autres 
singea^  comme  on  peut  s'en  convaincre  pat  la  com- 
paraison de  la  figure  i  avec  la  figure  5^  planche  H. 
Son  larynx  n'est  pas  de  mêine  non  plus  >  el  se  trouve 
conformé  exactement  de  la  manière  dont  je  l'ai 
représenté. 
.    Ensuite  |e  coupai  le  cartilage  cricoïdien ,  conune 
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OU  le  voit  planche  II,  fig.  lo^  g.h.h.lr^ot^  qui  mé 
fit  découvrir  d'abord  les  deux  cartilages  arythe- 
noïdiens,  b.  c.  d.  h.  et  g.f.  i.  — f.  e.  d.  est  Pépi- 
glotte;  a.  i.  et  a.  b.  sont  les  cordes  vocales.  Outre 
cela  il  y  a  deux  fentes  oblique^,  L  a.  et  a.  b.  ^^ 
travers  desquelles  je  pouvois  introduire  un  tuyau 
de  cuivre ,  principalement  par  celle  du  côté  droi^, 
jusque  dans  la  grande  poche,  ou  Y.,  planche  II, 
fig.  52,  et  par  Fautre  jusque  dans  la  petite  poche  ^ 
que  je  remplis  d'air,  comme  je  l'ai  représenté  en 
Q.  R.  S. ,  de  la  même  figure. 

En  relisant  Galien  (tom.  IV,  lib.  VII,  cap.  i3, 
pag.  465),  j,e  trouvai  tout  fort  clair:  Poramen 
Ça.i.,a.b.)m  utraque  lingulœ  j  id  est  epiglot- 
tidis  j  parte  unum  effecit  natura  ,  etforamini 
ipsi^  parte  interna  ventriculum  (xotAiay)  suppo- 
sait (  Z.  X.  Q.  R.  S.y  tab.  II,  fig.  a)  non  parvum. 
In  quem  quum  aër  vias  nactus  amplas  in  ani- 
mal ingreditur ,  rursusque  exitj  nihil  jn  yen- 
TKEM  depellitur.  Pag.  465 ,  D  —  E.  Et  ensuite  : 
Fissurant  potius  ^  quant  foramen  esse.  Pag,  466, 
A  —  B.  Il  paroît  ausw,  planche  II,  fig.  a.  Y.,  et 
fig.  lo,  a.  L  j  a.b.f  que  ce  sont  véritablement  des 
fentes  et  non  des  trous.  On  ne  trouve  pas  non  plus 
dans  le  grec  le  mot  ventrem,  comme  l'a  remarqué 
Brassavolus  dans  ses  aotes  marginales  sur  la  tra- 
duction latine  (Class.  I,  pag.  i6i,  A  —  B.);  et  je* 
crois  que  cette  intercalation  sert  plutôt  à  rendre  ce 
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passage  obscur  qu'à  Pëclaircir;  de  sorte  qu'il  vaut 
mieux  ne  pas  remployer,  et  traduire  de  la  manière 
suivante  : 

«  La  nature  a  pratiqué  de  chaque  côté  de  Tépi- 
«  glotte  une  fente  ,  et  placé  près  de  cet  orifice  , 
«  du  côté  intérieur  (  c'est-à-dire  ,  sous  la  peau  ) , 
«  une  poche  qui  n'est  rien  moins  que  petite  j  4p 
«  laquelle  l'air,  quand  il  a  acquis  une  grande  ex- 
«  tension ,  s'introduit  dans  l'animal ,  et  en  sort  de 
a  nouveau.  Par  conséquent ,  cette  ouverture  e3t 
«  plutôt  une  fente  qu'un  trou ,  etc.  » 

Tout  ce  que  Galien  dit  à  ce  sujet  donne  claire- 
ment à  connôître  qu'il  a  découvert  deux  sembla- 
bles poches  avec  une  fente  de  chaque  côté  de  l'é- 
piglotte. 

J'ai  trouvé  deux  poches  pareilles  dans  l'Orang 
que  M.  Vosmaer  m'a  voit  confié  pour  disséquer,  et 
que  je  lui  ai  renvoyé  ensuite.  Ces  poches  se  trou  - 
vèrent  également  dans  l'Orang  que  je  disséquai  chiez 
M.  Van  Hoey,  le  3i  août  1777. 

§.  V.  Mais  j'ai  remarqué  quelque  différence 
dans  l'Orang  dont  M.  Hopem'a  fait  présent:  l'hyoï- 
de y  ressembloit  à  celui  des  deux  Orangs  précé- 
dens;  mais  il  n'avoit  qu'une  seule  poche  qui  avoit 
deux  canaux  ou  conduits  pour  l'air,  les4uels  com- 
muniquoient  avec  les  deux  fentes. . 

^'ai  représenté  le  cou  et  l'organe  de  la  voix  m^i- 
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lié  grands  comme  nature  ,  planche  II ,  figure  9. 

A.  est  la  mâchoire  inférieure  avec  ses  os  B.  C. 

F.E.D.E.G.  Tos  hyoïde,  tel  qu'il  est  représenté 
aussi  planche  II,fig.  2  ;  et  E.  A.  les  geniohyoïdiens. 

H.  I.  le  cartilage  thyroïdien  5  K.  le  cricoïdieii  : 
on  apperçoit  plus  distinctement  ce  dernier  en  V.  y 
'planche  11^  fig.è. 

Les  deux  glandes  submaxillairès  étoient  de  mê- 
me fort  apparentes  ici;  mais  cependant  elles  n'é- 
toient  pas ,'  à  beaucoup  près  ,  aussi  grandes  que 
dans  PAlouate. 

Ayant  bxivert  davantage  la  peau  delà  poitrine, 
et  séparé  les  platysmamyoïdes ,  je  vis  une  seule 
poche,  que  je  remplis  d'air  en  soufflant  au  travers 
de  la  gorge  de  l'Orang  ;  ce  qui  me  fit  bien  voir 
qu'elle  étoit  composée  de  deux  canaux  membra- 
neux a.  5. ,  comme  dans  les  trois  singes  dont  j'ai 
parlé;  'mais  que  les  deux  poches  s'étoient  confon- 
dues ,  soit  par  attouchement  et  pression  ,  soit 
qu'elles  eussent  été  disposées  ainsi  depuis  la  nais- 
sance de  l'animal. 

On  voyoit  distinctement  aussi  que  la  partie  droite 
a.  c*  d.  e.f.i. ,  étant  plus  grande  que  la  partie 
gauche ,  laissoit  une  espèce  de  division  par  un  ré- 
trecisseiûent  enire  i.  e\f. 

Soit  qûN)n  chassât  l'air  de  côté ,  par  l'un  ou  par 
Feutre  orifice  à  côté  de  l'épiglott  e ,  la  vessie  entière 
a'enfioit  de  même  totalement  ;  et  quand  je  souf- 
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flois  ayec  force  ^  les  appendices  c.  cf.  ex  g.  h.  d^ 
renoient  remarquablement  plus  visibles. 

§.  YI.  Du  moment  que  j'evs  reçu  le  tronc  de 
rOrang-Outaogque  M.  Vosmaer  m'avoit  envoyé 
de  la  Haici  j'en  examinai  l'organe  de  la  voix.  Je 
commençai  par  enlever  avec  précaution  les  demc 
platysmamyoïdesy  et  préparai  le  tout  le  mieux  qu'il 
me  fut  possible  ^  en  soufflant  de  tems  en  tems  au  ' 
travers  du  larynx.;  ce  qui  mte  fit  appercevoir  que 
dans  cet  Orang  les  deux  poches  se  tnmvoieut  éga- 
lement confondues  ensemble^  maisqu'ellesétoient 
'beaucoup  plusgriandesque  dansFOrangdeM»  Hope 
dont  j^ai  parlé  plus  haut*  Les  deux  conduits  qui 
-sortoient  d'entre  l'os  hyoïde  et  le  cartilage  thyroï- 
dien étoient  exactement  telaqu'ilssont  représentés 
planche  II ,  fig.  lo  j  a,  et  b.  ;  mais  le  fond  e.  se 
proloBgeoit  presque  jusqu'à  l'extrémité  du  ster- 
num,  et  se  trouvoit  an  partie  couverte  par  les  mus- 
cles pectoraux.  Par  en  haut  la  poche  montoit  par 
dessus  les:clavicules,  et  beaucoup  plus  vers  le  der- 
rière par  les  appendices;  de  sorte  que  cette  poche 
«pénétroit  de  chaque  câté  profondément  dessous 
les  trapèzes  jusque  sur  les  omoplates. 

Ces  pochés  déviennent  sans  doute  insensiblement 
plua^grandes  et  se  dilatent  davantage  &  mesure  que 
rOrang  prend  croissance  et  avance  en  Age  j  ainsi 
qu'on  le  voit  dans  les  animaux  ruminans  dont  la 
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caillette  ou  quatrième  edtomac  est  d'abord 'plus 
grand  que  la  panse;  tandis  qu'au  contraire  celle-ci 
devient  remarquablement  plus  grande  que  la  cail- 
lette par  l'extension  progressive  que  lui  donnent  les 
alim^ns.  L'air  opère  ici  le  même  efiet;  et  la  poche 
étant  distendue  de  plus  en  plus  entre  les  parties 
dont  je  viens  de  parler,  acquiert  ces  nombreuses 
proéminences  sous  la  forme  d'appendices. 

Quand  j'appliquois  le  soufflet  dans  le  haut  du 
larynx  et  que  je  fermois  la  fente,  je  remplissois 
d'abord  les  poumons;  et  ceux-là  étant  pleins ,  l'air 
pénétroit  immédiate^ment  dans  la  grande  ppche. 

Il  ne  me  |)aroît:pas  que  la  réunion  naturelle  de 
ces  deux  poches  puisse  nuire  en  rien  à  leur  em- 
ploi, puisque  nous  remarquons  quelque  chose  de 
semblable  dans  les  reins  de  l'homme,  dont  les  par- 
ties inférieures  se  trouvejil  souvent  tellement  ad- 
hérentes qu'elles  ne  paroissent  former  qu'un  seul 
tout;  mais  comme  chaque  rein  en  particulier  re- 
çoit ses  veines  et  donne  son  uretère,  oa  ne  remar- 
que pas  qu'il  en  résulte  le  moindre  préjudice  pour 
l'orgàtiisation  du  corps.  Je  conserve  dans  ma  col- 
lection anatomique  plusieurs  reins  conformés  de 
cette  manière. 

L'Orang  possède  la  faculté  d'enfler  à  son»gré  ces 
poches  ou  la  réunion  de  ces  poches,  lorsqu'il  veut 
chasser  de  son  eistbmac  l'air  qu'il  a  fortement  ins- 
piré; et  alors  il  presse  l'épiglotte  contre  l'orifice 
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du  larynx  ou  ne  fait  que  le  courber  un  peu.  ïl  peut 
«gaiement  vider  cette  poche  par  le  secours  despla* 
tysmamyoïdes  ,  par  les  pectoraux  ,  et  les  cucul- 
laires  ou  trapèzes.  Le  renne,  dont  lés  poches  hyo- 
thyroïdiennes  ne  se  trouvent  pas  placées  sous  ces 
muscles,  a  reçu  en  contre  de  la  nature  deux  mus- 
cles, qui,  prenant  leur  naissance  dans  Fos  hyoïde, 
ramifient  leurs  fibres  et  embrassent  toute  la  poche , 
comme  je  le  pro  uve  dans  ma  dissertation  sur  le  ren- 
ne, en  parlant  de  la  planche  V,fig.  13,  F. H.  et  CI. 

§.  VIL  De  tout  cela  je  conclus,  1*^,  que  dans  les 
singes  à  queue  ,  et  dans  le  singe  d^Egypte  sans 
queue  ,  qui  ne  m^a  présenté  qu'une  seule  poche 
contre  le  larynx,  ainsi  que  dans  POrang  qui  natu- 
rellement en  a  deux ,  quoique  par  fois  confondues 
ensemble ,  Pair,  formé  en  plus  ou  moindre  quan- 
tité par  Porifice  du  larynx;,  perd  toute  sa  force  et 
devient  incapable  de  produire  un  son,  en  9e  dila- 
tant dans  cette  poche  ou  dans  ces  poches. 

Il  y  a  une  certaine  anfilogie  eotre  Torgane  de  la 
voix  des  singes  et  celui  des  grenouilles  mâles,  qui 
pressent  de  même  Pair  en  dessous  de  leur  langue 
dans  deux  poches  latérales,  et  le  chassent  ensuite 
par  l^s  mêmes  orifices  dessous  la  langue  par  le 
moyen  des  muscles  de  ces  vessie» ,  comme  je  le 
fi^is  voir  dans  ma  dissertation  sur  le  chaipit  ou 
QQ^s^ement  dç  ces  a^nimaus:. 
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3^  Que^ilans  tous  ces  animaux,  Fépiglottc  for- 
mant une  sinuosité  concave  par  dessus  la  fente  du 
larynx,  elle  empêche  Tair  de  s^élever  directement 
rers  la  bouche;  que  par  conséquent  ils  ne  peuvent 
pas  donner  à  Pair  qui  revient  de  ces  poches  dans 
la  bouche ,  les  ondulations  nécessaires  pour  for- 
mer des  sons -modulés. 

»  3*.  Qu'en  supposant  même ,  que  les  singes  à 
•queue,  dont  les  cordes  vocales  qui  composent  la 
glotte  sont  très-longues  et  très-fortes ,  puissent 
pousser  des  sons  ;  il  faudra  convenir  néanmoins  que 
'Ces  cordes  étant ,  au  'contraire ,  petites  et  courtes 
dansFOrarig,  cet  animal,  à  qui  on  voudroit  vo- 
lontiers accorder  la  faculté  de  parler,  est  infini-^ 
ment  moins  bien  conformé  qu'eux  pour  cette  opé- 
ration. 

4**.  Enfin ,  qu'il  est  prouvé,  par  l'organe  de  la 
voix  même,  que  les  singes  et  les  Orangs  sont  aussi 
peu  destinés  à  former  des  sons  modulés  que  les 
rennes,  à  qui  certainement  personne  jusqu'à  pré-^ 
sent  n'a  accordé  cette  faculté. 

Quelquefois  l'Orang  poussoit ,  quand  il  étoit  en 
colère,  des  sons  plaintifs  et  des  cris  rauques  et  désa- 
gréables ,  ainsi  que  je  l'ai  entendu  plus  d'une  fois, 
sans  avoir  pu  découvrir  ce  qui  se  passoit  dans  la 
gorge,  d'autant  moins  qu'il  tenoit  presque  tou- 
jours là  tête  penchée  contre  sa  poitrine. 

Maintenant  nous  connois^ns  aussi  la  raison 
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pourquoi  TiDspectear  dé  la  ménagerie  avoit  senti 
de  Fair  au  bas  et  autour  du  cou  de  lX>rang ,  sans 
que  cela  indiquât,  en  aucune  façon,  quelque  chose 
d'extraordinaire  ou  de  dangereux. 

§>  VIII.  Si  nous  nous  arrêtons  maintenant  à  la 
dénomination  et  à  la  classification  de  cet  animal, 
nous  serons  convaincus,  i^.  que  le  Pithèque  dif- 
fère beai^çoup  du  Pygmée  de  Tyson ,  parce  que 
celui-ci  avoit  un  os  hyoide  comme  notre  Orang,  et 
d'ailleurs  un  organe  de  la  voix  totalement  sembla- 
ble à  celui  de  l'homme  /ainsi  que  Tavance  Tyson; 
ou  bien  que  ces  deux  pôthes  ont  échappé  à  cet 
écrivain  ;  et  dans  ce  cas  son  organe  de  la  voix  ne  res- 
sembloit  point  à  celui  de  Thomme  j  que  par  con- 
séquent son  inexactitude  a  servi  à  égarer  beaucoup 
d'autres,  particulièrement  Buffon,  qui  même  y  a 
joint  une  observation  fort  curieuse  ,  savoir ,  que 
tous  les  singes  de  Tancien  continent  ont  des  aba- 
joues, excepté  le  Pygmée;  auquel  nous  pouvons 
joindre,  pour  second  exemple,  l'Orang-Outang. 
Le  Gibbon,  qui,  à  l'extérieur,  est  si  semblable  à 
rOrang ,  a ,  selon  le  témoignage  de  Buffon  (i) , 
des  abajoues ,  quoique  Daubentofi  n'en  fasse  pas 
mention  dans  la  description  anatomique  de  cet  ani-* 

—  111     IM ■  I       ■■  11— — — ^^M^^— — H 

^1  )  Tonj.  XIV,  pag.  69.  Vo^tz  U  fia  du  par9^r<r4!e  I  de  ma  dis- 
sertation lur  le  rhluocéi^Q3  bicorne. 
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inal.  Ce  qu^ily  a  de  certain,  c'est  qu'aucun  singé 
du  Nouveau-Monde  ou  de  FAmérique  n'a  des  aba- 
joues. 

D'ailleurs,  Galien  a  disséqué,  ou  du  moins  peut 
avoir  disséqué  l'organe  de  la  voix  d'un  Orang , 
comme  il  paroit  d'abord  par  sa  description  même, 
et  secondement  par  la  possibilité  où  il  étoit ,  com- 
me je  l'ai  prouvé  ,  de  recevoir  des  Orangs  et  des 
philanders  des  îles  Moluques. 

Je  ne  saurois  rien  décider  relativement  à  l'or- 
gane de  la  voix  de  l'Orang  de  Tulpius,  ni  du  Joc- 
ko;  ce  qui  est  fort  à  regretter  :  et  je  ne  puis  rien 
statuer  non  plus  sur  le  Gibbon ,  de  l'organe  de  la 
voix  duquel  Daubenton  n'a  pas  dit  un  seul  mot.  , 
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C  H  A  P  I  T  R  E    in. 

Des  viscères  et  des  intestins  de  VOrang. 

§.  I.  vjOMME  le  Pygmée.  de  Tyson  avoit,  i  ce 
qu'il  prétend,  une  appendice  vermiforme  au  cœ- 
cum  y  et  que ,  suivant  Daubenton ,  le  Gibbon  en  a 
pareillement  une;  tandis  que  Galien  ne  paroît  pas 
avoir  connu  du  tout  ce  petit  intestin;  il  me  parut 
d'une  grande  importance  pour  les  naturalistes  de 
savoir  avec  certitude  si  TOrang  de  Bornéo  en  étoit 
pourvu. 

En  m'expédiant  mon  premier  Orang  on  en  avoit 
enlevé  les  intestins;  ceux  des  Orangs  de  MM.  Hope 
et  Vosmaer  se  trouvoient  totalement  décomposés; 
ce  qui  rendoit  la  dissection,  de  FOrang  mort  à  la 
Haie  d^autant  plus  intéressante  pour  moi.  Py  con- 
sacrai le  i5  et  17  mars  1777,  et  dessinai  toutes  le* 
parties  avec  autant  d'exactitude  .que  le  méritoit 
cet  objet  rare. 

En  ouvrant  le  ventre,  je  trouvai,  au  premier 
eoup-d'œil  beaucoup  de  rapport  entrâtes  intestins 
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et  Içs  viacères  de  cet  animal  et  ceux  de  rhomme; 
maia  après  un  examen  plus  attentif,  je  découvris 
qu^il  y  avoit,  à  plusieurs  égards,  une  fort  grande 
différence. 

Le  foie^  qui  étoit  fort  grand  relativement  à  la 
taille  de  Tanimal,  se  trouvoit  en  grande  partie  du 
côté  droit  ;  mais  il  occupoit  cependant  aussi  une 
placp  as^iez  CQnsidéFâble  du  côté  gauche ,  ainsi  que 
cela  a  lieu  dans  presque  tous  les  singes.  Il  ressem- 
bloit  au  foie  du  Gibbon  dont  Daubent^n  nous  a 
donné  la  description  (i) ,  et  à  celui  de  Tyson;  seu- 
lement les  lobes-portes  étoient  plus  apparens,  ainsi 
que  rétait  aussi  le  lobule  de  Spiegelius. 

Ce  foie  difiBéroit  par  conséquent  beaucoup  de  ce- 
lui du.  Pitbèque ,  chez  qui  il  consistoit ,  comme  dans 
les  Papions  que  je  disséquai  ea  17S&9  en  trois 
grand»  lobes,  et  qui  avoit  le  lobule  de  Spiegelius- 
assez  grand. 

Le  lobe  du  milieu  étoit  en  pariie  divisé  en  deux, 
pour  donner  passage  au  ligament  rond,  de  la  me- 
itie  manière  que  Fa  représenté  Daubentan  (s),  qui 
en  doniie  avisai  la  description.  La  vésicule  du  fiel 
étoit ,  dans  mon  Pithèque  et  dans  mes  Papions  , 
placée  contre  le  milieu  de  la  partie  droite  du  lobe 
du  milieu ,  comme  le  dit  aussi  Daubent  on.,  quoi- 


(1)  Buffon ,  totn.  XIV,  pag.  9a,  pi.  4 ,  fig.  2. 
(a)  Ilfid,  9  pag.  11$,  pL  10,  ti(^*  %, 
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que  dans  la  planche  elle  se  trouve  contre  la  partie 
gauche.  Comme  la  vésicule  du  fiel  est  placée  de 
même  dans  le  Gibbon  (i) ,  je  présume  que  cela 
vient  dw  graveur,  lequel  sans  doute  a  calqué  tout 
bonnement  ses  dessins  du  même  sens,  sans  avoir 
eu  ^attention  de  graver  au  miroir;  ce  qui  a  donné 
une  fansse  position  aux  objets,  comme  cela  semble 
confirmé  quand  on  regardç  par  derrière  contre  le 
jour  la  planche  X,  qui  contient  le  foie  du  Magot. 
.  Dans  le  singe  à  queue  que  je  disséquai  à  Frane- 
ker  en  1754 ,  le  foie  éloit  divisé  en  cinq  lobes  , 
ayant  pour  sixième  le  lobule  de  SpiegeUus  ;  mais^ 
celui-ci  n'étoit  pas  fort  grand.  La  moitié  en  étoit 
placée  de  même  du  côté  gauche,  C^est  peut-être 
de  cette  espèce  de  singes  que  Oalien  a  pris  sa  sin- 
gulière comparaison ,  quand  il  dit  que  le  foie  em-*-* 
brasse  Festomac  comme  avec  des  doigts  (2).  «  Pour- 
«  quoi  le  foie  embrasse-t-il  ainsi  Pestomac?  seroit- 
«  ce  pour  qu^il  le  réchauffât  ?  car  c^est  pour  cela 
«  que  le  foie  embrasse  parfaitement  Festomac  par 
«  quelques  lobes ,  comme  avec  des  doigts.  »  (  Ce- 

(1)  Tom.  XIV,  pi.  4,  %.  2. 

(2)  CfiT  autem  circumambit  ventrîculum  hepar?  An  utilleay 
hoc  eaUfiat,^  Ad  id  enim  ipëum  hepar  ^uiùuêdam  iobis ,  tan» 
^uéun  iUgitiâ  ,  'twiurictilum  €UL  unguem  complectitur ;  neque  est 
unus  îpsorum  numerus  in  singulis  animalibus ,  etc.  D^  usu.par^ 
iiumt  Hb.  IV,  cap.  8,  pag.  376.  Ailleurs.  Ut  jecur  lobis ,  quasi 
âigUit  ^uibusdam  firmius  complectitur ,  ita  et  pulmo  cor  ipsum. 
De  MMM  M^rutn  pulmonù ,  lib-  VII ,  cap.  1  o ,  pag.  1 ,  &i  • 
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pendant  le  nombre  de  ces  lobes  n'est  pas  le  même 
chez  tous  les  animaux.  )  Ensuite  il  dit  :  a  Ainsi  que 
«  le  foie  embrasse  Festomao  avec  quelques  lobes, 
c(  comme  avec  des  doigts ,  de  même  le  poumon  em- 
a  brasse  le  cœur.  » 

Ce  qui  s'accorde  parfaitement  avec  les  singes  à 
queue  et  nullement  avec  le  Pithèque,  quoiqu'il  pa- 
roisse assez  certain  que  Galien  aura  vu  aussi  des 
foies  avec  moins  de  lobes. 

Le  ligament  rond  passoit  par  la  substance  du 
foie ,  et  la  capsule  de  Glisson ,  qui  étoit  fort  large , 
embrassoit ,  outre  les  veines  et  les  nerfs ,  le  con- 
duit biliaire  du  foie,  provenant  de  deux  amples 
branches  et  le  conduit  de  la  vésicule  du  fiel,  qui 
est  fort  grand ,  fort  long ,  comme  dans  l'homme, 
et  placé  au  côte  droit  du  ligament  rond. 

Les  deux  conduits  biliaires  se  réunissoient,  fK)ur 
ainsi  dire,  au  milieu  de  la  distance  qui  séparoit  la 
vésicule  du  fiel  du  duodenuia ,  lorsque  le  foie  se 
trouva  relevé,  et  formoient  un  conduit  commun , 
presqu'aussi  large  que  le  duodénum  même,  tandis 
qu'il  étoit  encore  placé  dans  le  corps  de  l'animal 
sans  être  gonflé.  Je  n'ai  jamais  vu  de  conduit  bi- 
liaire de  cette  ampleur  dans aucua  animal.  Il  avoit 
plus  d'un  demi-pouce  rhynlandique  de  large,  tan- 
dis qu'il  a  tout  au  plus  le  tiers  de  cette  largeur 
dans  l'homme.  Planche  III,  fig.  7,  on  ramarquera 
unadiiférence  sensible  entre  K.  M.  et  le  duodenun» 
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iL  M«;  ce  qui,  dépendant  du  gonflement ,  n'a  pu 
être  prévenu.  ^  . 

Il  n^y  avoit  point  de  pierres  dans  la  vésichle  du 
fiel/-     •        .  ■    !  :  •  '.  ■    ^ 

Mais  le*  foie  et  oit  par-tout^  fort  durci  et  plein  de 
ttibérosités  dont  il  sera  parlé' dans  la  description  de 
lar^tei^  :     -  •      '  -  >♦- ••;'i^  ^  '  >  ^-       •  /  l 

-.§;  IL  Ueàlomac  étèit,  à  peu  près  comme  dans 
lÈ0<Dfai€iid,  fortement 'mnsbfê  vers  le  pylore j  plan- 
che III,  fig.  7  ,  entre  F.  D.  ;  ayant  une  profoiiàe' 
écfattiiblrbpé^  F.  G.  11  différtîit'pai*  coriséqueiit  béaù- 
c<rapJde  deM' derhommé.  '  *      -    '    '1   '''l*î 

Au-dessous  de  l'eslomac  étoit  le  pancré^asVQtiî* 
avok^  ai»èi  qtfe  le  canal;  une  grande  ressétiiblaùce 
a^ec^^elui  de  Thomme^  de'^orté  quHl  ne  demande 
aucune  observation  partifeuiière. 

Le  péritoine  et  Fépiploon  étoient  fort  minces ,  k 
pc«i|M?te»comme  chezd^hoinnù^;   '  ^ 

•■  «■    '» .  ^  •  , .    •     ...  - 

§.  I;IL  ta  rate  étoit  bien  oblongue,  ihaîs  d'une 
fôrnàef  irrégtiïiére  et ' tcitalebient  du rcie ,  '  ainsi' que 
rétoit  égalefnent  le  foie  ;  ce  qui  ne  m^a  pas  pér-  ' 
ittis:de'liiptt  déterminer  sa  forme.  Elle  étoft  non- 
seulem^at  >âéh]alurée ,  mais  couverte  de  tiibérô- 
sitéd'blanbhes  et  dures  ,4*^î  rendoieût  sa  surface 
forcioKgat©.' La  surfaoe  du  foie,  sur-tiut  du  côté 
conçot^  ,  -'àtoit  de  paTeilleé  ^iubérosités  ',  dont 
I.  /  7 
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quelquea-unes  étoient  pluâgFpsses  qu^un  pois  ;  et 
il  y  en  aroit  de  certaines  sur  la  rate  d^ua  demi- 
pouce  de  diamètre: 

Ces  tubérosités  étoient  blanchâtres ,  et  ressem*- 
bloient  à  une  graisse  durajqii^nd'On  les  partc^oit 
en  deux  ;.  ils  pénétrok;nt  pronfondém^nl  dans 
le  parenchyme  de  ces  viscères ,  et  avoient  de^  pe- 
tites veines  qui  s'y  ramifioient  en  tous  sens.  Le  foie 
et  là  rate  avoient  perdu  par  là  une  grande,  partie 
de  leur  état  naturel^  et  de  Tissage  auqu^LiiSiSOSt 
destinés,.  -  .  *  _. 

Pai  trouvé  ces  mêm^  tp^^i^osités^  maisbeaut- 
coup  plus  petites ,  dans  le  Pithèque  qme  j'ai  d»iiér- 

^  l4es  glandes  du  mésentère,  se  trowvoieot,  nôo^ 
seulement  durcies  et  noirâtres  dans  rOrsgEig^jD»ai» 
toutes  étoient  singulièren^^nt  boursouiQées. 

§.  IV.  Iln'yavoitnirqpliîs  danàle  di^d^]tuixi:et 
dans  le  jéjunum ,  ni  rides  dans  le  resté  des  intesr- 
tins  grêles  ^  de  maniérée  que  FOrang  dii|gère.par  là 
beaucoup  derhomn^;.iioifais.les,W//if  étoient  fort 
apparens. 

Les  gros  intestins  méritoient  d'autant  pliia  une 
attention  particulière  que  je  n'avois  pu  les^exami*- 
ner  dans  les  individus  que  j'avois  précédemment, 
disséqués  ;  que  d'ailleurs  l'appendicec  v^miforme 
ressemble  beaucoup  à  celuî  deThomi^  >  etqne 
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cet  intestin  ne  se  ti*oave  point  chez^  les  singes  à 
qoeue  ni  chez  celui  d'Egypte  ,  mais  bien  chez  le 
Fjgmée  de  Tyson,  ainsi  que  chez  le  Gibbon  et  le 
Wou'trou.  PL  IIÏ,  fig.  6,  représente  le  cbecum  en- 
flé et  seôhé  au  quart  de  sa  grandeur  naturelle. 

O. P. Q.  est  Filetiiïi  quise  trouve  attaché  latéra- 
lement au  colon,  comme  dansFhonime.  O. S.V. 
un  fragttttent  du  mésentère. 

U,  Q.  W.  X.  l'appendice  vermiforme  faisant  deux 
etrëonvolutions  et  retenu  pat  une  membrane  ^ 
4;onitne  par  un  mésentère. 

R.  S.  T.  ressembloit  à  notre  cœcum  ;  mais  dans 
l*Orang  cette  partie  tournoit  subitement  vers  le 
côté  gauche,  et  formoit  le  colon  Y.Z.,  lequel  est  ^ 
comme  dans  l'homme  et  dans  tous  les. autres  ani- 
maux, botltenu  par  trois  longues  bandes  dont  une 
s'apperçoit  ici  le  long  de  Y.  Z. 

Cet  intestin  étoit  chargé  de  beaucoup  d'excré- 
mens;  tandis  que  Festomac  se  trouvoit ,  pour  ainsi 
dire ,  vide ,  et  né  contenoit  que  de  petites  boules 
blanches,  lesquelles  paroissoient  être  graisseuses  et 
nagebient  sur  l'eau ,  ainsi  que  quelques  brihs 
d'herbe. 

Daubenton  a  trouvé  de  même  dans  le  Gibbon , 
un  pareil  intestin  vérmifonné ,  dont  il  a  donné  le 
dessin.  M.  Vàn  dér  Steeg  a  eu  la  bonté  de  m'en- 
voyer  le  squelette  et  le  cœcum  d'un  Gibbon  ou 
Wou-woa,  dont  l'appendice  vermiforme  est  beau- 
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coup  plus  spacieux  et  plusxourt  que  celui  de  FO- 
rang  dont  il  est  question  ici;,  .  •    .    . 

^.  y.  Les.  reins  étoîenl.fort  sains,  et  ressenti- 
bloiei\t  a  ceux  de  Fhpmoxe ,.  excepté  qu^ils.n^«7 
toient  pas  sUongs  j  ce  qui  Jes,  faisoit  paroître^us 
gros  et  plus  larges.  Je,  içt^eà  apperçu  sur  la  supçffi- 
cie  des  reins  aucunes  rainures,  qui  sont  des  signes 
de  jeunesse,  peut-être  ont-ils  ceà  rainures  lor'sqi^^ils 
sont  nouvellement  nés  ,,  comme  je  Pai  remarqué 
dans  plusieurs  animaux,  même  dans  If  éléphant. 

§.  VL  Pour  conserver  la  poche  placée  par  de-- 
vaut  sur  le  sternum  ,  je  fus  obligé  d'enlever .j)fli: 
dessous  les 'poumons  et  le  cœur;  ce  qui  me  fut 
d'autant  plus  facile  que  la  cavité  de  l^a  poitrine 
étoit  large  et  peu  profonde.  Mais  les  poumons 
étoient  tellement  adhérens  au  diaphragme  et  au  pé- 
ricarde (ainsi  que  les  lobés  Fetoient  également  Fun 
à  Fautre)  qu'il  ne  m'a  pas  été  possible  d'en  dét^r-, 
miner  le  nombre. 

Mais  lé  tout  ayant  été  enlevé  ensemble,  j'y 
trouvai  beaucoup  dé  rapport  avec  la  figure  que  TyT 
son  en  a  donnée ,  fig.  6.     , 

Le  cœur  étoit  petit ,  et  les  glandules  (thymi)  y 
étoient  encore  apparentes,  telles  qu'elles  sont  re- 
présentées par  Tyson. 

Pans  le  parenchyme  des  poumons ,  il  y  avoit 
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par-tout,  ainsi  que  sur  leur  surface,  destubéro- 
sites  dures  et  blanchâtres,  ainsi  que  je  Tai  dit  plus 
haut  5.  III,  du  foie  et  de  la  rate. 

Les  glandes  placées  derrière  la  division  des 
bronches,  étoient  fort  enflées  et  fort  dqres,  et 
^intérieur  de  quelques  -  unes  même  étoit  renipli 
d'une  matière  ichoreuse. 

En  général ,  les  poumons  m^ont  paru  d^une  na- 
ture plus  celluleuse  que  ceux  de  Phomme. 

Il  paroît ,  tantpaV  le  durcissement  des  poumons 
et  leur  singulière  dégradation  ,  que  par  l'état  du 
foie  ,  de  la  rate  et  des  glandes  du  mésentère  ^  que 
toutes  ces  parties  avoient  beaucoup  souffert  par 
différentes  maladies,  et  que  les  poumons  avoient 
été  attaqués  de  grandes  inflammations,  pour  ne  pas 
parler  des  tubérosités  dont  il  a  été  question.  Que 
c^est  par  conséquent  à  ces  causes  réunies  qu'il  faut 
attribuer  l'état  de  langueur,  et  ensuite  le  prompt 
dépérissement  et  la  mort  de  notre  Orang. 

Comme  j'ai  remarqué  un  pareil  endurcissement 
au  foie  du  Pithèque ,  il  n'est  pas  à  présumer  que 
c'est  au  défaut  de  mouvement  nécessaire ,  ou  de 
nourriture  et  sur-tout  de  chaleur  convenable,  qu'on 
doit  attribuer  la  prompte  mort  de  ces  animaux 
dans  nos  fji?i>ides  contrées.  , 
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C  HA  PITRE    IV. 

Des  parties  searuélles  de  FOrang  femelle. 

§.  L  «I^At  déjà  dit  plusieurs  fois,  qu'avant  de 
m'enyoycr  cet  Oraug,  on  FôLVoit  écorché  pour  «n 
bourrer  U  peau;  que  par  conséquent  on  en  aroit 
enlevé  Fanus  et  les  parties  sexuelles  extérieures. 

J'ai  suppléé  à  ce  défaut  par  le  premier  Orang 
femelle  que  j'ai  disséqué.  Dans  celle-ci  le  clitori» 
étoit  fort  apparent ,  comme  on  peut  le  voir  pL  I  ^ 
fig.  1 ,  et  même  extraordinairement  ^alongé  en 
comparaison  de  celui  de  la  femme  y  comme  cela  a 
de  même  lieu  chez  d'autres  singes,  quoique  dans 
aucune  espèce  autapt  que  dans  le  Coaita ,  ainsi 
que  Daubenton  l'a  fort  bien  figuré  et  décrit  (  i  ). 
Les  nymphes  étoient  comme  réunies  ensemble  ;  il 
n'y  avoit  point  de  rides ,  et  l'hymen  n'étoit  pas 
apparent  9  quoique  ce  fut  un  fort  jeune^«t. 

0)Toiii.Zy>p].5. 
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L'urètre  8e  trouvoit  immédiatement  au-dessous 
des  nymphes  réunies. 

§.  IL  Après  avoir  ouvert  le  ventre,  la  teésie  se 
présenta  absolumiene  vîfde  dans  le  tronc,  fôrtetofent 
contraetée  et  très-mbèclée,  sous  le  péritoine.  El 
entre  le  péritoine  et  le  rectum  étoit  placée  la  ma- 
trice aplatie ,  telle  qu'on  la  trouve  dans  les  jeunes 
filles. 

Les  deux  ovaires ,  longs  de  cinq  huitièmes  et 
larges  de  trois  huitièmes  de  ponce  ,  se  trou  voient 
cachés  derrière  les  trompes  de  Fallope,  dont  Pori- 
fice  étoit  grand  ,  avec  une  enveloppe  fibreuse,  la- 
quelle cependant  n'étoit  pas  si  frangée  que  dans 
les  femmes.  Par  ces  trompes  on  pouvoit ,  avec  une 
grande  facilité ,  faire  entrer  Fair  de  chaque  côté 
jusque  dans  la  matrice.  Il  se  pourroit  que  Galien 
ait  connu  ces  trompes,  ce  Ces  vaisseaux ,  qui  sont  ^ 
c(  larges  près  des  ovaires,  et  qui  ont  une  caVité  vi- 
t<  sîble,  deviennent,  eu  s'en  éloignant ,  plus  étroits, 
«  et  paroissent  enfin  ne  plus  être  creux  j  mais  ils 
«  redeviennent  larges  deredh<sf  près  des  oDtiies  de 
ce  la  matrice  dans  laquelle  ils  sont  insérés  (i).  » 

(I)  Quoë  (  Tflsa  semînaria  ) /tf«/a  ifMos  testes  iata  eunt^  etcaui"^ 
iatem  sensUnlem  habetu^  paulo  a  testibus  (OTariis)  re^pdeniia 
angustiora  et  çuasinon  çava^  deinde  juxta  comua  9  ubiin  uterum 
stiam  inserunturf  rurtus  dilataniur.  De  Disserê.  Vter. ,  cap.  9  « 
pag.  tSi.  A— B. 
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Galien  /$e  fait  un-  hannwi:  de. cette  ob«etvatibn , 
parce  que  ni  Aristote  ,  ni  H^rophile  ,  ni  Ëudème  , 
quoique  d'ailleurs  bons  anatomistes,  n'a  voient  pas 
connu. ces' vaisseaux.        ...  .   \ 

La  motrice avoit  un  quâ»ît ^eppuce de lar^.,  un 
pouce  de  long,  et^égalen^eiQtrl^n  pouce  de  longde- 
puis  l'orijice  intérieur  jusqu'à^  l'endroit  où  la  yulve 
avpit  été  CQupée  pbliqueiu^eA^ ... 

Les  ovaires ,  leurs  vaisseaux  sanguins  et  les  trom- 
pes étoi^nt,  comme  dans  la, femme.,  retenus  par 
les.  ligamens  larges  qui  ne  sont  qu'une  duplicaturé 
-du,  péritoine. 

§.  IIL  Les  ligamens  ronds  sont  plus  remarqua- 
bles et  fort  apparens  :  ils  passent  d'abord  sous  lé 
péritoine,  qu'ils  semblent  enUdîner  avec  eux,  for- 
màtitjine^gai^e  creuse  ,  à  laquelle  Nuck  a  donné 
le  nopi  ^e^diverticulum.  Ces  gaines  on  dii^rtieula 
avolefvt  qinq  huitièmes  de  pouce  de  profondeur.  Ce 
son^  .donc.  ]^,  les  j9rocé^éf2^'^  peritonœi  des  femelles 
des  animaux.  Il  est  fort  singulier  que  j'i^ie  trouvé 
a,us6i  ces  dii^ertiçuia  dans  le  Papipn  ou  Sphinx  de 
Linn^us  ,  que  j'ai  diss^qijié  à  Oroningen  en  1768. 
.  .^J'^L découvert  plusieurs  fois  ces  diverticula  dans 
des-  fiUesnouvellement  nées^,  -et  j'en  ai,  dotfné  la 
descrtptibn  dsins'ma  Dissertation  sur  les  causes 
des  fréquentes  hernies  darps^les  enfans.  Cepen- 
dant on  peut  dire  qu^ilssont  fort  rares  relativ^nient 
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au  nombre  des  individus.-  J'en  ai  observé  Se  fort 
remarquables  dans  des  femmes  âgées. 

Ces  ligamens  pénétroient  ensuite  ,  comme  dans 
la  femme,  par  les  anneaux  de  l'abdomen  vers  Fos 
pubis. 

§.  IV.  Le  vagin  étoit  assez  lisse  en  dedans  ;  la 
partie  ridée  sbivoit  la  longueur  du  vagin  ,  mais  à 
peu  de  profondeur.  Il  étoit  aplati  par  le  haut.,  et 
avoit  sur  les  côtés  deux  petits  plis  visibles  ou  plu- 
tôt deux  petites  cannelures,  qui,  de  rorîfice  interne 
de  la  inatrice,  descendoient  jusqu^a  près  de  la  moi- 
tié du  vagin, 

.  Mais  par  dessous  ,  v^rs  Fissue  de  Turètre  ,  il  y 
evoit  une  petite  sinuosité. divisée  par  des  membra- 
nes ,  que  je  pris  pour  des  glandules  conglomérées 
destinées. à  garantir  les  parties  voisines  de  l'âcreté 
de  Purin  e.  * 

La  cavité  de  la  matrice  n^avoit  point  de  col ,  ni 
les  glandes  de  Nabolh ,  mais  de  petites  rides  fort 
déliées  qui  couroient  en  remontant  vers  le  fond  de 
la  matrice,  et  paroissoient  pénétrer  de  chaque  côté 
dans  les  trompes  de  Fallope. 
,  Quoique  la  matrice  de  quelques  singes  ressem- 
ble ,  pour, ce  qui  regarde  la  forme,  à  celle  dont  je 
viens  de  parler,  et  n^ait aucunement  deux  cornes, 
comme  chex  la  .plupart  des  quadrupèdes,  Gaiien 
n'en  appelle  pas  moins  la  matriçQ.  des  femmes  ute- 
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Tum  hiêinuatwn  y  ce  iBâtrioe  &  double  sinuo*- 
«c  site  (i)  ;  »  et  il  donne  le  nom  de  muUisiniudum, 
a  à  plusieurs  sinuodités,  »  à  celle  des  animaux  qui 
jM>rtent  beaucoup  de  petits  à-la-foîs.  Ensuite  il  dit 
d^une  manière  fort  précise ,  qu'ils  ne  portent  pas 
leurs  petits  dans  les  cornes  de  la  matrice ,  du  moins 
pas  les  femmes^  ni  les  chèvres ^  ni  les  vaches,  etc. 

Comme  Galien  n'a  pas  disséqué  de  femme ,  il 
ne  paroit  pas  non  plus  avoir  mis  beaucoup  d'im-* 
portance  à  l'examen  de  la  matrice  du  Pîthèque  et 
4'aatres  semblables  animaux. 

C'est  ici  qu'ilcon  vient  le  mieux  peut-être  de  dire 
que  l'Orang  vivant  étoit  trop  jeune  encore  et  n'a- 
voit  pas  atteint  assez  de  croissance  pour  avoir  ses 
évacuations  périodiques. 

§.  V.  Je  dois  aussi  parler  ici  de  la  vessie  :  elle  étoit 
assez  grande  et  très-fortement  musclée  ;  de  sorte 
que  se»  fibres ,  considérablement  racornies  par  l'es- 
prit de  vin  ,  ne  pouvoient  être  étendues  qu'à  un 
diamètre  de  deux  pouces  et  demi  de  longueur  sur 
un  et  trois  quarts  de  pouce  de  largeur. 

Sa  forme  étoit  ovoïde ,  plus  large  par  en  bas  que 
par  en  haut,  et  comme  un  peu  rétrecie  au  milieu  y 
de  la  même  manière  que  la  vessie  du  Gibbon  est 
figurée  par  Daubenton  (3). 

(\)  De  Dissert,  iictr,,  cap.  3  ,  pag.  %yj,  £• 
(a)Tom.XIV,  pl.&i  A. 
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L'urètre  avoit  sept  huitièmes  de  poace  de  long, 
par  conséquent  il  étoit  plus  long  que  dans  la  fem- 
me ,  à  cause  que  les  os  pubis  de  TOrang  ont  environ 
deux  pouces  de  haut.  Dans  la  femme,  même  de  la 
phis  grande  taille,  ces  os  n'ont  souvent  pas  plus  de 
hauteur(i).Le  docteur Smellie  leur  donne,  dans  la 
femme,  deux  pouces  de  hauteur;  mais  M.  P,  De 
Wind  et  moi-même  nous  ne  leur  donnons  qu'un 
pouce  et  demi  (52). 

Les  uretères  sembloient  s'insérer  près  de  l'ori- 
fice de  la  vessie ,  comme  duns  tous  les  animaux. 

Le  ligament  qui  restoit  de  la  vessie  étoit  remar* 
quable,  san^  être  creux  cependant;  de  sorte  que 
je  ne  veux  pas  m'en  prévaloir  pour  déterminer 
quelque  chose  relativement  à  l'ouraque. 

Le  fonà  de  la  vessie  passoit  fort  au-dessus  de 
ce  ligament;  tandis  que  c^étoit  de  là  que  la  plupart 
des  fibres  des  muscles  de  la  vessie  prenoient  leut 
origine,  comme  chez  tous  les  autres  animaux. 

La  vessie  de  cet  animal  difieroit  par  conséquent 
de  celle  de  la  femme',  chez  qui  elle  est  large  par 
en  bas  et  se  termine  en  pointe  par  en  haut ,  mais 
en  formant  néanmoins  un  angle  obtus. 


(  1  )  Vojez  le  chapttrB  YI ,  paragraphe  « . 

(a>Vojf^U  difMrtAiÎQ^  que  j*ai  joioteà  TcavragedeMatinceffi* 
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C  H  A  P  I  T  R  E     V. 

Hes  parties  sexuelles  de  VOrang  mâle. 

§.  L  X  OIT  s  les  Orangs  que  je  m'étois  ptoéurë^ 
jusqu'alors  pour  mes  études  avoient  été  des  fe- 
melles ;  M.  Van  Hoey  m'en  procura  cependant  à 
la  fin  un  mâle  que  je  disséquai.  La  verge  étoit  pro- 
fondément cachée  sous  le  prépuce  ,  et  se  trouvoit 
conformée  de  la  manière  qa'elle  est  représentée 
planche  II 1 ,  fig.  8 ,  A.  B. ,  ayant  un  long  frein  et 
point  de  gland  distinct  comme  chez  Phomme. 

En  disséquant,  en  1764,  un  Cercopithèque 
mâle ,  je  découvris  deux  muscles  qui  prenoient 
leur  origine  de  chaque  côté  du  bord  inférieur  des 
os  pubis  ,  un  peu  au  -  dessus  du  gros  accélérateur 
de  la  liqueur  séminale  :  ces  muscles  se  réunissoient 
à  la  jonction  des  os  pubis,  et  se  prolongeoient  en7 
suite  le  long  du  dos  delà  verge  jusqu'à  Toriginede 
l'os.  Il  servent  à  retirer  la  verge  dans  le  prépuce, 
comme  chez  tous  les  quadrupèdes  dont  la  verge 
est  cachée  dans  une  gaine.  Chez  l'éléphant ,  ces 
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muscles  constricteurs  y  que  je  nomme  retrahen-^ 
tes  y  sont  fort  remarquables  ,  et  ils  le  sont  égale- 
meut  chez  le  riaaVsouin.  Lés  parties  de  la  généra- 
tion d^un  Man-drill  que  j'ai  disséqué  étoîent  exac- 
tement semblables  à  celles  du  singe  à  queue  dont 
il  est' question  ,  à  Fexce]!>tion  que  le  gland  de  là 
verge  ëtoit  prbfondément  fendu.  Il  avoît  égalenient 
les  muscles  coûstricteuré  tpès- forts:  Comme  la.* 
verge  de  FOrang  est  de  même  totalement  cachée 
dans  la  gaine  du  prépuce ,  il  paroît  plus  que  pro- 
bable que  oe6  constricteurs  éù  retrahèntes  se  trou- 
vent aussi  dans  cet  animal.  .'        ■ 

Daubenfton  n^en  fait  aucune  mention  dafns  la 
description  ariatomique  du.  chien  et  des  singés  , 
dans  lesquels  cependant  il  abroit  dû  les  trouver,' 
puisqu'il  leà  à  observés '^danô  le  cheval,  le  tau- 
reau ,•  etc.  Au  reste ,  je*  ne  me  rappelle  pas  d'avoir' 
jamais  rien  lu  sur  ces  mn[s6lës  chez;  aucuii  écrivain. 

Les  testicules  se  trouv<^ênt^  bien  «placés  dans  mïe' 
espèce  de  scrotum  ,  mais- contre  les  os  pubis  ,  Mtf 
peu  au-dessous  destines  C.  D, 

§.  Il.'lJes  intestins  en  aroient  été  arrachés  k\i-i^ 
tant  que  jpossible  par  leh^ut  et  par  le  bas  j  heu- 
retisemcnt  wédiîmoins  que  lé  péritoine  où  les  vais-' 
seaux  spermatiques  pénètrent  en  dehors  étoit  feii- 
core  entier,  et  l'on  voyoit  très -distinctement!  le 
méat ,  ou  le  conduit,  dont  j'ai  donné  une  descrijj^- 
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tien  fort  détaillée  àsiUs^U^  Mémoires  de  la  Société 
de  JSarlem  {\\ 

Tyson  (2)  dit  claireD^ent  que  le  péritoine  deaon 
Pygmée  étoit  absolument  semblable  à  celui  de 
Thomme  ,  c*est-à-dire  f  fermé  cl  avec  une  cica- 
trice k  Fendroit  où  le  cou4^il  est  aut  cément  oifrert • 
Tyson  va  même  plus  loki^  et  CO0clm  déoidéaMUt 
de  là  que  le  Pygmée  ou  Orang  doit  mastfaer  dain^ 
une  position  verticale;  tandis  que  nous  savons 
maintenant  le  cpntraire  par  FOrang  d^Asi^-  J^ai 
trouvé aussiy^n  lyôS^ces^cofiduîtseniîèrefiftent  fer- 
més, comme ^ans  les  personnes  bien  conformées, 
dans  le  Meckou ,  la  vingt-neuvième  espèce  de  singes 
de Linna&us,  lequel  cependant  marche  incontesta- 
blement à  quatre  pattes. 

Comme  Fanimal  étoit  fort  jeune  et  le  sujet  fort 
précieux,  je  n'ai  pas  voulu-  pousser  plus  loi»  Texa- 
men  de  ces  parties.  Il  iqc  parut  d'ailleurs  assez  vi- 
siblement que  leur  conformation  ne  diffère  pas 
d^une  manière  sensible  de  celle  des  autres  singes» 

»■ 

§.  III.  Il  m'a, été  également, impossible  de  me 
procurer  des  notions  certaines  touchaBt'lesiclii'e— 
mastères:  ils  étoient  trop  dénaturés  p^r  l'esprit  de 
vin  et  trop  foibles  pour  que  je  j^usseles  suivre  sans 
les  déchirer. 

.(1)  VI  dëd,  1  sfuk,  i^g.  ^4^  ^t  seq. 
(a)  Pag.  267. 
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Je  l«s  ai  trouvés  dans  tous  les  ^nges  h  queue  que  V 

j^ai  disséqués 9  tels  que  Soranud(i)  les  décrit  dia- 
prés Galien  ;  c'est-à-dire,  <ju^il  y  a  deux  xuiiscles^^ 
dont  Pun  part  vraisemblablement  de  Fos  pubis  près- 
de  rilion ,  Faut  te  plus  haut  du  bord  de  Tilion  mê- 
me. Avicenne  a  pareillement  donné  une  descrip-- 
tion  fort  exacte  de  ces  deux  muscles  (2) ,  et  Fal- 
loppe  paroit  aussi  les  avoir  bien  cpn nus  (3). 

Tysoa  (4)  ne  s'y  arrête  pas  beaucoup,  et  se  con- 
tente de  dire  que  les  crtmastères  sont  fort  délicats. 

§.  IV.  Nous  voici  arrivés  à  une  partie  essentielle 
qui  nous  aidera  à  placer  avec  plus  de  certitude 
rOrang  pacmi  les  singes  et  le6  quadrupèdes  j  sa- 
voir,  Fos  que  lès  chiena  et  tant  d'^autres  quadru- 
pèdes^,-  les  phoques  même  et  le  morse  ont  dans  la 
verge. 

UOi^ng  de  M.  Van  Hoey  éroit  si  jeune  et  sa 
verge  ai  molle  qu'au  toucher  seul  on  pouvoit  aîK 
sarer ,  pour  ainsi  dire ,  que  cette  partie  ne  conte^ 
noit  ni  os  ni  cartilage. 

Tyson  (5)  va  plus  loin  :  il  assure  non-seulement 
que  son  Pygmée  n'a  voit  point  d'os  dans  la  verge  f 

(i)  Chart.  iùid. ,  cap.  27,  pag.  364. 
■  (a)  Fen.  doct^  V^  cap.  a3,  pag.  Sy* 
<3)  Obs.  aneu^f  pag.  387,  10. 
(4)  Pag.  85. 
(5;  Pag.  14. 
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mais  ajoute  même  que  les  singes  n^enont  jamais; 
cequ^Aristote  (i)  avoit  cependant  déjà  mieux  ob-^ 
§ervé,  puisqu^il  compa,re ,  à  cet  égard,  les  singes 
aux  chiens.  ,   :  • 

. .  J^ai  trouvé  cet  os  dans  tous  les  singes^à  queue 
d'Afrique  que  j'ai  disséqués.  Daubenton  peut  sur 
cela  pl§ineiùent  satisfaire  .la  curiosité  du  lecteur  f 
car  il  en  décrit  un  grand  nombre  de  différentes  es- 
pèces de  singes,  tels  que  du  Magot,  tom.  XIV, 
pag.  i32 ,  du  Papion ,  pag.  189,  du  Macaque,  pag. 
5o5,  etc. ,  comme  on  peut  le  voir  par  sa  table  des 
matières.  '     /.    ,  .  .     :   ,; 

§.  V,  Je  conclus  dés  conduits  oûviarts-du  péri- 
toine qu^à  cet  égard  FOrangdifffere  aussi  remarqua- 
blement de  Fhomme;  car,-quoiqu'il  soit  vrai  que 
plusieurs  enfans  naissent  avec  ces  conduits.  0117-' 
verts,  il SQpasseà peine  un  ou. deux  ads  sariis.qiLlIs 
spientrentièrement;  fermeté  ;>*  tandis  ^i^^ils  vexent/ 
toujours  ouverts  chez  les  «ing^s.  Il"  eq  éstde^mesae^ 
de  la  verge,  laquelle  se  trou,ve,  çonpLi)a6ftdans  des 
chiens,  totalement  cachée ^oûs  le  préplTce.     ' 

^*)  Hiu,  anim, ,  lib.  H^i jcap^  8;  pag.  784.  
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CHAPITRE    VI. 

Du  squelette  de  VOrang  en  général  y  et  comparé 
avec  celui  de  Vhomme  et  d* autres  singés. 

§,  I.  JMLoN  principal  objet  dans  ce  chapitre  est 
de  comparer  le  squelette  de  POrang  avec  celui  de 
Fhomme,  tant  relativement  au  rapport  que  les  par^ 
lies  ont  entr'elles  en  longueur  et  en  largeur ,  que 
relativement  à  leur  véritable  former 

1®.  La  tête  de  POrang  est  le  sixième  de  toute  sa 
longueur,  tandis  que  chez  Thomme  elle  en  est  Iç . 
huitième. 

2**.  Les  bras  étendus  en  angle  droit  mesurent 
hait  têtes  chez  TOrang,  par  conséquent  deux  têtes 
de  plus  que  Tanimal  n'a  de  hauteur  ;  au  lieu  que 
J 'homme  mesure  ainsi  exactement  sa  hauteur. 

3°.  Les  mains  font  les  deux  neuvièmes  de  sa 
hauteur  ^  elles  sont  donc  beaucoup  plus  longuea 
que  sa  tête;  chez  Thomme  elles  font  le  dixième  de 
toute  sa  hauteur  9  c'e9t-à*dire,  seulement  la  lon- 
gueur de  son  visage. 

X.  8 


Digitized 


by  Google 


^l4      DE  l' ORANG-OUTANG,    ETC. 

4®.  Ses  pieds  ont  environ  un  cinquième  de  sa 
hauteur;  chez  l'homme  à  peine  un  sixième. 

En  comparant  entr'elles^  le»  différentes  parties 
du  corps  de  FOrang,  par  exemple,  le  fémur  avec 
le  tibia  ,  Fhumerus  avec  le  radius ,  etc. ,  leur  dis- 
proportion frappe  tellement  les  yeux,  qu'il  n'y  a 
point  d'homme  sur  la  terre ,  pas  même  parmi  les 
Calmoucks(i).,.  dont  les membjîes  n'of&ent  pas  une 
plus  belle  harmonie.,  et  un  rapport  plus  convenable 
'  pour  faire  avec  facilité  et  grâce  tous  les  mouve- 
mens  nécessaires ,  tels  que  marcher,  s'asseoir,  etc. 

§,  IL  Voici'  les  mesures  du  tronc  de  l'Orsmg 
€fXfi  m'avoit  communiqué  M*..  Vosmaier  : 

pouc.  rh. 

Depuis  les  vertèbres  qu^on  avoit  sciées  jus- 
qu'au-dessous de  Pos  pubis i5| 

^—  jusqu'au  cartilage  xiphoïde 7I 

De  ce  cartilage  jusqu'au  bord  supérieur  de 

l'os  pubis.  .•••...•. 6| 

Par  derrière,  des  vertèbres  sciées  jusqu'aux 

os  ischion i8| 

— •  jusqu'à  l'extrémité  du  coccix  '. ^ .  i6| 

Eargeur  dès  épaules  dépouillées  de  la  peau» .  75 


(ijBuffon,  Hist,nai.^  tom.  IV,  sappL,  pag.  487,  dîc  qoelef 
Calmovcks  sont  les  pliu  laids  de  tous  les  lag^maus^ 
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pouc  rh»> 

Largeur  du  bas  de  la  poitrine  où  elle  est  la 

plus  large « ^1 

Profondeur  jusquWx  vertèbres, 4| 

Longueur  du  sternum 5 

Circonférence  de  la  plus  grande  largeur  de 

la  poitrine sof 

Toute  la  hauteur  des  os  de  la  hanche  ,^  A.  L. , 

planche  II ,  fig.  7 6 

Largeur  du  bassin  près  de  K.  •  •  •  ; 2^ 

—  des  08  ilion  A.  D 6^ 

Hauteur  de  Fos  pubis  G.  M i| 

En  Comparant  ce  tronc  avec  la  figure  de  notre 
Orang,  on  â'appercevra  facilement  qu'il  se  trouve 
entre  ces  animaux  une  différence  comme  il  y  en  a 
parmi  les  hommes;  mais  que  mon  sujet  étoit  ce- 
pendant beaucoup  plus  petit  que  celui  de  la  Haie; 
que  d^ailleurs  la  poitrine  étoit ,  comme  dans  tous 
les  quadrupèdes ,  latéralement  plus  étroite  que  pro- 
fondé; tandis  que  dans  Fhomme  elle  est,  au  con- 
traire ,  visiblement  plus  large  que  profonde. 

Il  est  facile  d^en  concevoir  la  raison  :  FOrang 
n'est  pas  destiné  à  se  coucher  sur  le  dos,  mais  sur 
le  côté ,  comme  tpus  les  quadrupèdes  et  tous  les 
singes,  si  je  puis  en  juger  par  ceux  que  j'ai  vus. 

Aussi  les  apophyses  épineuses  des  vertèbres  ne 
sont  -  elles  pas  disposées  comme  dans  Fhomme  j 
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celles  du  cou  sont  longues,  excepté  la  supérieure ^ 
et  se  trouvent  placées  totalement  en  arrière ,  comme 
on  peut  le  voir  planche  I ,  fig.  3.  Les  autres  sont 
tournées  vers  en  bas,  et  diniinuent  de  longueurs 
mesure  qu'elles  approchent  de  Fos  sacrum. 

Cette  disposition  ne  lui  permet  pas  de  jetei;  sa 
tête  ni  de  plier  ses  reins  beaucoup  en  arrière. 

Il  seroit  inutile  de  parler  ici  du  nombre  des  ver* 
tèbres  lombaires,  après  tout  ce  que  j'en  ai  dit  dans 
l'introduction. 

§.  III.  La  réflexion  suivante  nous  fournira  une 
nouvelle  preuve  que  l'Orang  est  assis  et  marche 
naturellement  avec  le  dos  voûté.  La  colonne  déten- 
tes les  vertèbres  ensemble,  jusqu'à  l'os  sacrum, 
n'est  pas  disposée  en  forme  de  S ,  comme  dans 
l'homme,  à  qui  sa  position  verticale  rend  cela  ab- 
solument nécessaire.  Ce  n'est  pas  que  l'épine  de 
son  dos  ait  cette  forme  en  naissant,  mais  elle  l'ac- 
quiert insensiblement ,  et  en  voici  les  raisons. 

1®.  La  ligne  de  gravité,  tirée  du  centre  de  mou- 
vement de  notre  tête  par  le  milieu  du  crâne ,  nous 
lait  voir  qu'à  proportion  que  notre  corps  acquiert 
plus  de  poids  par  devant ,  notre  poitrine  et  nos 
épaules  doivent  se  jeter  davantage  en  arrière, pour 
maintenir  l'équilibre;  et  c'est  par  cette  même  rai- 
son que  notre  tête  penche  davantage  en  avant.  L^é- 
jûne  du  dos  devient  alors  concave  au  cou  >  convexe^ 
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au  dos  el  de  nouveau  concave  aux  reins ,  ainsi  qu'on 
s'en  convaincra  mieux  par  la  vue  des  admirables 
figures  que  le  célèbre  Âlbinus  nous  a  laissées  du 
squelette  de. Phomme  et  de  ses  os.  Cependant  Hyp- 
poerate  est  le  premier  (i)  qui  ail  décrit  de  la  ma- 
nière la  plus  exacte  cette  forme  en  S  de  notre  dos, 
comme  je  Pai  remarqué ,  il  y  a  vingt  ans,  dans  la 
première  dissertation  que  j'ai  jointe  à  la  seconde 
édition  de  la  traduction  hollandoise  de  l'ouvrage 
de  Mauriceau  (si). 

3®.  Le  centre  de  mouvement  de  notre  tête  est 
disposé  de  manière  que  les  condyles  de  Pocciput 
se  trouvent  placées  exactement  au  milieu  ;  tandis 
que  dans  l'Orang,  planche  I ,  fig.  3,  la  distance  de 
K.  jusqu'à  la  ligne  verticale  tirée  de  D.  e.  ou  de 
e.  K.  sera  à*K.  S.  :  :  i.  :  3. 

Par  conséquent  la  tête  de  l'Orang  doit  nécessai- 
remeilt  tomber  toujours  en  avant  vers  la  terre  ;  et 
c'est  aussi  pourquoi  ses  veftèbres  cervicales  parois- 
sent  être  garnies  de  plus  lonigues  apophyses. 

^.  IV.  <3otnme  l'hommfe  marche  dans  une  posi- 
tion droite  j  et  que  le  point  de  mouvement  dû  ti- 
bia ne  se  trouve  pas  au  centre  dé  la  longueur  du 
pied;  que  les  centres  iie  mouvement  des  têtes  des 

III        II    I  I  1         mmmmmmmmmmmmmmmmmmmmmm 

(i)  De  Arte.  Ckart.f  tom.  VIIL  Teut.  40, 4i>  4**  44^ 
<a)Pflg.  II. 
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fémurs  sont  plus  distans  les  uns  des  autres  que  p^ûx 
des  pieds  y  il  doit  nécessairement  en  résulter  les 
deux  altérations  dans  les  formes  que  voici  :  i^.  il 
faut  que  le  fémur  se  courbe  légèrement  en  avaiit  ; 
et  3^.  les  condyles  internes  doivent  s'alonger  da^ 
vantage  que  les  externes^ 

UOrangn^offre  ni  Pune  niTautre  4^  ces  circons- 
tances; au  contraire,  ses  fémurs  sont  droits  et  leurs 
condyles  ont  la  même  longueur ,  ainsi  que  cela  a 
également  lieu  dans  tous  les  singes. 

]L^homme  a  le  genou  plus  profond  que  large  jFO- 
rang,  au  contraire,  l'a  visiblement  plus  large  que 
profond  :  ce  qui  est  une  nouvelle  preuve  qu'il  n^est 
pas  destiné  à  marcher  ^aiis  une  position  verticale. 
A  quoi  Ton  peut  joindre  encore  que  la  rainure  dans 
laquelle  glisse  la  rotule  ne  monte  pas,  à  beaucoup 
près ,  auasi  Jiaut  que  celçi  devroit  êtjce  ,  ail'Grang 
étoit  destin^ ,  çopime  rhqnunç ,  à  se  tenir  ou  à  mar* 
cbey  long-tenis  da;na^  un^  position  drcdtp,  c^est-à- 
dire ,  avec  les  genou?:  tendus.       ,  - 

§..  ,y.  Je  saisirai  cette  occasion  pom?  in^quer  la 
manière  do^t  on  parviendra  à  conserver  Je  sque- 
lette en^er  de  cet  ani^ial  iftTQ  et  pir^ciçujj: ,  et  à 
préparer  sa  peau  en  lui;  cf>fiS^Tyw%M  '^i^aîbJe 
figure  et  sa  grandeur;  tandis  qg§^  sans  j^^yte.  prré- 
caution ,  elle  s'alonge  toujours  beqiUÇQup  et  p^end 
une  mauvaise  forme. 
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Couvre  d'abord  la  pleati  trafa^vetsafenîieût  strr  la 
nuque  du  cou,  à  peuprfeô  d^ùme  breîUé  à  Paultfe, 
et  liB  loug  du  milieu  d^  dos  jusqu'à  utie  petite  dis- 
tancé du  coccix  du  de  la  queue.  '  '  '  *' 

Ensuite  je  séparé  là^peau  de  lai.  tête  éiS  &IIà*tit'Afe 
rôcciputverslemùseaxij  j^en  enlève  eh  ihiêinetems 
les  yëtiXy  ipuîs  les  mâchôîVès,'  et  ci',  jusqu^à  "Ce  ^ùe 
j'aie  dépouillé  la  tête  entière. 

Apirès  q'uoî'  j'ouHrre'lë  dos  par  dessus  lés  épaules 
et  les  hanches.  "  '  '  'i  ;^"'';  ''  -'"'';;4  '";- 
•  Je  coupé  ensuite  îa'peau  ïé'îotig^dù  fe1:!t'dAïg;t, 
de  la  mam,'du  bris;  du  cètè^ïiïérîeair  jtisqd^aù 
coude.  Je  sépare  la  peau  des  doigts ,  et ,  si  cela  est 
nécessaire,  je  l'ouvre  de  même  sur  les  côtés,  en 
commençant  par  dépouiller  la  main  et  l'avant-bras 
de  la  peau,  dont.j^^em^u^e  le  restiQ,  qui  cède 
facilement  à  cette  opération. 

SiFanimal  a  une  queue  je  la  dépouille  en  même 
tems. 

J'opère  sur  les  cuisses,  les  jambes  et  les  pieds  de 
la  même  manière  que  je  viens  de  l'indiquer  pour 
les  bras.  Cela  fait,  je  coule  un  modèle  de  l'animal 
en  plâtre ,  dans  une  forme  de  terre  glaise  ou  de 
plâtre  même,  si  cela  est  possible,  sur-tout  de  la 
tête  avec  les  dents.  Par  ce  moyen  ,  j'obtiens  un^ 
figure  exacte  en  plâtre  de  mon  sujet;  ou  bien  je 
fais  sculpter  en  bois  le  tronc ,  sur  lequel  je  place 
la  tête  de  plâtre.  Ensuite,  j'étends  ma  peau  pré- 
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parée  par-dessus  ce  modèle ,  en  y  faisant  percer 
des  trous,  aux  endroits  nécessaires.  En  suivant  ce 
p;rocédé. ,,  ou  pfirvient  à  mieux  préparer  que  d'au- 
cune autre  manière.  Panimal  et  à  lui  donner  sa  for- 
^e  natur<eUe ,  particulièrement  à  la  tête. 
,  Les,  depts  de  plâtre  blapc  produisent  le  même 
effet  que  les  dents  naturelles.  On  peu^p^î^d^^^l^* 
joues.  ^  .         '    ! 

.  C'est  dp  ^cette  lipanière  que  J'ai  Jraitc  la  tête  de 
mon  premier  Orang,  parce  que,  n'étapt  pas. cer- 
tain si  J'en  possçde^pis  un  second^  |e  voulus  en  con- 
^$erverlaface^v^ajg^si.^Y)eJf3  lapossè4e  pu  effet.  , 
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C  H  À  P  l'T  R  E    VTI. 


.:   Ijk: 


De  la  tête  décharnée  et  des  i/ertèbres  du  cofi  d^ 

yang  vue  4e  profil,. pUnci^eljjBg.  5,  et.«D:Jfaçi^ 
jBg.  5 ,  moitié  giTande  cominie  nature;  et  à  côté  de 
chacune  de  çeafigures^fui  voUlatête^Q^f^^t^^df 
m  peau ,.  afin  ;qu/9D  p^j§A?  ]x4^WS'\^^  comparai:  ^^r 
•e^jiblef  £t|g9^r  qi^'on  en  sa^s^  plus  fapUemdtft 
]l>xpliçatio^ ,  j'ai  indiqué  jçhîaqttf,  p^tie  pa^Jeç 
même^lettres  de  Talphabet.  li-ia:  rr:  J  !^;:;,.  :< 
•  Vu  .4e:fff6fij[5  l'oy^le  4ii  çj4i^/r«a<wwir|fle  ftiséz 
i^jCj^fli^dei'hftîumexainsi  que  1^^|  de  i'o8Ui.lf>: 
qucj  ?9feéga}pjn[i^t  parfait;pJî@&j5^^^  r 

.-  ^ais  la^»)4«hoir;^.«upéîj^*H»«'«ft  I»*ipteQ^> 
Mnune  chez  r.hopame^ de^o^.a^etfron^}ellefQrjQP(f ^ 
J^  liguQ  f^^îfile  fort  faillan1)e,fl<,(;f*  j  ^\î^]QX^^:^t,%^ 
aîgpe  Cfig;<^5^,de  f^qua^t^^h^it!  degrés.  J  ai  dér 
^nontré  fort  au  long  cette  différence  dans  majDÂsr^ 
Hrtation  sur  ^^*  ijqriété^  jii4$$^reJhs  ^iiUriCfitrficr' 
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térisent  le  visage  des  hommes  de  divers  climats  et 
de  différens  âges; etc.  J^ai  indiqué  la  ligne  faciale 
des  Nègres  par  laligne  ponctuée/!  R. ,  pour  qu^on 
puisse  en  remarquer  mieux  la  distance. 

D^ailjle|aï;j,  le  bord  de  la  mâchoire  supérieure  , 
où  sont  placées  les  dents  et  les  molaires,  n'est  pas 
parallèle  à  l'horison ,  mais  forme  presque  un  angle 
^r(>ita^èec/tf.>é*é8t-à-^dipe,  qtte  ia  partie  anté- 
'rieure  Q.  S.  va  en  montant  ;  ce  qui  force  la  mâchoire 
inférieure  à  monter  aussi ,  pour  que  ses  dents  de 
devant  puissent  se  serrer  contre  celles  de  la  mâ- 
chblrfe  sd^riétire.'  Voila  ^  qm  ioccaôî ônb«  ce  gr^iïjd 
tt^éfitéh  et  ce  maseàii  sisaitlun^d^lTOfàng^utarig. 
'■  L*a^aphyèéMà*Ékiiiltéy&*é^à¥èïîoô^ 
ëè  ^bt  iqii^ètlê  deVièfnne'plù^gVàBÎdë  chex  lès  adut 
têà*;'«è  liîêiflé  qi^'eMe  est  itafpet  cej^'tîMé  cfieileS  eft- 
I6à«frcfbît  '^faàiiîte'àVèc  Tâge  ètprèifd^seuleméfet 
diei  îes  béiti^è?^fÀîtà  la  âgÂre  d'ufif  Wilïteloil^j 
auquel  les  anciens  Ta  voient  cléjà  oompàïééi  ^  '  '*-' 
'^'«]ye#yè*ttlfeâ»  WiSé^  à^  'feeîlcs'-d'àici^në  hu- 
ifakiA  }ié'e^âà«le  î^ifttrtié  aqtiai&Bi^iièé'àè  t^ëèf  \^s^ 
porâty.Ar B>'R«?,^t hïoînsffleiHéeëtt  A*  K, àînèi 
q'f^ë^lFeët  ô^flièttt^ddns lotis  iU»'a*tfes'  si-iges. 
€ettte'iàtltûre^S^'it?6â¥^ë=ï^^  èki^ 

le'JygÉttée  de  Tysoh.  <Jiibiqiie  cette  difiKrèncie  né 
yèit  ^M  csientitellë','4ile  A^én  est  ^ks^nioikd'jremài*- 

'Ijés'orbîsé^'dëïywtt:  d&ht;^bn*me  dan»toae  les 
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antres  singes,  fort  rapprochés  Vnn  de  l'autre ,  ainsi 
qu'il $st facile  dé  s'eo  appercevoir  planche I,  fig.  5. 

g.  IL  Maïs  Cfe  qui  mérita  le  plus  d^attention,  c'est 
la  division  d^  la  m&choire  supérieure  en  deu^  paiv 
tifBs  ^  savoir ,  la  grande  partie ,  N.  P.  Q.  R.  ^  et  l'àh* 
térieure ,  Q.  R.  S. ,  propriété  commune  à  tous  léà 
3ifîg6s  et  à  la  plupart  des  quadrnpèd6$;  mais  qi>'on 
ne  trouve  Jamids  dans  l'homme  9  po»  même  dans 
les  Nègres,  ma^ré.toutes  lespeines  qu'on  s^est  doii^' 
nées  popr  les  faire  provpnît  du  mélange  cte  Ifhôm- 
me  avec  l'Orang-Outang.  '»    ] '\/i'i 

Che2%^t<His  tes  ammnus  qui  ont  des  dents  ineisi- 
ve$9  ls(  partie  antérieure  delà  màchoireikié^Con^ 
tiçittq^eir.ciSixleiits  seules;  ce  qui  a  égâieittent  H^tf 
c}^0£  l'Orang  :  et  quoique  tous  les  animaux  qui  ru^ 
n^fi^it  û'^iml  pbint.de  dctnis*  inoiâves!  dans  là 
%^4p^9k^  9$it>4rieure}  ils.ônti  9éanmoinç  visib]e^ 
igkçfit  $â ttç  )  décision  «  qu'on  •  retrduve  unssi  duess  le 
fQ^jpm^iSjrdftiCai)  df^Ropo/^- Espérance,  eifcbea 
lQjlp^pcét(>9;^4lui  9^  dç  même  oètlé  patti^  sapot 
dents  (1).  /.  '   .    .  j  ■\\  i  ;     :  ^.A 

CfSi  4eui;.  p^<rf)  SQf) tf  partagées  paii  une  mthv^ 
Q^  Q.,9  que  0^)ijep  ^.fpït  biea  conBue ,  et  qnBiTyn 
apxx  di\  d'ijLi;^e.i^^9Ji|bi^f  expresse  n'avoir  pas  'trau*t 


(i)Voye« planche IV,  fig,  3,  O.  P. ,  «t  \n,  DiêserUitiôtà  si^iiê 
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vée  dans  son  Pygmée  (i).  J^ignore  comment  cela 
est  arrivé ,  car  dans  tousi  les  squelettes  de  singes  y 
dans  celui  du  Gibbon  même,  on  distingue  facile- 
ment cette  duture;  cependant  cela  peut  avoir  lieu 
dans  quelques. individus  en  particulier,  chez  qui 
cette  suture  se.  trouve  tellement  oblitérée  par  la 
crpissance  des  parties  qu'elle  n'est  plus  du  tout  vi- 
sible, ainsi  qu'on  le  voit  dans  d'autres  animaux  et 
même  dans  l'homme ,  chez  q«i  l'âge  fait  disparoi- 
tre  des  sutures  bien  plus  remarquables  ;  mais  ce 
n'4?at  pas  là  le  cas  du  Pygmée  de  Tyson  qui  étoit 
trop  jeune  encore. 

;  Galiep ,  dans  son  livre  Surla^nature  dé^  os  (s), 
dit'^^d'une  manière  fort  claire  v^iie  k  mâchoire 
supérieure  contient  toutes  les  dc(nts  à- l'exeeptîon 
de^  inoiai.ves  :  «  Il^y  a,  dit-il,  une  suture  laquelle^ 
<(  pr^nd  bien  son  origine  entre  les  isourcils  (  fAttn^ 
K  4^vbv,  glabella)^  mais  qui,  se  prolongeant  de» 
ni  deux  câtés  vers  les  narines,  se  perd  entré  les  dents 
«  canines  et  les  incimves;  »  c^est-à-dire  \  planche  I, 
fig.  5^  de  a.  le  long  de  6.  >  dans  tes  cavités  des  na-- 
rines,  et  de  là  en  Q.  jusqu'en  R. 
V  iVesale  a  fort  bien  remarqué  que  cette  éuture  ne 
se  trouvé  jamais  dans  l'homme  ^  âîiaiis  'seulement 
dans  les  singes  et  dans  les  tîhîen&f  {5);  aussi  l'a-t-il 

lui  II Il    I     •   II-     I  i        '    Vi"  'I        II 

(OPag.65,0.  ~ 

^3)  Lib.  I ,  cap.  9 ,  pag.  57,  «d.  Boerh.  et  Alb. 
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représentée  fort  exactement  dans  la  mâchoire  d'uû 
chien  ^  tab.  IX,  fig,  i ,  m.  n.  ^  pag.  33. 

Eustache  a  indiqué  (tab.  XLY I,  %•  s)  dWe 
manière  fort  distincte  cette  sature  par  |3.  «.  ;  ce 
qui  a  déterminé  Albinus  à  en  donner  l'explication 
diaprés  Eustache  même. 

Riolan  s'est  de  même  énoncé  clairement  sur  cet 
objet  (i);  et  Silvius  a  également  connu  et  fort  bien 
décrit  cette  suture ,  comme  nous  l'apprennent  Ty« 
son  (s)  et  Blasius  (3). 

Cela  me  semble  prouver  d'une  manière  évidente 
que  Galien  n'a  pas  examiné  avec  soin  la  tête  de 
l'homme,  et  qu'il  a  fait  ses  descriptions  d'après  le 
Pithèque  et  d'autres  singes  ;  quoiqu'il  se  trompe 
d'ailleurs  plus  ou  moins  en  disant  que  ces  sutures 
prennent  leur  origine  au  milieu  du  creux  qui  sa 
trouve  entre  les  sourcils ,  car  elles  partent  des  cô- 
tés latéraux  des  cavités,  du  nezt 

§.  III.  Galien  donne  aussi  trois  racines  à  toutes 
les  dents  molaires  de  la  mâchoire  supérieure  y  et 
deux  à  celles  de  la  mâchoire  inférieure  y  excepté 
seulement  celles  de  derrière  (4).  Eustache  confirme 


(i)  Sim,  osteoh ,  cap.  a ,  pag.  5a6  in  lùie, 

(a)  Pag.  62. 

(5)  jinat.  anim. ,  pag;  11 5. 

(4)  D0  oss,  nat.  f  cap-  8 ,  pag*  i6. 
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cela  (i) ,  en  disant  qu^il  avoit  trotivè  la  même  chose 
dans  six  squelettes  de  singes.  Cependant  les  dents 
machelières  d'en  bas  de  mon  Oranjg-Outang  pa- 
roissent  avoir  trois  ra'cinés  et  même  davantage. 


§,  IV.  Les  vertèbres  cervicales  sont  remarqua- 
bles par  la  longueur  extraordinaire  des  apophyses 
épineuses  des  six  inférieures ,  mais  sur-tout  par 
celle  du  milieu.  Ces  apophyses  ne  sont  d'ailleurs 
pas  échancrées  comme  chez  l'homme.  Tyson  (2)  a 
fait  à  peu  près  la  ménie  remarque. 

L'emplacement  de  ces  apophyses  de  l'Orang 
pi'ouve  évidemment  que  cet  animal  ne  marche 
point  dans  une  position  droite;  car  elles  empêchent 
que  la  tête  se  jette  assez  en  arrière  pour  cela.  Le 
Gibbon  a  même  de  fort  courtes  apophyses  aux  ver- 
tèbres cervicales,  et  elles  ne  sont,  pour  ainsi  dire, 
pas  épineuses ,  parce  que  la  longueur  des  bras 
oblige  cet  animal  &  tenir,  en  quelque  sorte,  le  haut 
du  corps  droit  quand  il  veut  marcher. 

Les  apophyses  paroissent  avoir  besoin  de  cette 
longueur  dans  l'Orang ,  pour  qu^il  puisse  tenir 
mieux  sa  tété  en  équilibre.  Je  ne  connois  aucun 
autre  animal  don\  les  apophyses  épineuses  des  ver- 
tèbres cervicales  soient  aussi  longues ,  excepté  le 


(1)  De  Deniibus^cti^»  lO,  pag.  a5. 
<a)Pag.  68,tf. 
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philandre  d'Amérique  (Lînnaeus,  «p,  i  y  gen.  17); 
le  sarigue  de  Buffon  (1),  dont  le  cou  a  élé  si  bien 
figuré  parDaubenton  (2)-  Le  philandre  d'Asie ,  que 
Boffon  et  Linnaeus  n'ont  pas  connu ,  a  ces  apo- 
physes fort  courtes.  J'ai  envoyé  au  célèbre  profes- 
seur Pallas  de  Fétersbourg  la  description  de  cet 
animal  rare,  dont  le  savant  M.  Van  der  Steeg  m'a- 
voit  fait  passer  le  squelette  de  Batavia.   . 


(1)  HUt.  nat, ,  tom.  X»  pag.  279. 
ii)Iùid.f  pU  5i,fig.  a. 
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C  H  A  P  I  T  R  E    VIII. 


Du  bassin j  de  V ischion^  de  Vos  sacrum  et  du 
coccix. 

§.  I.  vjOMHB  le  bassin  de  FOrang  diflFère  beau- 
coup de  celui  de  Fhomme,  j'ai  pensé  qu'il  falloit 
en  donner  une  description  bien  exacte, planche  II, 
fig.  7  ;  d'autant  plus  qu'il  ressemble  en  tout  par- 
faitement à  celui  des  quadrupèdes  et  nommément 
à  celui  des  singes. 

Les  os  des  îles  A.  B.  I.  et  C.  D.  I.  sont  fort  hauts 
et  plats  ;  de  manière  que  les  parties  antérieures 
A.  Q.  et  CD.  se  trouvent,  pour  ainsi  dire,  sur  un 
même  plan  avec  l'os  sacrum. 

Les  os  ischion  L.  et  O.  saillent  beaucoup  en  avant. 
Les  os  pubis  sont  dans  leur  réunion  G.  M.  assez 
bauts ,  et  même  à  peu  près  autant  que  dans  l'hom- 
me adulte,  ainsi  que  je  l'ai  déjà  remarqué.  Col- 
ler (i)  est  tombé  dans  une  singulière  méprise  tou- 
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chant  la  réunion  de  Pos  sacrum  avec  les  os  des 
hanches,  qu'il  a  mal  placés;  savoir,  l'os  de  ]a  han- 
che droite  du  côté  gauche,  et  celui  delà  hanche 
gauche  du  côté  droit  de  Pos  sacrum  ;  de  sorte  que 
les  os  ischion  sonttournés  vers  en  haut  et  les  os  pubis 
vers  en  bas,  et  forment  un  bâillement  (i).  Coiter ^ 
induit  par-là  en  erreur ,  pense  mal  à  propos  qu^à 
cause  de  cette  conformation  les  singes  ne  sanroient 
être  agiles  à  la  course,  quoiqu'on  ait  journellement 
des  preuves  du  contraire.  Mais  ce  qui  m'étonne  le 
plus,  c'est  que  Riolan  (2)  ait  adopté  aveuglement 
cette  assertion ,  que  Blasius  (  3  )  a  recuillie  à  son 
tour.  Tyson  (4)  a  découvert  cette  erreur  de  Coiter, 
ainsi  que  l'opinion  erronée  de  Riolan  qui  en  a  été 
la  suite.  La  coction  des  os  pour  les  dépouiller  promp- 
tement  de  leurs  chairs ,  et  là  diiBoulté  de  les  agen- 
cer ensuite  convenablement  ensemble ,  ont  sans 
doute  été  les  causes  de  l'étrange  méprise  de  Coi- 
ter; et  l'autorité  de  celui-ci  aura  probablement  in- 
flué sur  l'opinion  de  Riolan  et  de  Blasius. 

§.  IL  La  forme  de  là  cavité  et  le  bord  du  bassin 
R.  F.  K.  G.  sont  entièrement  semblables  à  ceux  des 
quadrupèdes;  et  la  vertèbre  coccixgienne  inférieure 

(1)  Anat*  simiae  ,  tab.  29,  iig.  iS^ 
(a)Gap.  5,pag.3a9. 
(5)  Anat.  ahim^  de  simiae  pag.  1 15« 
C4)Pag.  74,tf- 

I'  9 
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jy.  eat  fort  élevée  .au-dessus  de  Vos  sacrum  »  tandis 
qne  chez  Phoimue ,  destiné  à  se  tenir  dans  une 
position  droite  y  tout  se  trouve ,  au  contraire ,  res- 
serré dans  un  petit  espace:  les  os  des  îles  sont  plus 
courts,  le  bord  du  bassin  est  recourbé  antérieure- 
ment vers  le  hau^^  de  sorte  que  le  centre  de  gravité 
est  maintenu  plus  facilement  dans  la  ligne  perpen- 
diculaire de  pondération.  Mais  alors,  si  la  char- 
pente du  squelette  restoit  telle  qu'elle  est,  Fos  sa- 
crum et  le  coccix,  se  trouvant,  comme  chez  FO- 
rang,  dans  une  ligne  droite,  Fempêcheroient  de 
s'asseoir.  C'est  par  cette  raison  que  la  sage  nature  a 
donné  une  forme  concave  à  ces  deux  os,  tant  dans 
Fhomme  que  dans  la  femme ,  laquelle  éprouve 
par  là  plus  de  difficulté  dans  Faccouchement ,  parce 
que  la  tête  de  Fenfaut  descend  d'abord  le  long  de 
Vaxe  du  bassin  jusque  sur  le  coccix,  et  de  là  doit 
■être  poussée  obliquement  en  avant  pour  sortir  du 
^n  de  la  mère ,  comme  je  le  fais  voir  clairement 
dans  la  planche  I,  fig.  8,  que  j'ai  jointe  à  l'ou- 
vrage de  Mauriceau  au  tome  V,  page  741,  des 
Mém.  deVAcad.  rbyale  de  Chirurgie  de  Paris , 
planche  XVIII,  fig.  2. 

Par  conséquent  FOrang  met  bas  facilement,  de 
même  que  tous  les  quadrupèdes,  à  cause  que  l'ou- 
verture par  laquelle  les  petits  doivent  se  forcer  un 
passage  se  trouve  dans  l'axe  même  du  bassin  ;  et 
que  d'ailleurs  le  coccix ,  quoique  retenu  par  les 
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ligamens  des  os  ilion  et  ischion ,  F.  H.  E. ,  peut  fa- 
cilement se  replier  en  arrière. 

Les  os  ischion  étoieni  partagés  d'une  manière 
fort  apparente  en  trois  parties  en  L ,  ainsi  que  Ga- 
lien  les  a  décrits  très-exactement  (i)  ;  cependant  à 
peine  appercevoit-on  davantage  un  foible  reste  de 
la  séparation  de  Fos  ischion  d^avec  Vos  pubis.  J'ai 
déjà  remarqué  que  c'étoil-là  une  preuve  convain- 
cante de  la  jeunesse  de  l'individu. 

g.III.  L'os  sacrum  de  l'Orang  n'est  composé  que 
de  trois  vertèbres,  ainsi  que  Galien  (2)  l'avoit  dit  , 
et  comme  je  l'ai  déjà  remarqué  amplement  moi- 
même. 

Le  CQCcix  étoit  formé  de  quatre  osselets ,  tels 
que  je  les  ai  figurés  par  I,  II ,  III ,  IV.  Ils  sont  fort 
grands  ,  fort  larges,  et,  comparativement,  beau- 
coup plus  grands  que  dans  l'homme  ,  excepté  la 
première  vertèbre  qui  se  trouve  articulée  à  l'os  sa- 
crum. 


(  I  )  270  ou.  y  cap.  20  ,  pag.  22. 
(a)  Ibid, ,  cap.  1 1 ,  pag.  19*  B— C, 
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CHAPITRE    IX. 

Du  fémur  j  du  genou  et  du  pied  de  VOrang. 

§.  I.  XiA  tête  du  fémur  est  tout  autour  fort  lisse 
et  revêtue  de  cartilage  saus  aucun  ligament  rond^ 
singularité  qui  me  surprit  beaucoup  :  c'étoit  ainsi 
que  se  trouvoit  conformé  des  deux  côtés  FOrang 
de  la  Haie^  comme  je  puis  le  prouver.  En  dissé- 
quant rOrang  que  mWoit  envoyé  M.  Hope ,  j^aî 
vu  que  cette  partie  y  étoit  conformée  de.  même. 

Cela  est  d'autant  plus  singulier  néanmoins  qu'on 
trouve  constamment  ce  ligament  dans  quelques 
autres  singes ,  et  Çalien,  qui  Ta  décrit ,  a  reconnu 
même  que  la  dislocation  du  fémur  ou  son  déboi- 
tement hors  de  la  cavité  çotyloïde ,  est  fort  difficile 
à  rétablir,  lorsque  ce  ligament  est  cassé.  Chez  les 
personnes  boiteuses ,  ce  ligament  se  détruit  entiè- 
rement,  et  la  tête  du  fémur  se  trouve,  après  leur 
mort,  totalement  lisse,  c'est-à-dire,  sans  impres- 
sion, ainsi  que  je  pourrois  le  prouver  par  plus  de 
quarante  exemples. 
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Comme  ce  ligament  manque  naturellement  à 
rOrang^  et  que  cependant  cet  animal  meut  faci- 
lement la  cuisse ,  il  doit  avoir  dans  l'homme  quel- 
que destination  particulière  qui  nous  est  inconnue 
encore.' Quoiqu'il  en  soit,  son  absence  produit  uno 
grande  différeoce  entre  l'homme  et  l'Orang. 

;§.  'IL  Je  ne  m'arrêterai  au  genou  de  l'Orang 
que  pour  dire  que  j'ai  trouvé  dans  le  tendon  du 
poplité  un  fort  grand  oss^saiiiûiïde). mais  cartila- 
gineux <i^peadant.  Ce  n'est  pap  .seulement  dans  le 
trône  que  m'avoit  prêté  M.  VoNoaer  que  j'ai^- 
couvert  ce;petii  os  ;  je  l^air  retnarqué  également  dans 
rOraiAgque  m'avoit  donné  M;  Hoffmani^>  qui  est 
le  premier  que  j'aie  disséqué. 

Cet  os  sésamoïde  devoit  d'autant  moins  échap- 
per à  n]to,n)Qb9esvation,  qi^'il  ne  se  trouvé  jamais 
-dans  l'homme ,  mais  toujaurs.  jdans  les  BaboumS'*^ 
dans  les  chiens ,  les  renarday  léa  chats ,  dtc.  . 

Je  consultai  donc  sur-le-Champ  l'ouvrage  de  Ty- 
son y  parce  que  Cowper>  qui  s'est  rendu  si  célèbre 
par  l'anatomie  deâ  muscles,  a  décrit  aussi  ceux  du 
Fjgmée;  mais  au  lieu  à^  tiouver  quelqu^e  lunpère, 
je  vis  qu'il  si  franchement  avoué  n^avotr^danbé  au- 
cune attention  à  ce  muscle  :  The  popliteus  Imust 
confeas  escaped  my  notice  (i).  Pen  ai  cherché  de 
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même  inutilement  la  description  dans  la  partie 
anatomique  du  Gibbon  par  Daubenton. 

§.  IIL  Dans  les  têtes  des  gastrocnémiens  y  il  n'y 
avoit  point  d'os  sésamoïdes,  ainsi  que  je  l'ai  déjà 
observé.  Comme  les  paties  de  l'animal  avoit  été 
coupées  par  M.  Vosmaer ,  je  ne  pus  satisfaire  ma 
ouribsité  concernant  les  os  sésamoïdes ,  tant  des 
orteils  que  du  tendon  du  long  péroné  et  du  tibial; 
qdBJe  n^ai  cepencki&t  pas  découverts  dans  le  pied 
'de^mon  Orang,  et  pap  même  d'autre»  osseiet»  sem- 
blables, quoique  se  trouvent  dans  lessB^bouins 
et'dans'diiTéfentees  espiees  de  singes,  si|r^iout  dans 
le  Pitjièque  ou  siiige  d^£^ypte.  Voyez  planche  III , 
fig.  5  a,  ' 

;:'  §.  î  V^  Lé  pied  cinïtient  sept  osselets^f lesquels, 
comme  dans  l'homme  ^fcnrmeiit  le^t^lpseou  coude- 
pied.  J.'ai«[it  n'avoir  pas  trouvéd'os sésamoïde  dans 
le  tendon  du  long  périmé  ;  et  il  n'y  en  avoit  de 
même  point  dans  le  ligament  qui  ^joftnt  le  calca- 
.'neum>aux  os^du  métatarâe,  comme  daiis  le  singe 
d'E^pf  e  ^  planche  III  v  fig4  5  & ,  dans  les  Babouins, 
dan&leabhicors^et  certainement  aussi  dans  d^autres 
animkux.      ^  -  '» '• 

ië  suis  fàebé  de  i^'^voir  pu  les  irepi^ësenter  plan- 
che II,  fig.  6.;  mais  ils  étoient  trop  cartilagineux, 
et  les  ligamens  se  t renvoient  trop  foibles.  C'est  le 
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désir  d^indiqaer  la  proportion  de  «es  parties  et  le 
nombre  des  osselets  des  orteils  qui  m^a  déterminé 
à  représenter  ici  ce  pied; 

§.  V.  Sur  les  joints  internes  des  os  du  tarse  ^ 
qui  se  lient  pux  orteils^  il  n'y  âvôit  point  d'os  sé- 
aamoïde  ;  quoique  chez  la  plupart  des  quadru- 
pèdes on  le  trouve  double*  dans  cet  endroit  • 

Ces  osselets  n'ont  sans  douté ,  comme  la  rotule 
du  genou ,  d'autre  fonction  et  ne  produisent  d'au- 
tre effet  que  celui  d'une  poulie  ;  et  si  ma  conjec- 
ture est  fondée  que  l'Orang  est  destiné  à  n'habi- 
ter que  les  branches  des  arbres,  il  n'a  pas  besoin 
de  ces  osselets ,  à  cause  que  ce  sont  ses  muscles 
fléchisseurs  qui  doivent  travailler  le  plus. 
'  Les  chauve-àouris  nous  fournissent  une  af^trc 
preuve  que  les  os  sésamoïdes  ne  sont  pas  néœs^ 
sairespour  marcher^  car  dans  le  squelette  d'une 
chauve-souris  d'Asie  que  j'ai  reçu  de  M.  Van  dér 
Steeg,les  joints  du  carpe  ont  chacun  deux 'os 
sésamoïdes;  tandis  qu'il  est  très<certain  que  ces 
animaux  ne  se  servent  nullement  de  ces  parties 
pour  s'appuyer  dessus. 

§.  VI.  Les  orteils  n'offrent,  par  eux-mêmes , 
rien  de  particulier,  si  ce  n'est  que  le  grand  orteil 
A* H.  n'a  qu'un  seul  osselet  G. H.,  et  qu'il  est  sans 
ongle ,  pL^I,  fig.  6,  ainsi  que  je  l'ai  déjà  observé. 
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Les  quatre  autres  orteils  sont  absolument  sem- 
blables aux  doigts  des  n^aios  ,  et  ont  aussi,  à  peu 
près  la  même  longueur ,  dommaon  s'en  convain- 
cra en  comparant  ensemble  les  figures  5  et  6  de  la 
planche  IL  ^^.-y,  

Lesongles^ool^y /{omme  dans  la  plupart  des  sin- 
ges,  assez  longs  ^JA^i^  ppintus  et  comme  recoquil- 
lés  sur  les  côtés^  autour.. der  osselets  9  parce  qae 
toute  la  graisse  et  les  tendons  en  javpient  été  en- 
levés, ,  .,.         . 

Coxamelestendjons  des  mains  sont,  r/etemis  con- 
t^r<î  les  .osselets  des  doigts  par  des  Ugàmens  trans- 
verses, et  que  de  riç\sertvon  de.cefiii^aitieas  il  se 
forme  des  bords. él^v^s  et  raboteux  j  X*.  M.  et  N., 
fig.  5 ,  planche  II  ^;<).n.  ïelrouviB  de  m^n^e  ces  liga- 
Xûcyjs  aux  osselejA,des  prleils  du  pied,  N.  0.  P,  et 
Q^ fig.  6 ,  planche  II;  or. 
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CHAPITRE    X. 

De  la  main  de  VOrang  et  d^ autres  singes. 

%'  I.  Rien  ne  m^a  coûté  autant  de  peine  pour 
déterminer  avec  quelque  certitude  la  connoissancc 
que  les  anciens  anatomistes  et  ceux  de  nos  jours 
ont  eu  de  la  c^iarpente  du  squelette  de  l'homme 
et  de  celui  des  animaux,  que  la  détermination  du 
nombre  de^  osselets  du  carpe. 

Les  uns ,  comme  Tyson,  en  comptent  huit  j  d'au- 
tres neuf,  cpmme  Galien^  Eustache  et  plusieurs 
de  ses  successeurs  prétendent  qu'il  y  en  a  di^,j, tan- 
dis que  Daubenton  en  porte,  non  sans  raison^  le 
nombre  à  onze,  fl  est  très-probable  que  long-tems 
àvàrit  Galien  ,  du  moins  déjà  du  tems  de  Celse, 
on  n^a  pas  été  moins  partagé  d'opinion  sur  leur 
nombre^,  sans  quoi  il  n'auroit  pas  dit  d'une  ma~ 
ttfèrë  si  p(îsîMye:  «Que  le  carpe  eët  composé  de 
«  plusieurs  forj  petits  osselets ,  dont  le  nombre  est 
«  encore  absolument  incertain  (i).  » 

(1)  In  manu  primam  palmac  pariem  «e  nuiUis  minutiique  os." 
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§.  IL  Galien  fait  d'abord  l'énumération  de  huit 
os  du  carpe  (i) ,  quatre  dans  la  jiremière  rangée  , 
tels  que  nous  les  nommons  encore  actuellement , 
planche  III,  fîg.  4;  savoir,  N.  le  naviculaire,  L.  le 
lunatum,  T.  lé  triquetrum,  et  R.  Posselet  rond 
(subrotundum).  Dans  la  seconde  rangée,M.  le  mul- 
tangulum  majus,  m.  le  multangulum  minus,  C. 
le  capitatum  et  Funciforme  U.  Jusque  là  Riolan 
Fa  fort  bien  compris  (2). 

Ensuite  Galien  décrit  un  autre  osselet,  irommé- 
ment  S.  fig,  4  et  a.  fig.  5 ,  lequel  est  attaché  aU 
premier  osselet  N.  (  le  naviculaire  ) ,  et  au  pre- 
mier osselet  M.  (ïe  multangulum  ma  jus  )  qui  re- 
çoit le  pouce;  et  il  ajoute  ensuite  :  «  ,0n  pourroit 
«prendre  celui-ci  pour  le  neuvième  osselet  du 
c(  carpe,  quoique  les  anatomistes  ne  le  regardent  pas 
«comme  tel  (5).  »  U  ajoute  expressément  que  cet 
osselet  esti^ompris  dans  le  tendon  qui  fait  mouvoir 
le grâûd' doigt,  c'est-a-dire ,  le  pouce,  et  en  mê- 
me H^éins  le  carpe ,  nommément  dans  le  tepdon 
du  long  abducteur  du  pouce  ^  )[Ï.*G.  D.  M. ,  fig. 
5,  et  A.  S.,  fig.  4.  Ce  neuvième  os^selet  se  trouve 


sibus  consiarct  tfnorum  numerus  incertus  eêU  Dp  J^edecina^ 
lib.  VlU,  cap.  1,  pag.  5o5. 

{%)  Dé  usu  part,  y  lib.  II,  cap.  i9,  pag.  S^ét    '  '  ' 

(2)  Pag.  509. 

(3)  Nomtm  (diquu.poUrit  hoc  carpio»  numermrâ  $  lett-nart-eH 
niimem(um  ab  awuwnicU. 
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dans  tous  les  chiens ,  dans  toutes  les  espèces  de 
singes  et  même  dans  FOrang. 

g.'lïl.  Eustache  a  donné  une  figure  grossière 
du  carpe  d'un  singe  dans  sa  planché  XL  VIT, 
fig.  34 ,  56  et  56  ,  dont  Lanscisius  nV  pas  osé  ha- 
sarder la  description  ;  mais  Martinius  ,  in  Eu^tà-* 
chiuTTij  a  fort  bien  traité  ce  sujet  (i),  ainsi  qu'AP 
binus ,  qui  nous  en  a  donné  Fidée'  là*  plus  claire. 
«  Dix  osselets  ,'  dit  'Martinius^  forment  le  carpe 
«des singés àl qwue ^:  le  naviculaire ,  le  Itânatuni, 
ç(  le^triquetrum  et  l'osselet  rond  composent  la  pre- 
(cmière  rangée.  Dttns  la  seconde  rangée,  on  en 
c(  tiFouye  cinq;  le  nâultangulum  majus,  le  minus, 
<(*^  à  côté  de -celui-ci  un  osstslë(^{  planche  IH  ^ 
(i^fi^.  5);quatrièineincnt,  lecapillftitm',  etcinquic^ 
ccMifetnent^  i^fiiiittifo¥me;<))  par  (-conséquent,  neuf 
•eu)eiil6&t  ;  mins^il'XflinsidèréUe'neiivième  osselet 
de  Galien  comme  un  sésam'oïde;  et  avec  ce  der- 
mer  il  y  en  autoii  àcmc  dix:-    ' 

iBùstache-â  pat  conséqu^t  fart  bien  connu  ce 
s0Ot)^d  ossekt  superflu  ;  et  Daubënt&n  (2)  paroîE 
^Vthmper  en  tbsalit  d'une  manière  formelle  qu'où 


•  r'îiri'î  ';  '. 


(2)  Tom.  XIV,  p|8g.  105/  «Il  n'y  en.  avoir,  quund^  conaii 
I  avant  cette  descriptign.  » 


Digitized 


by  Google 


l4o      DE   l'oRANG 

n'en  -a voit  connu  qu'un  de  surnuméraire  avant- 
qu'il  eut  donné  sa  description. 

§.  I V.  Daubenton  en  a  cependant  encore  trou- 
vé un  onzième.  Comme. ila  été  fout cfxact.dans  la 
description  de, ces  trois  osselets^  surnuméraires,  je 
vais  les  placer  ici  suivant  l'ordre  qu'il  leur  a  as-^ 
aigné. 

Daubenton  partage ,  comme  Galien  et  les  ana-r 
tomistes  de  nos  jours,  les  osseletd.du  carpe  en  deu:x 
rangées:,  le  naviçt&laire,  le  Itmatum^  le  triquetronEi 
et  le  rotundum,  représentés  dans  ma  pi.  III^  fig«  3> 
par  N.  L.  T.  R.  forment  Ja  première  rangée}  mais  ir 
les  nom  me  premier,  second,  troisième  et  quatrièi^^e* 
Il  compte  de  mQ9)ie  les  quatre  d^, la  secondé  istn»- 
gée  dont  j'ai;p^l^.,  et  nomme  le  multangulilm 
majus  le  preo^ier:,  .et  ainsii.die  svite  ;  par  conaé^ 
quent  l'unciCbrme  devient  encér^.tiine  foiale  q>ua-« 
trième.  ■  .  .    '      .',!.•.'•..»>•    •  '     . 

Ainsi  donc,  outre  Qu'hait,  il  e»  compte. trois 
gumumérair^a.  .11  place' ilè^pren^er  exiite  le  tiroi- 
sième  et  quatriènie  osselet  de  la  preoûère  rangée) 
savoir,  entre  Je»  (rîqmeirum  et  lesiibrolundiwa.:^ 
planche  III,  fig.  3  c.  Le  second  contre  le  premier 
osselet  de  la  preinfère  rangée  et  le  premier  delà  se^ 
conde  rangée,  c'est-à-dire,  entre  le  navipulairc  et 
le  multangulum  majus  a.  ;  c'est  le  neuvième  de  Ga- 
lien. Le  troisième  entre  les  deux  rangées  du  carpe 
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au  -  dessous  du  premier  et  du  second  de  la  pre- 
mière rangée  et  au-^dessus  du 'second  et  du  troi- 
sième de  la  seconde  rangée  (  i  ).  Il  faut  se  repré- 
senter la  main  pendante  ;  et  alors ,  en  effet ,  l'os- 
selet b.  se  trouve  au-dessous  du  naviculairè  N.  et 
du  lunatum  L.  et  au-dessus  du  multangulum  mi- 
nus m.  y  et  du  capitatnm  C.  Son  troisième  osselet 
est  par  conséquent  le  dixième  d'£ustache. 

§.  y.  Ces  osselets  surnuméraires  sont  de  trois 
espèces.  Le  premier  de  Daubenton ,  que  je  n'ai 
trouvé  que  dans  le  singe  d'Egypte ,  fsst  un  petit  os- 
selet isolé,  qui  manque  fort  souvent  dans  la  plu- 
part des  autres  singes ,  ainsi  qu'on  peut  le  voir 
dans  la  description  du  Papion  par  ce  naturaliste, 
pag.  i5i;  du  Macaque,  pag.  2o3;  duPatas,  pag. 
231  j  du  Malbrouck  5  pag.  258  j  du  Bonnet  chi- 
nois, pag.  â45;  du  Mone,  pag.  269;  du  Talapoin, 
pag.  297,  dans  lesquels  manquoit  le  premier  osselet 
surnuméraire. 

Le  second,  ou  neuvième  osselet  de  Galien,  est 
un  sésamoïde,  comme  ceux  du  tendon  du  poplité 
et  du  long  péroné  que  j'ai  déjà  décrits.  Il  manque 
quelquefois,  comme  dans  le  Mangabey  (2). 

Le  troisième  de  Daubenton  est  le  dixième  d'Eus - 


(1)  Tom.  XIV,  pag.  io5  et  106. 
(a)  Ibid.^  pag.  a55. 
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tache^  c^est-là  un  véritable  osselet  du  carpe  ,  ap- 
partenant à  la  première  rangée,  et  nommément  au 
Daviculaire  auquel  il  est  articulé,  ainsi  que  je  Tai 
représenté  en  grand,  d'après  le  Pithèque,  à  côté  de 
la  fig.  5,  pi.  III.  Les  deux  surfaces  de  cet  os  et  du  na- 
viculaire  sont ,  dans  Fendroit  où  ils  se  touchent, 
revêtus  d'un  cartilage;  de  sorte  qu'ils  ont  un  mou- 
vement apparent  l'un  sur  l'autre;  d'ailleurs,  la 
pointe  b.  pénètre  entre  le  multangulum  minus  et  le 
capitatum,  ce  qui  rend  ce  mouvement  beaucoup 
plus  facile.  Ce  troisième  osselet ,  qui  se  trouve  quel- 
quefois entièrement  dans  la  longueur  de  l'os  na- 
viculairé ,  est ,  sans  la  pointe  b. ,  un  petit  os  plat , 
comme  dans  le  Coaita.  On  le  trouve  dans  presque 
tous  les  singes,  mais  non  dans  le  Pygmée  de  Ty- 
son, ni  dans  l'Orang,  ainsi  que  je  vais  le  faire 
voir(i). 

§,  VL  Comme  les  mains  manquoient  au  tronc 
de  l'Orang  de  la  Haie ,  j'ai  disséqué  la  main  (droite 
de  l'Orang  que  M.  Hôpe  m'avoit  donné.  J'en 
ai  trouvé  le  carpe  assez  ressemblant  à  celui  de 
l'homme ,  et  composé  de  huit  o^elets ,  formant 

(t  )  Le  9  février  1 779 ,  j  ai  trouvé  dans  la  main  du  Mandrill  un 
quatrième  osselet  surnuméraire ,  dans  un  ligament  qui  partoit  eu 
dehors  du  triquétrum ,  et  qui  avoit  son  insertion  dans  le  navicu- 
laire,  lequel  étoit  également  attaché  par  un  petit  ligament  au 
radius. 
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les  deux  rangées  ,  ainsi  que  cela  est  représenté 
planche  III ,  fig,  4  j  de  manière  cependant  que  le 
rotundum  ^.  montoit  plus  haut,  et  se  trouvoit 
comme  placé  extérieurement  contre  l'angle  deFun- 
ciforme  U,  Dans  le  tendon  du  long  abducteur  du 
pouce  A.  se  trouvoit  le  neuvième  osselet  de  Ga- 
liea  j  ou  le  second  de  Daubenton  S. 

Si  donc  dans  le  Pygmée  de  Tyson  le  neuvième 
'osselet  de  Galien  manquoit ,  comme  il  le  dit  for- 
mellement (i),  il  y  avoit  une  difiere«ce  réelle  entre 
ce  Pygmée  et  mon  Orang.  Cependant  je  ne  m'en 
rapporterois  pas  volontiers  sur  cet  objet  au  dire  de 
Tyson.  Il  est  certain  qu^il  y  a  une  grande  disparité 
entre  TOrang  et  l'homme ,  celui-ci  n^ayant  jamais 
le  neuvième  osselet.  Et  la  diiférence  sera  plus  con- 
fiidérable  encore  entre  FOrang  et  le  singe  d'Egypte, 
si  ce  dernier  en  a  véritablement  onze  ,  c'est-à- 
dire  ,  trois  surnuméraires ,  ainsi  que  je  l'ai  fait 
voir. 

§.  VIL  Le  pouce  a ,  comme  dans  l'homme  et  la 
plupart  des  singes,  deux  phalanges,  planche  II, 
fig.  5 ,  D.  E. ,  E.  F.  ;  et,  comme  dans  tous  ,  il  est 
garni  d'un  ongle  à  l'extrémité. 

Je  dois  ,  à  cette  occasion  ,  remarquer  ici,  que 
dansleCoaita,  qui  n'a  Jamais  de  pouce  aux  mains, 
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il  y  a  cependant  un  long  abducteur  du  pouce , 
comme  H.  G.  D.  M. ,  planche  III,  fig.  5  ;  mais  il  se 
trouve  inséré  dans  Fosselet  du  carpe  du  pouce  M.  ; 
lequel ,  n'ayant  dans  cet  animal  que  la  moitié  de 
là  longueur  des  autres  osselets  des  doigts  du  meta- 
tarpe,  se  trouve  entièrement  caché  et  invisible  des- 
sous la  peau  de  la  main.  On  peut,  avec  Galien(i), 
appeler  cela  uiroypa^ ,  qu'on  a  rendu  par  le  mot 
latin  delineamentum. , 

Le  grand  orteil  manque  aux  pieds  de  derrière 
du  chien  ;  cependant  il  y  a  un  petit  morceau  de  cet 
os  qui  forme  le  métatarse ,  dans  lequel  se  fait  l'in- 
sertion du  tendon  du  long  péroné.  J'ai  eu  beau- 
coup de  plaisir  à  disséquer  cette  partie ,  parce  que 
cela  m'a  aidé  à  mieux  comprendre  Galien,  lors- 
qu'il dit:  ((Dans  tous  ces  animaux  (dans  les  chiens, 
((  les  belettes ,  les  chats  et  les  souris  ) ,  le  pied  est 
.  ((  composé  de  quatre  doigts ,  le  grand  doigt  étant 
(c  comme  détruit  ;  cependant  on  en  trouve  comme 
((  un  rudiment  dans  sa  racine  (2).  »  Daubenton  , 
qui  a  non*seulement  fort  bien  connu  ce  rudiment 
dans  les  chiens,  mais  qui  l'a  très-bien  représenté 
aussi  (5),  semble  avoir  ignoré  totalement  la  belle 
^  ' 

(i>  Antu,  adm*  ,  lîb.  Yl,  cap.  i  ,  pag.  129. 

(a)  Omnia  {si^uidem  canes  y  mustelae  ^  JeUs  et  mures)  haec 
^uaUior  constant  digùis  ,  magno  abolito  ,  nisi  i/uod  ^uiôusdam 
ipsofum  veluti  delineamentUm  tjuoddam  in  radicû  habeturm 

(3)  Buffon ,  tom.  V,  pag.  397 ,  pi.  5a ,  fig  3 ,  A. 
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observation  que  GalieB  nous  a  laissée  à  ce  stijeu 
J'ai  remarqué  la  même  chose  dans  le  pécari ,  et 
fort  dlMinclemeDt  sur-i<»ut  dans  ]e  phil^ndve  d'A^ 
sie,  qui  n'a  point  de  ponces  aux  pieds  de  der- 
rière. De  aorte  que  le  Créateur,  saas  apporter  au- 
cune ailéxftlio»  dans  l'orgaoisatiua  intérieure  ^  a^ 
par  Ija  roie  ]a  plus,  courte,  en  retranchant  seule- 
ment quelque  extrémité  des  parties,  opéré, quand 
il  lui  a  phi  ^  une  différence  reman^uable  dans  la 
forme  extérteare  des  êtres, 

§.  y  III.  le  crois  pouyt^ijir  conclure  de  tQtt$  les 
caractères  particuliers  que  j'ai  remarqués  dans  ua/ 
si  grand  nombre  de  parties  tant  internes  qu'ex- 
ternes de  rOrang,  que  jV  décrites  et  figurées  avec 
la  plus  scrupuleuse  exactitude  : 

Premièrement ,  que  rOrang  difiere beaucoup  de 
rhomme,  tant  par  sa  figure  que  par  sa  taille  et  son 
allure.  Qu^il  ne  peut  ni  parler  ni  s^asseoir  comme 
rhomme,  ni  se  coucher  sur  le  dos (i>,  et  moins 
encore  isaisir  quelque  objet',  parce  qu'il  a  le  pouce 
beaucoup  trop  court. 

Secondenient ,  que  FOrang  est  réellement  un 
quadrupède ,  qui  a  bien  une  grande  analogie  avec 
quelques  singes,  comme  ,  par  exemple  ,  avec  le 

(1)  NuUum  animal ^  homine  excepta,  resupinum  cubare  consue» 
cit.  Arist. ,  Pri^lflêm, ,  sect,  X,  pag.  735. 

I.  10 
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Gibbon  et  le  Pygmée  de  Tyson;  mais  qu'il  en  dif- 
fère, d'un  autre  côté ,  beaucoup  par  l'organe  de  la 
voix ,  la  charpente  des  os  des  mains  et  d'autres 
parties  du  corps  ;  que  c'est  du  Pithèque  qu'il  s'é- 
loigne principalement,  sur -tout  par  l'organe  de 
la  voix,  la  forme  du  corps,  les  intestins,  et  parla 
charpente  des  os ,  particulièrement  par  ceux  des 
mains. 

1/Orang-  Outang  de  Bornéo  est  pctr  consé- 
quent un  animal  qu^on  doit  bien  placer  dans  la 
classe  générale  des  singes  ou  quadrumanes  ; 
mais  qui  cependant  forme  une  espèce  totalement 
particulière,  ' 
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SUPPLÉMENT. 

De  la  main  que  M.  Allamand  a  jointe  à  Védi-- 
dition  d'Amsterdam  de  l'Histoire  naturelle 
de  Buffon. 

§.  I.  Un  nom  aussi  respectable  que  celui  du  cé- 
lèbre Allamand,  appuyé  sur-tout  de  rautoriié  du 
grand  Albin  us,  devoit  faire  une  trop  forte  impres- 
sion sur  Fespritdes  lecteurs  en  général,  pour  ne 
pas  exiger  que  je  cherchasse  à  détruire  un  préjugé 
propre,  non -seulement  à  consolider  les  idées  er- 
ronées des  voyageurs  qui  ont  prérendu  qu'il  y  a 
véritablement  des  Orangs,  qui,  s'ils  ne  surpassent 
pas  l'homme  dans  ses  facultés,  sont  du  moios  d'une 
taille  bien  supérieure  à  la  sienne;  mais  qui  pour- 
roit  même  induire  en  erreur  des  ];ommes  instruits 
d^ailleurs;  ainsi  que  j'ai  fait  voir  dans  cette  dis- 
sertation que  la  méprise  de  Coiter  à  servi  à  égarer 
Riolan  et  Blasius. 

La  main  qui  se  trouve  dans  le  cabinet  de  M. 
Vink ,  professeur  d'anatomie  et  de  chirurgie  à  Rot- 
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terdam,  et  dont  M.  AUamand  a  donné  la  descrip- 
tion avec  la  figure  grande  comme  natyre,m^a  sem- 
blé être,  au  premier  coup  d'œil,  la  main  de  tout 
autre  animal  que  FOrang,  et  dont  les  formes  avoient 
été  altérées  par  Fart, 
'  '  Lorsque  je  soumis  mes  doutes  et  mes  idées  à  ce 
sujet  aux  lumières  de  M.  AUamand  et  d'autres  sa- 
vans,  on  chercha  à  me  persuader  par  l'autorité  de 
certaines  gens  ,  et  à  vouloir  me  convaincre  de  la 
vérité,  de  ce  que  je  rétoquois  en  doute  d'après  les 
notions  que  m'a  voit  fourni  la  dissection  d'un  grand 
,  nombre  de  singes ,  d'Orangs  et  d'autres  animaux. 
Je  vais  donc  exposer  les  raisons  qui  paroissent  mi- 
liter en  faveur  de  mon  opinion ,  pour  laisser  en- 
fuit e  au  lecteur  judicieux  à  décider  si  c'est  la  main 
parfaite ,  réelle  et  véritable  d'un  individu  appar- 
tenant à  une  espèce  quelconque  de  singes  oi*  d'O- 
rangs,. ou  si  elle  n'a  pas  été  fabriquée  par  l'art  ? 

M,  AUamand,  après  avoir  rapporté  la  manière 
4ont  M.  Vink  est  devenu  possesseur  de  cette  main , 
f t  en  avoir  donné  la  description  et  le  dessin ,.  s'ex- 
prime de  la  manière  suivante (i):  «De  cela  n'est-il 
<(  pas  naturel  de  conclure  qu'il  y  a  un  animal  dont 
ii  la  figure  ressemble  fort  à  celle  de  l'homme  ,  à 
(5C  la  taille  près,  qu'il  a  beaucoup  plus  grande?  Ce 
iç  sera  là  le  véritable  Orang-Outang,  dont  parlent 

(i)  Additions  «u  tome  XV  de  BuIFon,  pag.  7a»^toni.  IL 
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<t  tant  de  voyageurs  y  sans  qu'aucun  ait  pris  la  peine 
u  de  le  décrire  comme  ijr  faut,  etc.  » 

Il.faut  savoir  qu'outre  cette  main^  M.  AUamand 
a  vu  :  ((  Une  tête  qui  ressembloit  en  tout  parfait e- 
«  ment  à  celle  de  l'homoue ,  excepté  seulement 
(c  qu'elle  étoit  un  peu  moins  haute  >  fort  garnie  de 
c(  longs  cheveux  noirs,  etquela  face  étoit  couverie 
«  d'un  poil  court.  Il  n'y.  a  voit  point  de  doute  que 
«  ce  ne  fut  là  tête  de  quelque  animal,  mais  qui  ne 
«  différoit,  pour  ainsi  dire,  en  rien,  par  cette  partie, 
(C  de  l'espèce  humaine.  Et  le  grand  anatomiste  Al- 
c(  binus,  à  qui  je  fis  voir  cette  tête,  y^^^  de  mon 
«  apis  j  etc.  (i).  » 

«Le  pied,  ajoute  M.  AUamand,  qu'on  faisoit 
(C  voir  avec  cette  tête ,  et  qu'on  m'assura  être  du 
«  même  animal ,  étoit  beaiicoup  plus  long  que  le 
((  pied  du  plus  grand  homme  (2).  » 

Je  n'ai  vu  ni  cette  tête  ni  ce  pied  ;  cependant  je 
pense  ^ue  l'autorité  d'un  aussi  célèbre  anatomiste 
que  l'étoit  Albinus ,  ne  doit  pas  être  d'un  grand 
poids  ici,  parce  c[u'on  n'a  pas  allégué  les  raii^ons 
qui  ont  pu  le  déterminer  à  considérer  ces  deux 
membres  comme  ayant  appartenus^  un  animal  fort 
rapporché  de  l'homme.  Le  sujet  étoit  d'une  trop 
^ran^e  importance  pour  l'histoire  de  l'essp^èçe  hu- 

: ^^ . ■  ..    ;■■/■  . — 


Digitized 


by  Google 


i5o  DE  l'orang-outang,  etc. 
maîne,  et  Albinus  un  observateur  trop -exact  pour 
qu'il  passât  si  légèrement  sur  cette  matière,  et  se 
contentât  de  dire ,  qu^il  étoit  de  If  avis  de  M.  Al- 
lamand.  D'ailleurs,  quelqu'étendues  que  fussent 
les  connoissances  d'Albinus,  il  ne  pouvoit  porter 
aucun  jugement  décisif  sur  l'Orang-Outang;  car  il 
n'avoit  pas  vu  celui  de  Tyson ,  bien  moins  encore 
celui  deTulpius;  et  iln'y  en  aroit  pas  eu  d'autre 
en  Europe  pendant  la  vie  de  ce  grand  homme.  Al- 
binus ne  peut  donc  pas  être  considéré  ici  comme 
un  juge  compétant; 

§.  II.  La  main  de  la  collection  du  professeur 
Vink,  que  M.  AUamand  a  représentée  grande  com- 
me nature,  avoit  été  envoyée  de  Batavia  ,  sous  la 
dénomination  de  main  âf  homme  sauvage^  et  doit 
avoir  appartenu  vraisemblablement ,  à  ce  qu'il 
conjecture  (i),  à  un  individu  de  la  même  espèce, 
mais  d'une  taille  beaucoup  plus  haute  que  celle 
dont  étoient  la.  tête  et  le  pied. 

Ayant  désiiré  depuis  long-tems  de  voir  cette  main, 
je^trouvai  enfin  l'occasion  de  me  rendre,  le  17  avril 
1773,  chez  M.  Bicker,  célèbre  médecin  et  secré- 
taire de  la  société  de  Rotterdam.  Après  avoir  bien 
examiné  celte  prétendue  main ,  je  déclarai  aux  per- 
sonnes qui  s'y  trouvoient  alors  avec  moi,  que  je 

(1)  Ibid, ,  pag.  7a. 
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poupois  démontrer  que  c^étoit  la  patte  de  quel- 
que animal^  qu^on  avoit  dénaturée  par  Vart. 
Je  communiquai  en  conçéquence  mes  idées  à  M. 
xlllamand  ,  qui  me  répondit,  le  a5  octobre  1773 : 
c(  Que  certainement  je  serois  le  seul  qui  regarde- 
«  roit  cette  main  comme  là  production  de  quelque 
«  artifice  ;  que  tous  les  anàtomistes  qui  Tavoient 
«  vue,  étoient  de  son  opinion  sur  ce  sujet  j  qu'il 
((  m'invitoit  à  soumettre  cette  question ,  si  je  le  ju* 
a  geois  à  propos,  à  toutes^  les  sociétés  savantes  de 
((  FEurope*;  et  que  ,  s'il  y  en  avoit  une  seule  qui 
((  déclarât  que  cette  main  étoit  factice ,  il  serôit  le 
((premier  à  convenir  <fu^il  avoit  été  dans  Ter- 
(^rëtiî^^  etc.'  »  Mais,  en  àUpposant  même  que  toutes 
les  sôdétés  savantes  regardassent  celte  main  com- 
me véWtaMc  ,  seroit-ce  une  preuve  qu'elle  le  soit 
en  fffet  ?  La  décision  d'un  petit  nombre  de  per^ 
sonnes  peu  instruites  dans  l'histoire  naturelle,  suf- 
firoît-éllè  pour  pronottCet  magistralement  sur  une 
question  aussi  intéressante?  Quoi!  la  vérité  sera- 
t-ell«^  donc  éternellement  soumise  au  pouvoir  de 
l'autorité  ignorante? 

D'un  autre,  côté,  il  eut' été  désagréable  de  dé- 
truire l'admiration  dont  jouissoit  un  morceau  aussi 
précieux,  si  l'on  parvenoît'è  prouver  que  c'étoit 
la  patte  dériatt^rée  de  quelque  animal  fort  connu, 
et  non  la  main  d'un  Orang  d'une  aussi  grande  taillcv 

J'aurois  désiré  que  M,  VinÎL  m'eût  permis  d0 
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faire  tremper  cette  main  dane  de  T^a  ^  afip  de 
pouvoir  constater  don  authçntîpité  par  les  osselets 
du  Qgirpe  et  du  métacarpe  j  mais  tous  mes  efforts 
et  ceux  de  .quelque^  autres  personnes  furent  inu- 
tiles à  cet  égard. 

Pour  mieux  faire  connoît^e  les  raisçûsq-uim^a- 
Toient  déterminé  (Bt  qui  mie  déterjuin^t  encore  à 
croire  qu'aucun  .des  médecins,  ni  Albii^us  lui- 
mêipe,  n'avaient  examina assez^attentjyemecO:  cette 
apoain,  quand  ils  çjat^déçWé  que  c'étoitveritaWer 
ment  celle,  d'un  O^ang  ,  je,. vais  en  exposer  toutes 
jI^s  particularité^  ^vec  J^  ;pjus^  grande  exactitude. 
Lje  icQteur  pourjça,  ,fi^i^iîr4^auta^t  plusf  facilçjnent 
mes  objections^  q^ie^jevî^BS  de  lui  mettire  soi^s  les 
yeux  les  observations  que  j'ai  faites  sur  la  .char- 
pente des  mains  des  singes  et  des  Orioigs  q\ie  j'ai 
disséqijics.  ,.^ 

..,  .  .      . 

§.  m.  M.  Allàmand'Se^ea^teatiç  d^  dire:  iciQue 
a  (cetjt^  âiain  avoit  été  amputée  gu  milieu  du. poi- 
^(^gnet.  ))  Cependant  4an3  ^  plaaqtiç  }^I1  oa  u'a 
point  indiqué  d'os  dans  l'endroit  q^  l'aii^p^tatioa 
s'est  faitff,  et  riepi  &'y,  est  distinct emefitrepirëseii té , 
quuique^^  Qut  été  lV>rt  ^^ces^aite.  Mais/d^aas  la 
maiii.même  OvU  v>oit  ^  dn.sevi.t  les, cinq  oss^l^ts  du 
métacarpe,  placés,  pour  ainsi  dire,  Tunà  câté  de 
l'autre,'et  forinant  un  arc, iComïne cela . est fost^^ien 
r^ré^^Até  dans  Ja  planche;  de  manière  même  que 
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Fos  du  métacarpe  du  pouce  est  à  peine  d'un  pouce 
rhynlaudique  plus  court  que  celuides  trois  doigts 
du  milieu. 

2^.  JLdi  main  entière  a  exactement  un  pied  rhyn- 
laodique  de  long;  le  plus  long  doigt  trois  pouces 
et  demi  ;  les  os  du  métacarpe  ont  au  moinS  six 
pouces. 

3®.  On  n^apperçoit  .aucune  artiqplation  de  pha« 
langes  aux  doigts ,  ni  intérieurement ,  ni  extérieu- 
rax^^nt.  Aucun  doigt  n'ofiFrela  moindre  proportion 
ni  p^r  rapport  à  lui-même,  ni  relativement  auxau- 
trefi^ai  même  auQ\i,ue  forme  bien  déterminée.  Ce- 
p^danf  je  ne  connoi&iiucun  animal  dont  les  doigts 
Braient  pas  une  certaine  régularité,  quelque  chose 
qui  leur  soit  propre ,  pajs  même  Féléphant  ni  la 
tortue,  qui  sont  les  animaux  dont  lies  pieds  sont 
les,  plus  difformes. 

4^.  JjBfi  ongles  ^ont  singuliers  et  ne  se  trouvent 
pas  à  leur  place.      ,        . 

U  est  facile  de  reÇQnpoitce  toutes  ces  particula- 
rités sur  la  main  même ,  ou  sur  la  figur.e  qu'en  a 
publiée  M.  Allamand,ret  qui  est  assez,  exacte. 

§.  IV.  Après  avoir  attentiveipent  examiné  cette 
maip,,  je  trouvai  d'abord  que  dans  la  partie  am- 
putée il  n'y  avoit  qu'un  seul  os.  Secondement,  que 
les  doigts  a  voient  été  remplis  irrégulièrement  d'une 
lualière  qui  m'étoit  inconnue.  Troisièmement ,  que 
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les  ongles  n^éloient  point  adhérensàla  peau,  com- 
me chez  d'autres  animaux  et  particulièrement  chez 
'  les  singes  ;  mais  que  c'étoient  des  morceaux  de 
corne  que  le  Protée  de  Java  y  avoît  adaptés  comme 
il  Paroit  trouvé  bon  ;  que  ce  n'étoient  même  pas 
des  fragmens  d'ongles  d'un  animal  quelconque. 

D'où  je  conclus  que  c'étoit  bien  la  patle  d'un 
animal,  mais  à  laquelle  on  avoit  fait  les  altéra- 
tions suivantes:  i*'.  qu'on  en  avoit  enlevé  les  osse- 
lets des  griffes  avec  les  ongles;  o^,  qu'on  en  avoil 
rempli  les  vides  avec  de  la  gomme  et  de  la  poix, 
ou  quelque  autre  substance  qui  m'est  inconnue  , 
pour  y  fixer  ensuite  les  jWéléndus  ongles  ;  enfin  , 
5*^.  qu'on  avoil  enlevé  quelques-uns  dés  osselets  d« 
carpe,  et  peut-être  même  tous;,  et  rempli  le  vide 
par  quelque  autre  ôs. 

Le  fameux  dragon  d'Aldrovande  nous  a  depuis 
long-tems  appris  que 'de  simples  pêcheurs  ont  eu 
l'art  de  convertir  une  raie  en  un  animal  mons- 
trueux, et  nous  voyons  tous  les  jours  de  sembla- 
bles métamorphoses. 

Je  ïais  prouver  maintenant  que  cette  main  n^a 
pas  été  et  n'a  pu  être  la  main  de  quelque  singe  ou 
de  quelque  animal  qui  tient  du  singe,  par  consé- 
quent ,  que  ce  n'est  point  celle  d'un  Orang- 
Outan^. 


■©• 


g.  V.  D'abord  il  est  démontré  que  les  mains  de 
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tous  les  singes  sont  proportionnées  de  manière  que 
]es  doigts  ont  la  même  longueur  que  la  paume  de 
la  main ,  c'est-à-dire ,  que ,  planche  II ,  fig.  5 ,  dans 
FOrang  C.  G.  ^  est  égal  à  G.  K.  j  du  moins  la  diffé- 
rence est  peu  sensible.  Mais  dans  la  main  qui  fait 
le  sujet  de  cette  discussion  les  doigts  ne  forment 
que  le  tiers  de  la  paume. 

Le  ponce,  qui,  suivant  la  judicieuse  remarque 
de  Galien,  est  si  petit  chez  tous  les  singes  que  son 
exiguïté  a  quelque  chose  de  visible  (i),  comme 
on  peut  le  voir  aussi  dans  l'Orang, planche  I,  fig.  i; 
le  pouce ,  dis-je ,  est  dans  la  main  du  prétendu 
Sauvage,  non -seulement  fort  grand,  mais  beau- 
coup plus  grand  qu'on  ne  le  trouve  jamais  chez 
aucun  homme. 

Lorsque  la  main  de  l'homme  a  huit  pouces  rhyn- 
landiques  de  long,  la  paume  en  a  quatre  et  demi. 
L'os  du  carpe  du  pouce  a  environ  Uois' pouces 
rhynlandiques;  de  sorte  que  cet  os  est  d^un  pouce 
plus  court  que  tous  les  os  du  carpe  de  la  paume; 
tandis  que  dans  la  main  de  ce  prétendu  Sauvage, 
qui  est  longue  de  douze  pouces,  cet  os  porte  à  peine 
un  pouce  de  moins  de  longueur. 

Mais  chez  l'homme  et  chez  tous  les  siiiges  dont 
je  connois  les  espèces,  le'  pouce  est  séparé  latéra- 
ralement  de  la  main  ,  comme  on  peut  s'en  con- 

{\)  Ve  u9Hpan»,  Mb.Jl,  jpap*  »2>  paç,  5w,  C* 
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vaincre  par  soi-même.  Dans  la  main  du  Sauvage , 
il  est  plfi^cé  sur  le  même  rang,  et  se  trouve  entière- 
.ment  réuni  avec  les  doigts,  et  cela  même  d'une 
manière  qui  n'a  lieu  que  dans  un  très-petit  nombre 
d'animaux. 

Je  ne  disconviens  pas  que  dans  l'Apedia  de  Ljn- 
naeus  {Syst  nat^  sp.  5  j  pag.  35  )  le  pouce  n'est 
pas  séparé  de  la  main  j  mais  ce  singe  n'est  que  de 
la  grandeur  d'un  écureuil ,  ou ,  suivant  les  Amoen. 
Acad. y  tom.  I,  pag.  55o,  de  celle  d'un  chat;  par 
conséquent  ce  ne  peut  être  la  main  de  cet  animal. 
Les  chiens,  les  renards,  les  chat«  et  les  lions  ont 
le  pouce  fort  petit ,  et  même,  relativement  à  leur 
grandeur ,  beaucoup  plus  petit  -que  ne  l'e3t  celui 
des  singes. 

Par  conséquent  la  main  en  question  doit  savoir 
été  préparée  par  l'art  de  la  patte  de  quelque 
grand  animal  dont  le3  cinq  os  du  carpe  sont  pla- 
cés les  uns  à  côté  des.  autres  et  dont  le  pouce  n'çst 
pas  isolé  ,  mais  réuni  aux  doigts.  On  ne  cpnnoît 
qu'un  seul  animal  conformé  de  cette  manière >  c'^est 
l'ours  (i).  ,  ,     . 

Reste  à  savoir  maintenait  si  l'on  peut  envoyer 
^de  Batavia  en  Europe  la  patte  d'un  ours  prjéparée 
d'une  manière  quelconque?  Certainement  cela  est 


(ty^Voyez  Je  squelette  de  Tours  dans  fin  ffbn,  tom.  ¥HI,doDf 
Daubenton  a  donné  la  detcriptioa  »  pa^  ayy,  ph  5S*  - 
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possible,  puisque  Bufibn  nous  apprend  (i)  qu'on 
trouve  des  ours  non  seulement  à  la  Chine,  au  Ja- 
pon, en  Arabie,  en  Egypte,  mais  aussi  dans  Fîle 
de  Java  ;  et  il  confirme  ce  dernier  fail  par  le  voyage 
autour  du  monde  de  le  Gentil, 

Or,  les  ours  mêmes  ont  le  pouce  guère  plus  court 
et  guère  plus  petit  que  les  doigts  (2)  j  et  l'os  du  carpe 
du  petit  doigt  est ,  au  contraire  ,  chez  eux  ,  plus 
grand,  plus  gros  et  plus  fort  ;  de  manière  qu'il  n'est 
pas  impossible  que  cette  prétendue  main  ait  été 
préparée  de  la  patte  droite  de  devant  d^ un  grand 
ours. 

Je  pense  que  cette  assertion  est  trop  bien  fondée 
pour  qu'on  puisse  la  révoquer  en  doute ,  et  qu'elle 
suffit  pour  prouver  d'une  manière  convaincante , 
que  cette  prétendue  main  ou  cette  patte  n'est  point 
ni  ne  peut  avoir  été  celle  d'un  singe  ou  d'unOrang- 
Outang. 


^6* 


§.  VI.  Je  ne  saurois  rien  dire  avec  certitude  tou- 
chant les  doigts  et  les  ongles,  qu'on  peut  avoir  pré- 
parés de  la  sorte  de  cent  manières  différentes.  Je 
ferai  remarquer  seulement  qu'on  ne  doit  pas  se 
laisser  tromper  au  point  de  croire  qpe  jamais,  dans 
quelque  animal  que  ce  soit,  les  ongles  aient  sailli 


(1)  Ibid^^  pag.  a55 
pag 


(1) /^m2.»  pag.  a55. 

(a)  Perrault,  Mém,  pour  servir  à  V histoire  nat.  des  animaux^ 

ig.  62  ,  pi.  11. 
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autant  hors  des  chairs,  si  ce  n'est  dans  ceux  dont 
les  ongles  étant  parfaitement  creax ,  couvrent  le 
dernier  osselet ,  comme  dans  les  chiens ,  dans  les 
lions,  les  ours,  etc. 

On  m'ohjectera  peut-être  que  ce  prétendu  Orang 
a  suivi  la  mode  des  Orientaux,  laquelle  ,  dit-on  ,^ 
existe  encore  parmi  un  grand  nombre  de  Chinois , 
qui  ont  la  coutume  de  laisser  croître  leurs  ongles , 
de  manière  qu'ils  dépassent  beaucoup  les  doigts  et 
ressemblent  à  des  griffes,  pour  indiquer  par  là  que 
leur  fortune  les  exempte  de  tout  travail.  Mais  on 
ne  peut  pas  supposer  cette  rafinerie  dans  un  homme 
sauvage  ,  d'une  nature  aussi  robuste  qu'auroit  dû 
l'être  celui  de  la  main  en  question,  dont  les  ongles 
seseroient  usés  naturellement,  ou  qu'il auroit  cou- 
pés sans  doute  avec  les  dents ,  comme  cela  n'ar- 
rive qu6|trop  souvent,  même  à  l'homme  civilisé, 
quand  ils  l'incommodent  par  leur  longueur. 

§.  VII.  Je  prendrai  ma  dernière  preuve ,  que  je 
regarde  comme  très -convaincante,  de  l'os  qui  se 
trouve,  suivant  M.  Allamand,  au  milieu  du  poi- 
gnet. Elle  a  été  coupée,  dit-il,  au  milieu  du  poi- 
gnet. Cette  main  a  donc  pu  être  séparée  du  bras  de 
deux  manières  différentes:  entre  les  os  de  l'avant- 
bras,  le  cubitus  et  le  radius,  et  le  premier  rang  du 
carpe,  ou  bien  entre  la  première  et  la  seconde  ran- 
gée. Mais,  dans  quelqu'endroit  qu'ait  été  faite  l'am  < 
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putation  y  il  faut  nécessairement  toujours  qu'oa 
apperçoive  les  os  qui  s^y  trouvoient. 

Première  supposition.  Le  professeur  AUamand 
ne  doute  point  que  ce  ne  soit  la  main  d'un  Orang  : 
il  dit>  pag.  jdyj^ai  parlé  ci-devant  de  la  main 
d^un  Orang -Outangj  etc.  Il  donne  ensuite  la 
figure  de  celte  main. 

Pai  fait  voir  que  dans  la  main  de  FOrang  de  Bor- 
néo il  y  avoit  huit  osselets  et  un  surnuméraire 
(voyez  le  chapitre  X,  $.  6,  de  ma  dissertation), 
quatre  dans  la  première  rangée  ,  quatre  dans  la 
seconde,  avec  le  neuvième  entre  deux,  planche  III, 
fig.  4,  S.  J'ai  prouvé  aussi  que  la  même  chose  a 
lieu  chez  tous  les  singes  ,  à  l'exception  de  la  pe- 
tite différence  qu'il  y  a  dans  le  nombre  des  osselets 
surnuméraires,  dont  il  y  en  a  trois  dans  le  Pithè- 
que  ou  singe  d'Egypte ,  planche  III ,  fig.  5 y  a, b.c., 
et  deux  seulement  dans  la  plupart  des  autres  sin- 
ges ,  savoir  a.  et  b. 

Or,  comme  à  l'endroit  de  l'amputation  de  cette 
main ,  il  n'y  a  qn^un  seul  osj  ainsi  que  je  l'ai  déjà 
dit  §.  4  de  ce  supplément,  et  comme  on  peut  le  voir 
tous  les  Jours  dans  la  collection  de  M.  Vink ,  il 
s'ensuit  que  cette  main  n'a  pas  été  amputée  dans 
la  jointure  qui  se  trouve  entre  l'avant -bras  et  la 
maiA;  car,  dans  ce  cas,  on  devroit  appercevoir  les 
quatre  osselets  de  la  première  rangée ,  savoir ,  le 
naviculaire  ,  le  lunatum ,  le  triquetrum  et  le  ro- 
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fUDdum  ,  tels  qu'ils  sont  représentés  planche  III  ^ 
fig,4,N.L.T.R. 

Secondement  y  qu^elle  n'a  pas  non  plus  été  am- 
,putée  entre  les  deux  rangées  des  osselets^  puisque 
dans  ce  cas ,  si  l'animal  étoit  un  Orang  ,  ii  fau- 
droit  que  cinq  de  ces  osselets  fussent  visibles  j  Je 
multangulum  ma  jus  ,  le  multangulum  minus  ,  le 
capitatum  ,  Funciformc,  et  le  neuvième  osselet  de 
Galien ,  c'est-à-dire,  M. ,  m. ,  C. ,  U.  et  S.  de  la  mê- 
me figure. 

Je  ne  parle  point  du  dixième  osselet  d'Ëustache, 
ou  le  troisième  osselet  dé  Da«ubenton ,  planche  III , 
fig.  3,  ô.  ^  parce  qu'il  est ,  en  général,  si  fortement 
soudé  au  naviculaire  N* ,  que  les  anatomistes  mê- 
mes ont  beaucoup  de  peine  à  l'en  séparer. 

Cette  main  n'est  donc  pas  la  main  d'un  Orang 
ni  d'aucun  animal  du>  genre  des  singes. 

§.  VIII.  Je  vais  maintenant  exBminer  ma  se- 
conde supposition,  qoe  cette  prétendue  main  est 
la  patte  droite  de  devaot  ou  de.  derrière  d'un  ours. 

8i  elle  avoit  été  amputée  de  la  première  ma- 
nière qi*e  je  l'ai  dit ,  il  faud^ît  qu'on  y  appetçut 
trois  os,  puisque  les  ours  drft ,  comme  le»  cbien« , 
dans  la  première  rangée  du  carpe,  le  naviculaire 
et  le  liinatum  confondus  ensemble;  le  troisième , 
ou  triquetrum  ,  est  fort  plat ,  et  l'os  rond  qui  se 
trouve  dessus  est  fort  grand. 
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Dana  la  main  çn  question ,  il  n'y  a  qa'un  os,  et 
on  n^âpperçoit  aucun  indice  de  Fos  rond  d^DsPin- 
térieur  de  la  pauiine.  Ce  n'est  donc  pas  là  qu'elle  a 
été  amputée ,  quand  lùême  ce  seroit  la  patte  d'un 
o\irs.  Elle  l'a  été  moins  encore  entre  la  première' 
et  la  seconde  rangée  ;  car  alors  il  devroit  se  présen- 
ter quatre  os ,  qui  est  le  nombre  qu'on  en  trouve 
eonstamment  dans  les  ours ,  comme  dans  les  chiens, 
dans  les  singes  et  dans  l'homme.  Daubenion.(i) 
s'est  apperçu ,  ainsi  que  moi ,  que  le  carpe  est  tou- 
jours composé  de  sept  osselets  chez  les  ours,  dont 
trois  dans  Ja  première  rangée  et  quatre  dans  la  se- 
conde. 

§.  IX.  Comme  il  n'y  a  donc  point  d'animal 
connu  y  point  d'homme  ,  point  de  singe ,  point 
d'ours ,  qui  n'ait  dans  le  poignet  au  moins  sept  os- 
selets ,  sans  compter  les  surnuméraires  ,  et  qu'on 
né  trouve  qu'un  seul  os  en  tout  dans  la  prétendue 
main  de  Sauvage ,  il  paroit  incontestable  qu'on  les 
«n  a  enlevés ,  à  l'exception  des  cinq  osselet  du 
métacarpe  ,  lesquels ,  ainsi  que  je  l'ai  déjà  fait 
voir ,  ne  peuvent  avoir  appartenu  qu'à  un  ours , 
ou  du  moins  en  aucune  manière  à  quelque  animal 
du  genre  des  singes. 

Je  suis  d'avis  aussi  que  ce  doit  être  une  patte  dé 

(i)  Tom.  Vin ,  pag^  a;;» 
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derrière ,  non-seulement  à  cause  que  l'outs  a  cinq 
doigts  à  cette  patte,  mais  encore  parce  que. lès  os 
du  métacarpe  de  la  patte  de  devant  et  du  méta- 
tarse de  la  patte  de  derrière  sdnt  à  peu  près  de  .la 
^même grandeur,' ainsi  que  Daubenton  le  dit  for-* 
mellement  :  ce  Les  os  du  métacarpe  et  des  doigts  des 
a  pieds  de  devant  sont  à  peu  près  aussi  longs  et 
<(  aussi  gros  que  ceux  du  métatarse  et  des  doigts 
A  des  pieds  de  derrière  (i).  » 

Une  autre  preuve  que  ces  osselets  en  ont  été  en- 
levés ,  et  qu^ils  ont  été  remplacés  par  un  autre  os, 
saute  aux  yeux ,  quand  on  observe  combien  la  main 
est  creuse,  plate  et  grêle,  exactement  à  l'endroit 
où  Fos  rond,  qui,  dans  tous  les  singes  et  dans  tous 
les  onrs,  est  fort  grand,  ne  devroit  pasibcmer  une 
éminence  moins  grande  que  celle  des  jointures 
dans  l'intérieur  de  la  main. 

§.  X.  M.  Allamand(3')  reste  toujours  dans  \9l 
persuasion  que  c'est  véritablement  la  main  d'un 
Orang,  et  que  Pindividu  avoit  plus  de  six  pieds  de 
)iaut.  c(  Il  n'est  donc  pas  douteux,  dit -^ il,  que  la 
«taille  de  cet  animal  n'ait  surpassé  celle  «d'un 
<(  homme  de  six  pieds^  )>  Ce  qui  ne  me  paroît  pas 
être  vrai,  en  supposant  même  que  c^ait  i^à  un  vrai 
Orang-outang. 

(i)  Tom.  VIII,  pag.  277  «t  ayS* 
iâ)Pg|{.  7^9  c0l,  1  eta« 
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La  main  de  rhomme  fait  la  dixième  partie  de 
toute  ^  hauteur  ;  et  d'après  ce  calcul  le  monstre 
auroit  eu  dix  pieds  de  langueur  y  ce  qui  est  une 
supposition  absurde.  Dans  l'Orang,  la  main  est  à 
toute  k  hauteur  de  l'animal  (i)  comme  2:9,  oa 
coffirtne  1  :  4^;  dans  VOrang  dgnt  M.  Allamand 
noua  a  donné  la  fignre;,  la  main  ^  quoique  trop  pe* 
tite ,  est  un  cinquième  de  toute  la*  hauteur;  il  fau-^ 
droit  donc  compter  comme  1 : 5;  et  alors  le  mons- 
tre âetrotiveroit  aVôir  cinq  pieds  de  hauteur  ^  par 
conséquent  il  auroit  été  beaucoup  plus  petit  qu'on 
^e  le  suppose  ;  mais  cependant  d'une  taille  bien 
plus  haute  encore  que  le  plus  grand  Orang  qu'on 
ait  jamais  vu. 

Si  l'on  se  rappelle  ce  qui  a  été  dit  chapitre  I  ^ 
$.4^  que  ta  peau  de  tous  les  animaux,  même  pré- 
parée, a'alonge  d'un  tiers,  on  ne  sera  pas  surpria 
de  la  longueur  de  cette  prétendue  main,  particu- 
lièrement' dessous  et  antour  des  doigts.  Les  pattes 
de  devant  et  de  derrière  du  jeune  ojars  mesuré  par 
Daubenton  (2),  avoit  eniôron  neuf  pouces.  Or ,  û 
Foii  y  Joint  un  tiers  pour  rêxtension  de  la  peau  ,' 
on  aura  douze  pouces^  longueur  exacte  de  la  main 
du  prétendu  Sauvage,  •' 

§.  XL  Voilà  les  raisoQs  qui  me  font  regarder 

(t)  Vofw  le  chapitre  VI,  paragraphe  i ,  n^.  3. 
(a)  Tom*  Vltt,  pag,  a66. 
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cette  main  comme  la  patte  altérée  par  art  de 
quelque  béte  sauvage^  et  PRùBABLEMBifT  d^un 
ours  y  ainsi  que  je  crois  V avoir  préuvéi 

Ces  mêmes  raisons  m'engagèrent  à  prierM-Yink 
^e  m'cnroyer  cette  main  ^  et  de  ine  permettre  de 
la  faire  tremper  dans  de  l'ean  tiède ,  afin  de  la\en- 
dre  assez  souple  pour  que  je  pusse  examiner  plus 
facilement  la  disposition  de  ses  os. 

&  cette  prétendue  main  est  une  véritable  mairi 
ou  patte,  non  altérée  par  art ,  il  est  certain  qu'elle 
ne  doit  souffrir  aucune  dégradation  par  Famolîs- 
sement  de  la  peau  dans  de  Feau  tiède,  ainsi  que  le 
savent  par  expérience  tons  tes  anatomistes  et  M. 
Vink  lui-même  le  premier;  de  sorte  qu^  ce  pré- 
deux  morceau ^  étant  séché  de  nouveau  ,  auroil 
inon-seulement  été  rétabli  dans  son  ancienne  inté- 
grité ,  mais  anroit  enmême  tems  acquis  par-là  une 
Valeur  beaucoup  plus  grande.  * 

Si ,  au  contraire ,  c'est  un^  main  factice ,  comme 
je  pense  avoir  prouvé  que  cela  est  trè^ vraisembla- 
ble j  elle  auroit  certainement  été  dégradée ,  et  ii'au- 
Xoit  repris  que  fort  difficilement  sa  première  for- 
jAti  mais  cela  devoil,  selon  moi,  être  assez  indif- 
férent à  son  possesseur ,  puisque ,  dans  ce  cas ,  c'é- 
toit  une  production  de  l'imposture  dont  il  ialloit 
«e  débarrasser  le  plutôt  possible. 

Le  di£ferend  qui  s'est  élev^  au  sujet  de  cette 
m^  I  Uent  à^  la  grande  question ,  s'il  y  a  des  hmn- 
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mes  sauvages  d/une  stature  gigantesque  ?  Et  il  y  en 
auroit  certainement  si  cette  main  étoit  une  véri- 
table maiii  dTiomme.  Quoiqu'il  en  soit ,  je  crois 
que  les  preuves  q*ue  j'ai  données  de  sa  fausseté  con- 
vaincront tQus  les  natoxalistespon  prévenus  qu'elle 
ne  suffit  point  pour  faire  revivre  les  fables  des  an- 
ciens voyageurs,  et  pour  jeter  quelque  doute  sur 
riûetcHre  i^turelle  de  lîho^iV^     .  -     . 

Xe,  n'^st  dopic  que  M*  Viçfe  ^eul  qui,vp!j8ut  pops 
donner  la  solution  de  cette  question  importante  ; 
et  nous  attendons  de  son  amour  pour  la  vérité  qu^ii 
voudra  .bien»  sacrifier  ceUè  prétenduéj  mai»  pour 
aéclairciir:naK  poiM  aué»  capital  da  l'histmve  ncl^ 
reik^âî.uaiestamen  ««xact^et  amalomiqùef  vient  à 
prouver  le  contraire  de  ce  que  j'ai- avance  ,  je  me 
cfidïna'kfiptmix  ^Wolribumil'ioccasioad^  décou- 
vrir une  vérité  aussi isHiéiiftaisiàtate;  mais<si;^au*o<»- 
>Baàofi^,iiii«»«KttiJMtur«a  /se  Irauveat  fondées^, Je  me 
féUditerfti  4'^vpir  liilt  ';ooaûokr«  rimposture  ée 
quelque  oMsérable  Jav^io ,  qbi  ^m<iiti  fssxi^dff^ea 
erreur  ua  grand.  »C^i^br^>d;aWj^egt5s4^,Jj'hittoire 
naturjeSe*.  .  î,î    :  -  ;»  ^s/,     i 
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CONCLUSION 

Des  objections  fcdtes  à  M.  Altamanêj  relative- 
merU  à  ime  prétendue  main  d^Orang-OtOang. 

J  !  A  vo  is:  donc  rprouvé  d^unè  manière  claiie,  j'ose 
dueinconteatàble  ($.  ^)y  éVprès  le8pniid|iêa  de 
ranatomie  et  la  oomparaisom  de  cette  énoimemaiii 
avec  celle  des  9iDJ[eft:"  -      ,  >        >    . 

1^1  Que  oeUe  aiaki  étoit^em  grande  partie  (ac*- 
tkeet  l'ôaTragede  Fmipoat:are:! 
'  ii!i^.,Qiié  la  conclusion  queM^Ailamand  prétend 
*tirer<àvec^aiit  d'esàpbâBe'^eioètte  prétendue  naain, 
sqn^îl'y  a  l^éellêment  des  Orangs-Ootangs  de  fkw 
dé  sik'j^iCfàs  de  haut ,  etci!^  nWt  absolument  pat 
fondée^  et  ne  pent  par  conséquent  paa  être  ad- 
mise {§.  1^). 

3^.  JEnfin,  que  M.  Vink  seul  ponvoit  résoudre 
cette  question  importante  pour  rhistoire  natu- 
relle ,  en  faisant  tromper  cette  main  dans  de  Teau 
tiède  ($.  XI  et  XII). 

M.  Allamand,  à  qui  j^avois  fait  passer  un  exan- 


Digitized 


by  Google 


B  B  iJ  O  R  A  N  G  -  O  U  T  A  »  G,    ETC.       ÎÔf 

plaira  de  maf  dissertation,  me  fit  Fhonneur  de  me 
répondre  y  le  8  octobre  1789  :  «  J'ai  lu  rotre  di$-- 
<(  sertation,  et  particaUèreanentce  qui  concàsme  la 
«  m^in.  Yos  obseryetiotie  analomiquea  me  parois- 
<c  sent  fort  exactes  y  et  j'edpère  trouver  sous  peu 
«  Foceasion  de  savoir  à  quoi  il  faut  s'en  tenir  sur 
H  Ce  sp}^.  Si  je  me^dois  trsmpé ,  je  ne  ferai  aucune 
(c  dfjBBfcuJfiéde'recoBnoître  mon  erreur»  J'ai  jnéan- 
ec  moins  dégrfindesraisoim.cb  croire  que  c'est  vons 
((  qui<vôus«étes  trompé  en  ^enaat  cette  main  pour 
«  la  patte  d'un  ours.  »  > 

CjsprâdsHûlt  M.  Allamaadai'avofnoit  pas  que  ^  de- 
puis loo^etes  àéjky  M.  Vink  l'avoit  instruit  de  la 
fausseté  db  cette  main;»  Du  moins  cedecnier  m'é- 
êrivîl  y didd septembre  17811:  a  Qu'ay^ant  fait  trem- 
<c  perV'iiy-i^TOÎt  quelques  mois  ^  un  doigt  de^ cette 
fc  iiiai»v  il  s^étoit convaincu  qu'elle  «toit  une  :pro^- 
<t  dttction  de^  l'imppstute  p> .  et  iL  ajoutoit;  : .«» J'ai 
<i  eolumuniqué  aussi  cette  découverte  à  M.  lè'pro- 
((  fessèur  AUamand^  lovsqu'iLpassajparxCe^te.vUl/d 
ictilyaquelques^emaines'jir  .  .  ^ .  .  .<!  » 

.  U  .71  ai^it  par  conséqii^  :e»viB«in .ârds  .«iitiâs 
que  M./AUamànd  savoit. quelle  .moins  les  .doiglli 
cde  cstie  ptétendqe.main  étdtent  &LCticea;  deVmar 
nière  4ti^il^n'y  av:ei^  phis^de:noiiyel.<9canten^. affaire 
à .cettégard. .  "  '-    i  .,.•  ^   .        '  •  »:••■..> 

.  U  a«c>pendantjagé.àflro|)oad}mereivrismiDLoi 
«d'un  sub^erfu^v  en  me  disant tpaè«G'jétoit  ceMiine- 
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ment  moi.qul  m^étoit  tcompé.y  en  pnnant  Mte 
main  pour  la  patte  d'un  oon.  Mais  ea  lisaol.seale- 
ment  le  $.  XI  de  mon  sappléoMnt ,  on  y  verra  clai- 
rémapt  que  j'ai  .dit  que  cette  prétendue  maia^étoit 
la  patte  de  quelque  bète  sauvage  et  probobtement 
eelle.d^un  ours. 

Je  crois  d'ailleurs  avoir  instruit  sùffisaxnment  le 
Ifêcteur,  que  mes  preuves  relativement  à  l'animal 
dont  on  avoit  employé  la  patte  en  partie  ^étoient 
purement  hypothétiques;  et  que>ldi  seule  chose  que 
je  regardois  comme  certaine  et  démontrée^  étoit 
que  cette  patte  ne  pouvait  être  celle  d'un  singe,  ni 
d'aucun  animal  quL.tient.du  singe ,  et  par  consé- 
quent point  celle  d'un  Orang-Outang  ($.  IV). 

Quelque  agréable  que  m'eût  été  la  lettre  de  M. 
Yink^du  8  septembre  1783,  elle  n'avoît  fait. qu'ac- 
croître mon:  désir  de  yoir  la  main  entière  Mumise 
;à  uniscnipnleilx  texameau  :J'i<Niistài.donc  auprès 
de  'M«  Yink  y  pair^nné.lettre  du  â6  janvieir  1785, 
:^our  qn'ilxontimrf  t  se§  observations!^  et  cela  avec 
l'heureuse  réussite,  qufil>me  vépondîtle  5  février 
de  laaneme  année.:  M:%i^Uapoit7namteiumiidé- 
tft  coïnpoaé  la  nimim  ^miière,  y  et  découvert  tout0 
%r.w^3fQ8tur9f  -Ht^éèceladeimanière  {  çesont  les 
icipropises  mois  àiiiM^yixlk).  que^oulela  main 
a  étoit  composée  d'une  matière  résinetise,pareille 
.<i.à  celle  qn^on  tjtXMnrer^daQ^  les .moniiAa« .Que  par- 
Cidessus  cette  résijieronjjavoit'tendu  la;péaa  d'un 
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((  chien  de  mer,  en  égalisant  çà  et  là  les  parties  da 
«  la  main  avec  dn  papier;  et  que  le  tout  étoit  re- 
<(  couvert  de  la  peau  velue  de  quelque  animal,  at- 
«  tachée  ensemble  par  le  moyen  d-une  colle.  — 
«  Qu^ensuite  on  avoit  placé  sur  la  maiière  rési-»- 
<(  nense,  et  fixé  également  avec  de  la,  colle,  tes  os 
c(  de  certain  animal  pour  former  le  poignet ,  ç'est- 
H  à-dire,  le  carpe  et  le  métacarpe.  —  Le  tout  étoit 
((  retenu  par  du  fil.  —  Enfin ,  lear-  ongles  ,  aprèë 
«  avoir  été  fixés  avec  du  fil  sur  des  chevilles  de  bois*, 
((  avoient  été  placés  dans  la  matière  résineuse  dont 
((  étoient  composés  les  doigts  ainsi  que  toute  la 
((  main  ,  pendant  que  cette  matière  étoit  encore 
((  molle.  » 

Je  suis  charmé  d'avoir  pu  convaincre  tous  ceux 
qui  peuvent  y  attacher  quelque  prix ,  que  cette 
main ,  dont  on  a  parlé  avec  tant  d'enthousiasme  , 
n'étoit  qu'une  production  de  l'imposture;  que  par 
conséquent  toutes  les  conjectures  de  M.  AUamand, 
et  ses  appels  aux  sociétés  savantes  de  l'Europe  doi* 
vent  tomber  dans  l'oubli. 

Il  me  sembi^  inutile  maintenant  que;,  M.  AUa- 
mand se  rétracte  sur  son  erreur  et  ses  fausses  con- 
jectures ;  car  il  parott  incontestable ,  non-seulement 
par  les  preuves  que  j'ai  fournies,  mais  aussi  par 
l'examen  complet  que  M.  Vink  a  fait  de  la  pré- 
tendue main ,  et  dont  il  m'a  communiqué  le  résul- 
tat avec  tant  de  franchise  ;  que  M.  AUamand  s'est 
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laissé  Uomper  par  tine  aoalogie  apparente  ^  et  que 
sa  plus  grande  fiaLOte  vient  de  ce  qu'il  s'est  livré 
avec  trçp  d^  précipitation  k  une  science  dont  il 
n'ayeit  pas  -une  connoissance  assez  approfondie  ; 
que  par  conséquent  il  deyoit  nécessairement  tom- 
ber' dans  l'erreur  avec  tous  lés  nomenclateurs  de 
'nos  jours.  Cet  exemple  peut  serviràprouver  à  d'au- 
tres que  Tanatomie  seule  est  et  sera  toujours  Vxmir 
que  base  sur,  laquelle  on  peut  établir  avec  qu^l- 
qjie  solidité  l'histoire  naturelle.des  animau^ç. 
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LETTRE  . 

De  M.  P.  Camper  à  M*  le  comte  deBuffonj^ur 
l^orgaue  des  Sapajous  hurleurs.  . 


A  regard  de  Pargané  de  la  voix  des  Sapajotis 
hurleiurs,  M*  «Camper^  très-savant  anatpmiate  ^  qui 
a^t'eccopédela  compinràîscm  des  organes'yoGatix 
danaphineuTs  aokaatis:  et  parrioulièrement  chez 
lea  êiiige»9  nb^écrte  âa  aojei  de  VAloaate  dans  les 
ternes  soivalto  :  ' 

a;J/ai  tsouvé,  dans  le  qninziènievûlame'de  votre 
exoeUenli  ouvrage  sur  Fhistoire  naturelle,  la:  dea- 
cription  d'un  os  hyoïde,  page  81,  n^.  i4f44  ,  qui 
appartient  à  FAlouate,  el  de  près  de  luiil:  poucea 
decircèaférence,  etc.   >  '  "*  ' 

«BIpn,  ardeur  pour  disséquer  cet  ^animal  fut 
d'autam  plus  animée ,  quevous  me  parbiaMese  bèath* 
coup  désirer  de  eoff&oitre  la  conformation  èingu^ 
lièTe.deoette|»anie.'  "  ■ 
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a  M.  Vicq  d'Azir  eut  la  bonté  de  nje  faire  voir 
deux  08  pareils  ,  lorsque  j^étois  à  Paris  en  1777; 
le  plus  grand  de  ees  os  aroit  un  peu  plus  de  huit 
pouces  de  ciiiconférence;  et  je  le  dessinai  avec  em- 
pressement. Je  vis  bien  que  la  caisse  osseuse,  quoi- 
que très-mince,  étbit  li  base  de  la  langue,  j'y  disr- 
tinguai  même  les  articulations  qui  avoient  servi 
aux  cornes  de  cet  os,  mais  je  lie  comprenois  rien 
de  sa  situation  ni  àesd  co\aneii6fa  avec  lès  parties 
voismes.  .•.»..     1  ^ 

a  Curieux  de  connoître  un  animal  aussi  extraor- 
dinaire, je  fis  des  recherches  pour  le  trouver,  mais 
^rsopiiV  weme  dans  loute  la>Hollandeî»e  posteir- 
îdoit  'i^e  ^stnge ,  quoique  nous  soyons  très- à  pértéb 
de  Fdv^irtdtï'Surinam  jet -de  jekw.  autses  çok»iite  de 
>la  Guyfin^>  i>,ù  il  se  trrottver.eoiirès-graBd  nombcè; 
«cependant  :je;le  défipav^i&àilaiËA,  au  moj»:ii'oo^ 
tobre  de  cette  année  1778,  à  Aomkeixlam^'^ifebâbE 
M.  le  docteur  Klocner,  naturaliste  célèbre  dont 
'  vous  OoQUoîtrez  le  méi^tl^  pkrrJied  additions,  que  M. 
le  prof^s^eurÂllamand  a  ajputée^.à  l'éditftaà  loir 
il^cloise. de. voti;Q ouvrage.'  ^   :\  'm_.  ']'■■,> 

i_  )«  AejTjoujrné.en  Frise  à  ma  campagne,  jerne^imis 
en  devoir  de  satisfaire  ma  owriostté^adiaséquaDl 
il^rganftdela  vQix.de>c0taiiiaialsijiguliér$L<  .  .  . 
-et  je  vait,  Monsieur, 'V««; faire  pari  de  mee  obr- 
servôîipn'â;^  çelwj^t  ^  en  vous^entoyant  la  copie 
de  mes  dessins  anatomiques ,  ja&i  de)TDa&.donner 
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avec  plus  de  précision  une  idée  de  la  strucinre  de 
cette  partie  intéressante.  ' 

c(  Uonim^l  avoit-^  depuis  l'oecipnt  jnsqu'àrori- 
^ne  de  la  queue,  quinze'  pouceç  dç  longueur  et 
douze  pouces  depuis  la  m&choîire  inférieure  Vera 
FoS  pubis.  La  queue  étoit  longue  de  vingt -deux 
pouces,  y  compris  la  partie  prenamte,  qui  Pétoit 
de  dix. 

ponc.  1. 
a  Largeur^de  la  tête  depuis  Tocciput  jusqu'à 

Textrémité  du  museau 4    .6 

c<  •—  de  la  mâchoire  inférieure 9     » 

«  Longueur  de  Fos  du  bras. 6     »  - 

<c  — ^  du  cubitus •  *  •  • ^  •  •  •^^.  •  '•  •  •   5     6 

((  —  de  la  paume  de  la  main. i     6 

«  «—  des  doigts.  •  •  •  • ,  • 3     5 

a^*-^ des  cuisses ,  •  •  •  • • 6     » 

((  —  des  jàÉabes  • , ,  ,.»^,  •••»••••••••••••  6     » 

a  -^-^  de  Jà  piaule  du  pied^.  •  •  •  •  •••••••••  3     6 

a  — -  des  orteils.  •  •  •- .••' «  •  •  •   i     6 

((  La  couleur  du  poil  et  la  faune  iie  toutes  les 
parties  du  >  corps  et  des  membres ,  étoient  comme 
vous  ks*  ayez  décrites  dans  votre  quioasième  vo-^ 
lume«  . 

a.Les  dents  incisives  sont  très-pelites,  ainsi  que 
les  camneS)  et  le  museau  est  assez  court...  . 

((  Les  quatre  premières  figures  représentent  Tor- 
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gane  de.  cet  Alouate;  la  cinquième  l'o^  hyoïde, 
dont  M.  Vicq  d'Azir  m'a  fait  présent  (i). 
•  .  <(  la  première  et  la  aeconde  (  9  et  lo  pLIII) 
donnent  les  glandes  et  les  muscles  du  cou  ^  la  tête 
étant  couchée  sur  la  table.  Toutes  ces  parties  sont 
de  grandeur  naturelle. 

c(  Dans  la  troisième  et  la  quatrième  figure  (11 
^t  12  pL  III) ,  on  voit  Torgane  de  la  voix  de  pro-^ 
m^  et  détaché  du  cou.  J^ai  donné,  autant  que  je 
Fai  pu,  Içs  mêmes  caractères  aux  patties  analo^ 
gués,  afin  d'éviter  la  confusion. 

((  Figure.  1  (  g  de  la  planche  III  );  A.  B.  C.  est  la 
base  de  l'os  de  la  langue  ,  .couverte  pàriea  mus- 
cles myloh.y:oïdieiis  qui  ne  paroissent  presque  pas 
à  cause  de.  leur  délicatesse  et  de  la  trAn^rence 
qu'ils  avoient  acquise  dans  l'esprit  de  vin  dana^Ie^ 
quel  l'animal  avoit  jété  conservé.. 

«  I.  G.  H.  les  deux  branches  de  la  mjachoire  in- 
férieure.QQUV.ertes  parles  massetèreé  S.  et  A«' 

((  D.  le  cartilage  thjnroïdien  ;  £^  le  cricoïdien  ;  F. 
la  traehée^artèror  .  .  .  1      . 

((  L  IC.  4-  M.  H.  les  deux  glandes  submà^xillâires 
très-cçnsidérf^les,  et  unies  par  devant  en  K.  • 

(C  O.  P.  M.  et  O.  4.  les  sternomastoïdiens.      > 


(t)Ce  «ont les  figures  9^  io,  11,  11  et  i3  de  la  planche  lïl  de 
iiotrsédîci<»ilraflifQifo  de*  OEavresd»  Camper.         -    - 
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((  R.  Q.  les  muscles  peaussiers  ou  latissïmi  coUi, 
mis  de  côté. 

«  A.  G.  les  genio- hyoïdiens;  N.  O.  les  stcrûo-^ 
hyoïdiens. 

«  Figure  2  (  lo  de  la  planche  III  ).  A.  B.  C.  D. 
E.  F.  G.  I.  N.  O.  Q.  R.  comme  dans  k  première 
figure  (  10  pi.  III  ). 

u  S.  T.  thjrrio-hyoïdien ,  dont  Finsertion  est  dans 
Féchancrure  de  la  base  de  Fos  hyoïdien  B.  O.  X2.  y 
figure5(i3pLni). 

c(  T.  O.  le  sterno-hyoîdi^ti^  dont  Fautre  partie 
monte  de  W.  en  V.  Uintervalle  entre  B.  C.  D.  dé- 
pend de  ce  que  la  tête  fut  relevée  en  haut  sur  la 
lable.  Dès  que  la  tête  forme  un  angle  droit  avec  le 
cou  9  réminence  du  eaililage  tl^yroïdien  s'appli- 
que à  Féchancmire  de  la  base  de  Fos  hyoïde,  com-* 
me  on  le  venra  dans  la  troisième  figuré  (11  pi.  III); 

ce  Figure  3  (  11  dé  la  planche  III  ).  A.  B.  C.  th 
G.  F.  6;  comme  dans  les  précédentes. 

((  B.  X2«  échancrure  latérale  de  Fos  hyoïde.     * 

ce  il.  r.  corne  de  cet  os. 

c(  r.  A.  partie  cartilagineuse  de  la  corne. 

a  Ti.p.Jc,  m,  cartilage  thjnroïdieu; 

a  a.  B.  stylorhyoïdien. 

ce  B.  £t.  u.  b.  busso-glosse. 

^  X.  £1.  u.  cérato-gloss^. 
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((  Â./!  u.  e.  stylo-glosse. 

«  G,  e  .6.  d.  genio-glo85e. 

«  b.'  c.  d,  gcnio-hyoïde. 

«  g.  h,  r,  n.  thyro-hyoïdien, 

c(  L  n.  glande  thyroïdienne  unie  en  n.  avec  celle 
de  PBUtre  côté. 

«  K.  /.  m.  crico-thyroïdien. 

a  O.  oesophage. 

«  y,  X.  langue  dont  le  bord  est  ondoyé  jpar  les 
dents  qui  y  ont  imprimé  leurs  vestiges. 

c(  g,  A  Pépiglotte;  r.  le  petit  cartilage  entre  cette 
partie  et  la  pointe  de  Paryténoïdien  9.  t. 

a  Figure  4  (  12  de  la  planche  III  ).  A.  B.  B.  XI. 
r.  A.  D./>,  K.  k.  E,  A.  r./  c.  e.  6.  comme  dans  la 
fig.  3  (1. 1  pL  ni).  On  y  voit  les  càrtilagesthjrroïdien 
et  cricoïdiea  plus  distinctement ,  et  rarticulation 
^"^sn  K.  ;  aussi  tout  Fos  de  la  langue  avec  sa  corne  A ,  et 
celle  du  cartilage  thyroïdien  p.  entoure  avec  la 
corne  du  taxé  opposé  presque  tout  Foesophagé;  il 
y  manque  encore  les  bouts  que  j'avois  malheureu- 
sement coupés  )  ne  m'attendant  pas  à  des  extrémi- 
tés si  longues. 

«  Figure  5  (  i3  de  la  planche  III  ).  Celle-ci  re- 
présente la  base  de  Tos  hyoïde  que  m'a  donné 
M.  Vicq  d'Azir ,  placé  comme  dans  les  figures  1 
et  2  (  g  et  10  de  la  pi.  IU)«. 
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ce  A.  B.  C.  la  partie  antérieure. 

«  B.  C.  Péchancriire  antérieure  qui  reçoit  sur 
ses  bords  les  muscles  sterno-hyoïdiens. 

«  Xî.  et  ^.  les  cavités  qui  ont  reçu  les  têtes  des 
cordes  de  Fos  hyoïde.  ^ 

a  £1.  T.  ^.  la  base  de  Tos  qui  reçoit  les  muscles 
et  Fattache  de  la  langue. 

«  fl.'^.  B.  Y.  n.  C.  les  échancrures  latérales. 

ce  B.  et  C.  deux  pointes  osseuses  entre  lesquelles 
est  la  véritable  base  il.  *.  Y.  :  il  y  a  une  grande 
ouverture  dans  laquelle  Pair  poussé  des  poumons 
tombe,  après  avoir  passé  par  là  fente  de  la  glotte. 

«  La  voix  formée  par  la  fente  de  la  glotte  entre 
donc  dans  la  caisse  osseuse  augmentée  par  la  par- 
tie membraneuse  qui  se  trouve  entre  le  cartilage 
thyroïdien  et  cet  osB.  C,  D.,  fîg.  i  (g pi.  III);  après 
quoi  elle  retourne  par  une  ouverture  très-considé- 
rable dans  le  creux  formé  par  la  glotte,  qui  est  sous 
la  racine  de  Tépiglotte ,  et  les  cartilages  arythénoï- 
diens  au-dessus  de  la  fente.  Cette  même  voix  passe 
en  troisième  lieu  par  Fouverture  g.  r,  s. ,  fig.  5  (i  i 
pi.  III),  dans  le  fond  de  la  bouche.  L'organe  for- 
me donc  une  espèce  de  flûte  dont  les  chasseurs  se 
servent  pour  rappeler  les  chiens. 

<(  Dans  les  Babouins,  j'ai  trouvé  que  la  base  de 
Fos  hyoïde  étoit  aussi  creuse  mais  beaucoup  Aïoins 
cependant;  la  poche  membraneuse,  au  contraire, 
est  très-considçrable  dans  ces  animaux,  et  formé  "un 

J.  12 
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bouTsoufflement  au  cou  quand  ils  crijeut.  La  racine 
de  FépigloUQ  est  perforée  dans  ceux-ci  comme 
dans  le  Pithèque.  Daus  les  Ocangfr-Outangs,  Fos 
hyoïde  ^st  semblable  au  n^trej  ils  ont  cependant 
deux  poches  membraneuses  d^i^n^  grandeur  con- 
sidérable, qui  descendent  quelquefois  sur  Vos  de 
la  poitrine ,  sur  les  os  du  brs^s,  jusque  vers.  1^  doa 
par-dessus  des  omoplates  ;  chaque  poche  alors  a 
son  orifice  distinct  au-dessus  de  la.  fent^  de  la 
glotte.  La  modulation  d^  la  voix  est  donp  injipoS' 
dible  dans  cc^  animaux. 

((  Mais  ce;  qui  m^a  paru  fort  extr.aordinairQ,  c'est 
l'organe  de  la  voix  dans  le  renne ,  qui  est  en  tout 
conforme  à  celui  des  Babouin^ ,  comwe  je  l'ai  in- 
diqué dans  nies  observations  sur  le  reniée  y  tome 
XV,  page  53  «/ï-4°.,  de  yoir^  Ifistçir^  nçtturellej 
édition  de  Hollande. 

((  Comme  l'Alouate  que  j'ai  disséqué  avoit  déjà 
changé  ses  dents  ^  il  paroit  avoir  acquis  sa  grai^- 
deur  naturelle;  mais  en  comparant  le  grand  os  du 
Cabinet  du  roi  et  celui  qui  est  dans  le  cabinet  deM. 
Vicq  d'Azir ,  dont  Forifice  est  simple  et  sans  les  émi- 
nences  pointuesJB.  C,  fig.  5  (i  3  pi.  III),il  semble  qu'il 
y  a  deux  espèces  d'Alouales,  et  que  la  seconde  est 
très -probablement  près  de  deux  fois  plus  grande 
que  celle  dont  nous  venons  de  donner  la  descrip- 
tion :  la  grandeur  de  la  caisse  osseuse  paroit  auto- 
m^r  PQtt^  conjecture.  Le  corgs  sera  donc  de  deux 
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pieds  et  demi,  ce  qui  fait  pour  un  tel  animal  déjà 
une  taille  gigantesque,  sur -tout  lorsqu'il  se  tient 
debout  sur  ses  deux  jambes  postérieures,  longues 
i^ussi  de  deux  pieds  et  demi.  » 

SQein  Lankum ,  le  1 5  novembre  1 778. 

Cette  dernière  réflexion  de  M.  Camper  est  très- 
juste;  car  il  y  a  des  Alouates  et  des  Ouarines  qui 
ont  plus  de  cinq  pieds  lorsqu'ils  sont  debout  ;  et 
il  est  à  désirer  que  ce  célèbre  anatomiste  réunisse 
dans  un  seul  ouvrage  toutes  les  observations  qu'il 
a  faites  sur  les  organes  de  la  voix  et  de  l'ouïe ,  et 
sur  la  conformation  de  plusieurs  autres  parties  in- 
térieures de  différens  animaux. 
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EXPLICATION 

DES    PLANCHES. 


PLANCHE     L 


FIGURE      1. 


JtVEPRÉSENTE  l'Orang  qae  j^ai  reçu  de  M.  Hoff- 
tnann,  en  1770,  réduit  au  quart  de  sa  grandeur 
liaturelle^  dont  j'ai  mesuré  toutes  les  parties  aussi 
exactement  qu'il  m'a  été  possible.  J'ai  seulement 
jindiqué  en  moindre  quantité  le  poil, mais  par-tout 
néanmoins  dans  une  exacte  proportion ,  afin  qu'on 
puisse  mieux  distinguer  les  contours  de  l'animal. 

L'Orang  est  représenté  ici  mort ,  et  fort  racorni 
par  l'esprit  de  vin  ;  cependant  toutes  ses  parties 
pnt  conservé  leurs  justes  proportions  réciproques 9 
fçpnm^  OU  pourra  s'en  convaincre  en  comparant 
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cette  figure  avec  celles  des  planches  suivantes ,  où. 
Fon  trouvera  différentes  parties  de  cet  animal  moi- 
tié grandes  comme  nature. 


FIGURE     2. 


La  tête  du  même  Orang ,  moitié  grande  comme 
nature ,  et  dessinée  aussi  exactement  qu'il  m'a  été 
possible  ,  afin  de  faire  appercevoir  la  saillie  de  la 
mâchoire  supérieure^  le  nez  vu  de  profil,  ainsi  que 
la  position  et  la  forme  de  l'oreille. 

F  I  G  t/  R  E     3. 

.  Représente  la  tête  décharnée ,  également  vue  de 
profil  et  moitié  grande  comme  nature,  avec  lea 
vertèbres  cervicales  ;  et  la  première  côte  avec  la 
partie  supérieure  du  sternum. 

A.  B.  C.  I.  H.  F.  E.  l'os  temporal.  C.  D.  L  l'os 
occipital  avec  la  petite  suture  Z.  —  K.  le  conduit 
auditif  osseux.  L.  l'os  et  la  fosse  lacrymale. 

M.  A.  Z.  O.  l'os  coronal.  A.  Z.  B.  le  bord  squam- 
meux  où  le  grand  muscle  temporal  prend  nais- 
sance. Z.  O.  D.  C.  l'os  pariétal. 

M.  A.  E.  partie  latérale  de  l'os  sphénoïdal. 
F.  M.  P.  l'os  zygomatique. 

'  N;P.  Q.  R.  le  grand  os  de  la  mâchoire  supérieure 
lequel  contient  les  dents  mâchelières  et  la  dent 
œillère. 
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Q.  R.  S.  riQterxaaxillaire  ou  le  compléoieni:  de 
la  mâchoire  aupérieure^claas  lequel  se  trouvent  let 
dents  incisives. 

Q.  R.  la  suture  que  Galien  a  décrite  d'une  ma- 
nière fort  exacte. 

H.  T.  U.  V.  la  ijaâchoire  inférieure.  U.  le  trou 
par  lequel  sort  la  troisième  branche  de  la  cinquiè- 
me paire  de  nerfs. 

H:  W.  les  sept  vertèbres  cervicales ,  dont  les  apo- 
phy^s  épineuses  sont  trop  apparenjtes  pour  avoir 
besoin  d'explication. 

W.  X.  première  côte.,X.  Y-  la  partie  supérieure 
du  sternum. 

,c.  (2.  la  ligpe  faciale  cjie  rOr^^ng  formant  un  an- 
glç  4^  cinq^a^te-]?.uil  dggré^f 

\Jlg>l9k  %n^.£aciale  tpm  qijQ  je  T^i  t«>uv4e  cbw 
les  Nègres ,  formant  avec  la  ligue  lipri^utal^  S,  0. 
]ftç[  aqg\ç  Ap  spixç^nte-dix  ^egT^.s,  D.  çt.  ligne  per- 
j^flîlJciUaire  Jornbi^it  §#r  V  WgnP  ^ 0*y  qqi.e^t  pa- 
rallèle s^  rhoriaqp. 

Su  IV*  T.  l^fle  qui  indJqB^  h,  farm?  <iu  bord  de 
la  maçboirç  ç  upériei^re.  ' 

FXGlJItB     4. 

T^  £^n,  entière  ridée  par  V^S^  de  Fesprit  de 
^in,  r^prés^Até^^^cpp^oaç.  le  profil^  moitié  grande 
comme  nature.  On  apperçoit  distinctement  qu'il 
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île  î>eut  y  avoir  de  lèvres  reco^ùiltàeë  et  coloifées 
île  rongé. 

IP  I G  \T  ït  fc    5. 

La  tête  décliarnée  de  la  figuré  précédente,  doiil 
tontes  les  partièè  50nt  faciles  à  recoiinoître.  On  y 
distingue  ffar-tont  fort  bien  TeiUplacemenl  et  la 
disposition  deè  dents,  ainsi  que  celles  des  maché- 
lières,  lesquelles  cependant  s'apperçoivent  mieu:x 
encore  dans  le  profil  fig.  3.— a.  le  fAttroffvoy  (glor- 
bella  ) ,  d^où ,  suivant  Galien ,  la  future  a.  b.  qui  di- 
vise la  mâchoire  supérieure  en  deux  partie^,  com- 
ménee  déjii ,  et  se  prolbnge  des  det&x  bôtés  lé  long 
de  Q.  jusqu^à  R. 

PLANCHÉ     ït 

FIGCritÈ      1. 

RsPRÉSENTEla  gorge  dë^i^tidëtif  iïàflifëllë, 
ouverte  par  derrière,  déâàijoéè  d'âprfes  le  nieme 
Oraiig  que  lés  figuteà  précédentes. 

Elle  côritiéiit  ausài  dîters  objets  dôiit  Pëxplidd; 
tioii  est  d'auidnt  pliis  nécessaire  qt'ilè  àjifiàttien- 
lïenrt  à  difiëfëè^^éspèc^és'dé  siâgéàf  à'ùsèi  bien  qu^À 
rOrang-Outang. 
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.  A.  B.  C.  le  dos  de  la  langue,  saillant  au-dessus 
de  la  portion  molle  du  palais  D.  B.  C. ,  qui  a  été 
coupée.  D.  B.  C.  F.  H.  G.  E.  Toesophage  et  la  por- 
tion molle  du  palais  ouverts  par  derrière ,  afin  de 
pouvoir  découvrir  la  voie  le  long  de  la  langue  A. 
B.  M.  par  dessus  Pépîglotte  (la  lingiila  de  Galien) 
jusque  dans  Fœsophage  K.  I.  Gu  H! 

B.  L.  l'épiglotte  fortement'  adhérente  par  der- 
rière à  la  portion  molle  du  palais.  Lé  reste  se  dis- 
tingue de  soi-même. 


FIGURE     2. 


Fait  Voir  le  larynx  avec  les  poches ,  vus  par  de- 
vant; le  tout  grand  comme  nature  diaprés  le  mê- 
me Orang, 

N.  O.  P.  Tos  hyoïde.  N.  et  O.  les  cartilages  sésa- 
moïdes  au-dessus  de  la  réunfion  de  \à  base  avec  les 
cornes  0.  P.  Celle  du  côté  droit  se  trouve  couverte 
par  la  poche  droite  qui  est  ouverte.  L'os  hyoïde  se 
fait  voir  d'une  manière  plus  distincte  dans  la  fig.  2 
de  U  pjanche  9piv9,4te.  ;  .  •  .  -,.  , 
,    .Q.  R,  S.  la  pocl\e;^u^he  encore  enj^èçe. 

T.  Z.  X.  la  poche  droite  ouverte  de ,,2^  jusqu'à 
W,^pour;j^^|yoainef^^rintérieur  et  ^ur^tp^u^l^  fente 
Y..,  laquelle,  p^ss^nt  eutre  le  cartilage  thyroïdien 
Jfî  et  Fos  hyoïde  ,,aç  trouve  dai}s.Ji',i{itérijBj\r^  du  la- 
rynx à  côté  de  Fépiglolte.  .     .• 
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T.  U,  le  cat'tilége^tliyrçHdien.  U.  V.  le  cartilage 
^ricoïdiem.  V.  le«  anneaux  de  Iç^  tr$:cl3iée-^rtère». 

FIGURES. 

Le  larynx  du  singe  à  queue  que  j'ai  disséqué  ji 
Amsterdam  ,  en  ijSj  ,  représenté  par  derrière  ^ 
pour  faire  voir  Fprifice  ou  fente  qui  est  dans  la 
racine  de  Pépiglotte,  grand  comme  nature. 

a.  b.  c.  Fépiglotte.  d.e.f,  les  deux  têtes  du  car- 
tilage arjthénoïdien.  e.  la  petite  côte  cartilagineuse^ 
que  j^ai  trouvée  non-seulement  dans  les  chiens  et 
dans  quelques  singes^  mais  aussi  dans  Fhomme.  * 
.  i,p.  l'ouverture  dans  la  racine  de  l'épiglotte  pi^r 
laquîellé  l^^ir  pjuisse  dans  la  pooliey  qui  se  trouve  pla- 
cée dans  la  partie  antérieure  du  cou.  i.f.  la  fente 
du  larjnx. 

^^r.  a.  b.'le  dos  et  la  racine  de  la  langue,  a.  c.  6. 
l'oesophage  ouvert  par  derrière,  s.  t  u.  la  trachée- 
artère. 

.        '       F  I  G  u  li  E     4. 

Le  m^mejarynx  vu  de  côté  ,  et  les  cartilages 
dépouillés  de  leurs  membranes  pour  qu'oïi^^puisse 
mieux  les  appercevoir.  .  ^, 

a.  b.  c. d*'  r^piglotte.  e.  h*M  petite  côte  cartilagir 
neuse,  qui  ^e  troute  aua^i  ^mo^Vhomiae.Jl  h.  le 
cartilage,  arythénoïdien.  Jlrg,  la^  tête  dA  ce^ios.pei^ 
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^ée  en  amèrc.  h.  i.  m.  la  c^rdè  de  k  fente  du 
laryni.  h.  n.  i,  gi^ande  cafité ,  laquelle  est  beau- 
coup plus  considérable  dans  quelques  singes,  m»  i.  t 
le  larynx  amputé*  i.  l.  le  cartilage  thyroïdien. 
d.p.  o.  la  poche  qui  contient  Pair,  sortant  de  Fou- 
irert^re  4. ,  dans  la  racine  de  Pépiglolte; 

li*  I G  tr  R  Ë    5. 

Là  xnain  droile  de  PDradg>  pL  t^fig*  i, représen- 
tée tnoitié  grande  comme  natute^  Cette  esquisse  né 
4oii«ie  pas  une  teprésentation  bien  distincte  des  os 
du  carpe  )  parce  qu^ils  éioient  trop  cartilagineux  et 
t«jp  racornis,  à  cause  de  leur  petitesse.  Ce  défaut 
«^  trouTera  suffisémment  compensé,  par  k  fig.  4 
de  la  planche  IIL  -      ( 

A.  B.  C.  le  carpe.  A.  B.  le  ligament  transversê. 
A.  D»  os  du  carpe  du  poneeé  D«  Ë.  et  £.  F.  les  deux 
auitei  ôs ,  sur  le  second  desquels  étoit  un  ongle 
parfait. 

A.  6.  Fos  du  cérpé  du  ptemier  doigt. 

G.  H, ,  H.  L,  L  K.'les  trois  phalanges  avec  Fon- 
gte  ;  les  autres  doigts  sont  à  peu  ptèsiaits  de  nlême. 

L.  M.  M.  N.  O.  bô!i*ds  raboteux  forméâ  pai*  Fîn- 
sertion  des  ligamens  transverses,  lesquels non-seur 
léd^ent  tiennent  les  tendons  de  la  ùiain  et  du  pied 
Certes  coi^tre  lés*  osselets  des  doigts^  m&tô  servent 
étk  mèDàe  temfè  de  gaines  dans  leisc|ueUe^  icoureftit 
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le^  téodona.  3e  les  ai  fort  exactement  représentés 
et  4^orite  dans  mgi  Uemmsi.  anat.  path.  de  Bra^ 

Cornue  j'ai  mesuré  toutes  ces  parties  au  com** 
pas^  elies  se  trouvent  représentées  ici  dans  Itun 
plus  parfaites  proportions  réciproqttes. 

FIGURE     6. 

Le  pied  droit  du  même  Orang,  moitié  grand 
eomme  natdre,  vu  par  dessous.  Les  os  du  rarse  ne 
sont  pas  fort  diatincts  pas  la  raison  que  j 'ai  alléguée 
en  parlant  de  la  main» 

A.  B..E.  le  torse.  C*  le  navionlaire.  D*  une  par- 
tie du  malléole.  F.  B.  le  cuboïde.  A.  C.  le  grand 
cunéiforme.  A.  G«  l'os  du  métatarse  du  grand  or- 
teil. G.  H.  l'os  unique  sans  ong^. 

L  K. ,  K.  L.  9  L.  M.  les  phalanges  des  quatre  au-* 
très  doigts.  |^*  (X  P.  Q.  les  bords  raboteux,  destin 
nés,>comme  'dbtns Ja  main ,  à  recevoir  les  ligamens 
tranvferses.  Lâ^  grandeur  eocacte  des  parties  est- in-^ 
diquée  ici  avec  la  même  précision  que  dans  Lif 
main. 

HIGURE     7.. 

Les  oa  du  lia^ani  dxi.  même  Orahgi;  réduite  Afec 
k  plos  gtimâe  précàaioA.à  iAonoiûi^àete  de  lete^ 
goandeisr  natnnellei  :         . 
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A.  B.  F.  E.  G.  M.  L.  l'os  de  la  hanche  droite.  C.  D. 
O.  G.  M.  la  hanche  gauche,  divisée  par  un  cartilage 
I. ,  lequel  se  voit  par  Tacetabulum  N. ,  comme  dans 
les  jeunes  gens  et  dans  tous  les  jeunes  animaux. 
A.  B.  L  riUon.  L  K.  G.  M.  Fos  pubis.  G.  M.  la 
jonction  cartilagineuse  des  os  pubis,  et  leur  hau- 
teur. K.  L.  et  O.  les  os  ischion. 

L.  et  O.  les  condyles.  P.  le  trou  ovalairç.  K.  le 
petit  condyle  de  Pos  pubis,  d'où  sort  le  tendon  du 
muscle  crural  droit.  '    ' 

'    B.  C.  Q.  R.  S.  Vos  sacrum.  B.  I.  IL  III.  S.  les 
trois  vertèbres  dont  est  composé  Pos  sacrum.  I.  II. 
III.  IV.  les  quatre  vertèbres  coccygiennes. 
~   F.  H.  E.  le  ligament  de  Fos  sacrum ,  du  coccix 
et  de  Fischion. 

F  I  G  u  R  E    8.  ♦ 

^  Est  une  légère  esquisse ,  mais  très-^escacte,  de  la 
lête  de  FOrang  femelle  vivante, teUe4^'on  Fa  vue 
peu  de  tems  avant  sa  mort  ai»  Pçti!t-]K>o.  £lle.étoit 
assise  pendant  que  je  la  dessinois.  Le  reste  ne  de- 
mande aucune  explication,   j  m 

FIGURE    g.r 

L'organe  -  de  la  voix  de  FOrang  dont  M,  Hope 
m'a  fait  présent  y  ira  ^^  devant;  les  deux  poche» 
qui  contiennent  Fair  confondues  iFune.  dans  l'au-- 
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tre  y  avec  les  parties  qui  y  appartiennent  ;  le  tout 
moitié  grand  comme  nature. 

A.  B.  C.  la  mâchoire  inférieure  dépouillée  de  la 
peau  et  des  platysmamyoïdes. 

D,  E.  F.  G.  Tos  hyoïde.  D.  et  E.  les  osselets  sé- 
samoïdeS'.  F.  et  G.  les  cornes  de  cet  os. 

A.  D.  A.  E.  les  geniohyoïdiens.  B.  D.  M.  C.  G.  N. 
les  glandes  sûbmaxillaires  qui  sont  fort  grandes. 
H.  I.  le  cartilage  thyroïdien;  K.  le  cartilage  cri- 
coïdien. 

a.  c.  K.  et  b,  h.  I.  les  doubles  conduits  mem- 
braneux qui  sortent  du  larjmx ,  entre  l'os  hyoïde  et* 
le  cartilage  thyroïdien ,  et  viennent  former  les  deux 
poches;  mais  dans  l'individu  dont  je  parle  et  dans 
celui  du  stadhouder  ils  a'unissoient  et  formoient 
une  cavité  près  de  i.f. 

a.  c.  d.  e.f.  z.  le  côté  droit  de  cette  poche,  cou- 
vrant entièrement  le  sternum  de  L.  jusqu'à  e.  — • 
6.  h.  g.f,  la  partie  gauche. 

i.f.  la  scissure  ou  repli  apparent  où  les  deux 
poches  se  trouvent  réunies. 

c.  d.  g.  h.  appendices  de  cette  poche  qui ,  en  s'é- 
tendant,  vont  se  cacher  entre  les  muscles. 

FIGURE    10. 

L'intérieur  du  larynx  du  premier  Orang,  moi- 
tié grand  comme  nature ,  pour  faire  voir  les  fentes 
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qui  se  prolongenl  en  d^prs^.au-deews  de  cordes 
vocales  du  laiynx,  à.  edté  de  répgloCte. 

a^f.  e.  d.  l'épi^^te  ou:  Ungmla  de  Gsdien. 

a.  b.  y  a.  i.  les  deux  orifices  que  Galien  appelle 
finies  j  par  lesquels  Pair  pénètre  dans  les  poches. 

g.  h.  k.  L  le  cartilage  ericoïdien  ouvert  par  der- 
rière. 
.   k.m^et  L  n.  la  trachée-artère  feadue. 

g.f.  L  et  c,  h.  d.  les  cartilages  arythénoïdi^ns  dès 
bords  d'en  bas  desquels  sortent  les  cordes  du  la- 
jjnx  6,  a.  et  i.  a.^  et  ae  proh)ngeut  par  dessous 
les  fentes  de  Galien ,  ver«  a. 

Si  l'on  compare  cet  org^kne  de  la  voix  avec  celui 
du  singea  queue,  représenté  planche  III,  fig.  4^ 
^n  trouvera  que  l'ouverture  est  exactement  dana 
Tespace  h.  i.  n*  au-dessus  de  la  corde  A;  i.  du  la- 
rynx. La  petitesse  des  cordés  dans  FOrangest  cause 
aans^  doute  que  cet  animal  ne  peut  pas  produire  des 
sons  aussi  modifiés  queles  autrcls-sing^s. 
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PLANCHE    III. 


1^  I  G  U  R  £      U 

JXqKTHB  une  r-eprésentation.  exacte  de  l'organe 
de  la  voix  <te  TAbuate  hurleur,  le  Babouin  ou  Si-* 
mia  Siniculus  deLinnaeua  et  de  Zimmermann^du 
côte  antérieur,  moitié  grand  comme  nature. 

Les  glandes  submaxillaires,  qui  dans  cet  animaL 
étoient  fort  grandes,  couFroi^nt  non-seulement  les 
ptéiygoïdes  et  les  platy^namyoïdes  de  L  jusqu'à 
T.  j,  mais  elle  se  réunissoient  en  pointe  dans  la  par- 
tie antérieure  entre  Fos  hyoïde  B.  et  le  cartilage 
thyroïdien  D, 

Le  mylohyoïdien  étoit  mince ,  mais  couvroit 
çep^ndajat  Fqs  hyoïde  h*  B*,  comme  dans  tous  les 
antres  animaux. 

A.  B-  E.  S,  la  base  concave  de  l'os  hyoïde  fort 
grande  et  fort  évasée,  de  sorte  qu'elle. ressemble  à 
une  membrane  osseuse. 

D.  le  cartilage  thyrpïdien*  E.  le  cartilage  cricoï- 
dien.  F.  la  trachée-artère. 

G.  A.  les  geniohyoïdîens.  G,  H.  L  la  mâchoire 
inférieure.  O,  N.  le  sternohyoïdien. 

S.  T.  le  thyrohyoïdien.  U.  T.  le  st^rnothyroï- 
dien.  V.  W.  l'autre  partie  de  ce  muscle  s'insérant 
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,  plus  haut  à  la  corne  de  ce  cartilage ,  lequel  est  fort 
long  4ans  cet  animal ,  et  qui ,  avec  celui  de  Fautre 
côté,  embrasse^  pour  ainsi  dire,  toute  la  gorge. 

FIGURE     2. 

Fait  voir  Fos  hyoïde  en  entier*  et  les  deux  carti- 
lages de  la  trachée^artère ,  mais  dépouillés  dé  leurs 
muscles  et  enlevés  de  la  gorge. 

A.  J9.  C.  D.  la  base  concave  de  Fos  hyoïde  arti- 
culé en  B.  avec  la  corne  droite  F.  D. ,  mais  qui  n'est 
ossifiée  que  jusqu'en  Ei, — C.  et  B.  deux  pointes  aï- 
gués,  dans  lesquelles  étoient  insérés  les  stylo-hyoï- 
diens, de  manière  que  ceux-ci  tenoient  lieu  des 
osselets  sésamoïdes, 

G.  H.  I.  L.  le  cartilage  thyroïdien  avec  sa  longue 
corne  L. 

I.  K.  le  cartilage  cricoïdien  fort  creux  sur  le 
côté ,  et  réuni  avec  le  crochet  inférieur  du  carti- 
lage thyroïdien  en  L 

M,  P.  N.  la  langue,  dont  lé  bord  Q.  P.  étoit  on- 
dulé par  les  dents  qui  s'y  étoient  imprimées. 

F.  E.  M.  N.  le  stylo -gloase.  N.  N.  O.  le  genjo- 
glosse. 


Digitized 


by  Google 


O  £  I.^  O  R  A.  N  G  -  O  U  T  A  N  G,   ETC.      igS 
FIGURE     5. 

Représente  le  dos  de  la  main  droite. du  Pithè- 
que  ou  singe  d'Egjrpte,  xnoitié  grande  comme  na- 
ture. Mon  principal  but  en  la  publiant  a  été  de 
donner  une  idée  exacte  des  huit  os  ordinaires  et  des 
trois  os  surnuméraires  du  carpe. 

A.  B.  F.  le  radius.  T.  Hl  le  cubitus. 

N.  lé  naviculaire.  L.  le  lunatum.  T.  le  trique- 
trum.  R.  le  rotundùm  y  en  partie  visible.  Ces  os 
forment  la  première  rangée. 

M.  le  multangulum  majùs^  mais  qui  est  fort  pe- 
tit ici  à  cause  de  Texiguité  du  pouce,  et  moins 
grand  que  m. ,  qu'on  nomme  autrement  le  mul- 
tangulum minus. 

C.  le  capitatum.  U.  Punciforme:  ceux-ci  for- 
ment la.  secondé  rangée,  et^  sont  joints  aux*  os  du 
métacai^e.  d.  le  netmèriie  os-de'G^lien ,  le  secdiid 
os  &uTnuméraire>de  Daubenton. 

&  et)  b.  dans  Vobpet  réduit  en'  grand  ^  placé  à 
côté  de  la  fig-  5,  qui»  le  fait  appercevoir  plus  dîs- 
tiîieteiisént'et  articulé' avec  le  nàTiculaireN.,c'e^t- 
à-diitt!,  le  dixième  os  d'Ëustàche  et  le  troisième  d^ 
Paubrenton:.  c.  un  très^petit  os, le  premier  de  Dau- 
benton. 

H.  &  L  M.  le  gfand  abducteur  ou'  extenseur 
du  poûos^^  placé  dans  une  sinuosité  du  radius 
F.  IXË.  y.  et  passait  par  un  conduit  I.  A.  C^eBt  datis 
I.  i3 
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le  tendon  de  ce  muscle  qu^on  trouve  dans  les  ani" 
maux  le  neuvième  os  de  Galien  a. 

F  I  G  u  R  B    4. 

Représente ,  moitié  grands  comme  nature ,  les 
os  du  carpe  de  la  main  droite  de  FOrang-Outang 
que  m'a  donné  M.  Hope. 

A.  est  le  tendon  de  Pabducteur  du  pouce. 

S.  le  neuvième  os  de  Galien. 

N.  L.  T.  R.  les  quatre  os  de  la  première  rangée, 
et  M.  m.  C.  U.  les  qaatre  os  de  la  seconde  rangée  ; 
le  tout  conforme  à  ce  qui  a  été  dit  de  la  fig.  3^ 

P.  Q.  l'os  du  carpe  du  pouce. 

FIGURE     5. 

Représente  le  tarse  du  pied  du Pithèque,  moitié 
grand  comme  nature,  dont  la  main  est  développée 
dans  la  fig.  5.  Mon  principal  but  a  été  de  donner 
une  idée  des  os  surnuméraires  qu'on  trouve  dans 
le  métatarse  de  quelques  singes. 

A.  B.  le  calcaneum.  C.  D.  le  tendon  du  long  pé- 
roné ,  dont  a,  indique  Fos  sésamoïde  ou  surnumé* 
xaire,  lequel  se  trouve  dans  un  grand  nombre  d'a- 
nimaux, mais  qui  n'est  pas  dans  l'Orang. 

E.  G.  F.  h.  B.  G.  trois  ligamens  dans  la  jonction 
desquels  il  y  a  en  6.  un  second  os  sésamoïde  dans 
lePithèque,  dans  le  chien  et  antres  pareils  animaux. 
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G.  B,  le  ligament  S0U8  lequel  passe  le  tendon  du 
long  péroné,  ainsi  que  dans  les  sinuosités  de  l'oâi 
cuboïde  B.  E. 

Comme  les  autres  parties  sont  asseai  distinctes^ 
d^elles-mêmes ,  et  qu'elles  n'ont  point  de  rapport 
à  mon  sujet,  je  ne  crois  pas  qu'il  soit  nécessaire 
d'en  donner  l'explication. 

FIGURE     6.' 

Esquisse  du  cœcum  gonflé  avec  l'appendice  ver- 
miforme  de  l'Orang  de  la  ménagerie  du  Petit-Loo, 
réduit  au  quart  de  sa  grandeur  naturelle. 

O.  P.  Q.  les  intestins  grêles  avec  leur  insertion 
dans  le  caecum  en  Q. 

S.  R.  Z.  0.  le  cœcum. 

U.  V.  W.  X.  l'appendice  vermiforme. 

O.  S.  V.  le  petit  mésenteriolum ,  ou  double  me  : 
sentère ,  lequel  attache  les  intestins  grêles  au 
cœcum. 

Y.  Z.  une  des  trois  bandes  tendineuses  du  colon 
T.  R.  et  A.,  et  entre  deux  sont  les  grands  replia 
rentrans  qui  forment  les  boursoufflures.  Ce  boyau 
se  trouve,  comme  dans  l'homme ,  avec  le  cœcum 
y.  S.  dans  la  cavité  droite  du  bas*ventre.' 

FIGURE     7, 

Représente  l'estomac  et  une  partie  du  duode*-* 
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nnbvân mèmeOrapg,  égàlemem  rédmits nu  quart 
cfo  Iteur  gi^iidear  naturelle. 

A.  Finsertiou  de  Fœsophage  dans- Fèstomac. 
B;  G.  N.  2X  Festomao  enti^iv  Di  E.  le  pylore. 
B;  fi;.  F;  G^K^  k  partie^  foiiletuf^t  musclée  d^  l'es- 
tomac. B;  6;  aa  prciibiide'aoisftuvê. 

D.  E,  L  le  duodénum.  L^Ku  le.conduit  bifiaire. 
M.  le  conduit  amputé  du  pancréas. 

FIGURES. 

La  verge,  de  POrang  de  M.  Va,n  Hoey^  moitié 
grande  comme  nature. 

A.  B.  la  verge  dessous  laquelle  on  apperçoit  di»* 
tinctement  le  frein  qui  descend  vers^la  racine. 

A.  le  prépuce.  C.  et  D»  les  testicules.  C.  G*  D. 
espèce  de  scrotum. 

E.  F.  gros  f)ourrelet  pelé  autour  dp  Fanus ,  qui  se 
trouvoit  aussi  chez  la  femelle.  II  étoit  entièrement 
coupé  au  tronc  que  M.  Yosmaer  m^avoit  fait  passer. 

H.  l'anus. 


(Pour  l'explication  des  figures  g,  lo,  ii, 
i  i5  ^  voyez  la  lettre  à  M.  Buffon^  page  17  t. } 
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RHINOCÉROS 

A  DEUX  CORNES, 

Précédé  d'un  discours  sur  les  agrémens  que 
présente  l'histoire  naturelle  et  sur  ses  rckp- 
ports  avec  V étude  des  belles^lettres  et  de  l'an- 
tiquité ^  prorioncé  dans  une  assemblée  pubU-- 
que  tenue  à  l'amphithéâtre  d'anatomie  de 
l'académie  de  Groningen,  le  €  février  ijy^. 
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ÉPITRE  DÉDICATOIRE 

A   M.   LE   BARON 
DE     PLETTENBERG, 

Conseiller  extraordinaire  «des  Grandes -Indeis  et 
Gouverneur  du  Cap  de  Bpnne-Ëspéraxice. 

C^^EST  comme  une  preuve  de  m^a  vive  et  res- 
pectueuse reconnoissance ,  que  Je  prends  la  II-- 
berté  de  vous  offrir  ce  discours  sur  le  rhinocéros 
à  deux  cornes.  Je  conviens  que  cette  manière  d^ 
m^acquitter  envers  vous  ne  peut  être  mise  en 
considération  auprès  des  grandes  dépenses,  que 
vous  a  coûté  ^acquisition  d'un  pareil  animal j^ 
et  les  soins  que  vous  avez  été  obligé  de  prendra 
pour  le  faire  approprier  de  manière  a  pouvoir 
m^étre  envoyé.  Mais  je  connois  trop  la  noblesse 
de  vos  sentimens^  et  votre  amour  pour  ^avan-^ 
cernent  de  V histoire  naturelle  ^  pour  n'être  pas 
convaincu  que  vous  vous  croirez  amplement  dér 
dommage  de  toutes  ces  peines  ^  en  apprenant  que 
votre  louable  but  a  été  parfaitement  atteinte 
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Ce  petit  traité  vous  convaincra  ^  j^ espère  j  de 
mcm  zèle^rempUr  P9s  d^^irsj  anAantyue  me 
Vont  permis  mes  foibles  moyens.  L* académie 
impériale  de  Saint-Pétersbourg  vous  prouvera 
de  quel  secours  d  été  votre  inestimable  présent  j 
pour  pouvoir  prononcer  avec  quelque  certitude 
sur  le  grand  nombre  de  têtes  fossiles  de  rhino- 
céros qu^on  a  trouvées  en  Sibérie^ puisqu^il  n^y 
avoit  aucun  cabinet  en  Europe  y  pas  même  par- 
rnr<:eux  des  plus  grands  sauveraîfns  j  -où  Ton 
possédât  une  ^%e  ^  rhhfocéres  pour  rëscfudre 
cette  grande  question. 

Ce  n^esit  donc  pas  d  moi  seul  et  à  Façadémie 
de  Gronïngen  ^ue  vous  ctvez  rendu  urj,  service 
émirient;  mciis  d  tous  les  savçins  eh  général  ^ 
qui  depuis  tqng-tems  désïroîeht^e  connoitre  l^q- 
nàiomie  de  la  tête  du  rhinocéros. 

La  tête  '^^ hippopotame  que  vous  avez  eu  la 
ophté  de. Al' envoyer  quelque  tems  après  et  dont 
)e^'donnerM,diîleiir^  la  figure  et  la  description, 
n!*éioîtpçs  â'un  moindre  prix.  Elle  a  servi  déjà 
a  m* appr^riâre  beaucoup  .de  choses  nouvelles  et 
d  pouvoir  prorioncér  sur  V importante  question  j 
si  les  dents  rnoldirés  d'une  grandeur  e^traordi- 
fiàhre  qu'on  trouve  en  Sibérie  etsiir  les  bords  de 
l'Ohio  en  Amérique  ^  ont  appartenu  a  Thippo^ 
potame  ^.  ainsi  que  le  prétendent  l^uffon  et  Daw 
bentouj  ou  si,  comme  le  pensent  MM.  Hunter 
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(^t  JP(^a$j  ell^  vi^rmimt  4\wt  vertaim  animal 
J^jKum^  4oftt  ^.e^pèp^  ^é^  sUOakmetd  perdue  , 
comme  onparoit  le  croira  mtfociKaiaon^-q.u^que 
cet  animal  ne  doit  pas  avoir  été  ni  moins  grande 
ni  en  moindre  quantité  que  Va  été  V éléphant. 

Et  de  quelle  utilité  n^a  pas  été,  q^i/l»%e^ralisr 
tes  le  fourmiller  du  Cap  de  Bonne^Espérance  , 
dont  je  suis  de  même  redevable  à  votre  bienveil- 
lanfie?  11^  servi  dfoi^  reconnoitre  son  erreur 
au  célèbre  Buffon  ,  qui  jusqu^ alors  avoit  douté 
de  V existence  de  cet  étrange  ctnimaL 

Je  passe  sous  silence  plusieurs  autres  curio^ 
sites  dont  vos  soins  généreux  ont  orné  ma  col-é- 
lection y  et  parmi  lesquelles  se  distingue  sur-tout 
une  tête  de  Méduse  ^  dont  aucun  autre  cabinet 
de  V Europe  ne  possède  un  pareil  exemplaire. 

Ces  faveurs  multipliées  de  votre  part,  ces  sinr 
gulières  preuves  de  votre  zèle  pour  l^ histoire  na-* 
turelle  et  les  sciences  exigeoient  sans  doute  que 
je  vous  en  témoignasse  publiquement  mxi  recon^ 
noissance. 

Je  sais  que  votre  seul  but  a  été  de  faire  le 
bien ,  m^is  je  suis  convaincu  aussi  que  la  re^ 
connoissance  est  une  vertu  trop  chère  à  votre 
cœur  ^  pour  ne  pas  recevoir  favorablement  celle 
que  je  vous  dois.  Daignez  donc  recevoir  ce  f ci- 
ble hommage  littéraire  y  afin  qu^en  le  parcou-^ 
rant  dans  vosmomens  de  loisir  j  vous  puissiez 
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juger  si  vos  soins  et  vos  dépenses  se  trouvent 
compensés  par  les  efforts  que  ycû  faits  pour  en 
tirer  quelque  avantage. 


Je  suis  j  etc. 

Pierre  CAMPER. 

Kldn-tankum^le  2ljanmr  1779* 
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PRÉFACE. 

VJE  traité  sar  la  tête  du  rhinocéros  bicornis  doit 
son  origine  à  uu  discours  public  que  j^ai  pronon- 
cé le  6  février  177a  à  Famphithéâtre  d'anatomie 
de  Groningen ,  pendant  que  la  gelée  m'empêchoit 
de  faire  mes  démonstrations  anatomiques  sur  des 
cadavres  humains,  qu^on  m^envoyoit ,  pour  cet  ef- 
fet ,  par  eau  y  d^ Amsterdam. 

Pai  pensé  qu^il  étoit  nécessaire  de  donner  cet 
avis  préalable ,  pour  qu'on  ne  fut  pas  surpris  des 
di£Pérens  objets  dont  il  est  parlé  dans  Tintroduc- 
tion ,  et  que  je  n'ai  pu  passer  sous  silencjp  pour 
plusieurs  raisons;  d'autant  plus  que  je  me  flatte 
que  les  exemples  que  j^  cite  ne  seront,  en  géné- 
ral, pas  désagréables  au  lecteur. 

Depuis  ce  tems,  j'ai  eu  l'occasion  de  faire  de 
nouvelles  recherches  sur  le  rhinocéros ,  et  même 
d'en  voir  un  vivant  à  Versailles.  J'ai  donc  cru 
qu'ii  étoit  de  mon  devoir  d'y  intercaller  les  nou- 
velles découvertes  que  j'avois  pu  faire  sur  cet  ob- 
jet, ainsi  que  les  observations  que  le  célèbre  pro-. 
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fesseur  Pallas  a  bien  voulu  me  communiquer. 

Je  ne  donne  jpoiât  i^)  Pbîstoit^  <fe'cet  animal  ^ 
de  son  origine ,  de  ses  moeurs ,  etc.;  tout  cela  a  été 
traité  d'une  manière  admirable  et  pleinement  ^a- 
lirfaisaùte  par  Fimmortel  Bufibn. 
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...  . ,         .  , .  *        / « 


::  oî    Ji^.îoiî  ^:; 


Digitized 


by  Google 


DISCOURS 


Sur  les  agrémens  que  présente  V histoire  natw* 
relie  y  et  sur  ses  rapports  avec  Vétude  des 
belles-îettres  et  de  V antiquités 


M 


ESSIEURSy 


CoMMB  lu  continuation  de  la  gelée  ne  nom 
permet  pas  de  recevoir  des  cadavres  humains  ^  et 
que  cependant  votre  ardeur  à  connoître  les  mer- 
veilles de  la  création  s^accroît  chaque  jour ,  j'ai 
cru  devoir  vous  entretenir  d^une  des  plus  singuliè- 
res productions  de  la  nature  j  et  dont  la  connois- 
sance  mérite  votre  attention  par  l'influence  qu^elle 
a  sur  l'histoire  ancienne. 

Cet  étrange  sujet  est  la  tête  entière  d'un  rhino- 
céros bkornis  ,  laquelle  m'a  été  envoyée,  il  y  a 
peu  de  fèms,  par  M.  le  baron  de  Plettenberg,  gou- 
verneur du  Cap  de  Bonne-Espérance. 

On  pourroit  m'objecter  que  cette  salle ,  cette 
académie  et  mes  fonctions  ne  sont  destinées  qu'à 
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la  connoissance  du  corps  humain;  et  ces  repro- 
ches seroient  bien  fondés  sans  doute  ^  si  nous  ve- 
nions par-là  k  négliger  ce  devoir.  Mais  fiiudra-t-il 
se  tenir  rigoureusement  à  cette  loi ,  sans  nous  per- 
mettre quelque  délassement?  A  qui  les  charmes  de 
Fhistoire  naturelle  ne  feront-ils  pas  éprouver  des 
plaisirs  délicieux ,  sur -tout  lorsqu^on  les  expose 
d'une  manière  claire  et  concise  ? 

A  peine  peut-on ,  au  printems ,  quitter  Fen- 
ceinte  des  villes,  sans  être  frappé  d'admiration  par 
le  tapis  odoriférant  de  milliers  de  fleurs,  dont  les 
formes  différentes  et  la  variété  des  couleurs  char- 
ment nos  regards.  Quelle  admirable  bigarrure  ne 
nous  offrent  pas  la  jacinthe,  l'oreille  d'ours,  la 
tulipe,  la  renoncule,  pour  ne  pas  faire  mention 
d'une  infinité  d'autres  fleurs,  lorsqu'elles  sont  cul- 
tivées par  la  main  habile  du  jardinier  !  Avec  quelle 
rapidité  passe  le  tems  quand  on  s'occupe  de  ces 
lichesses  de  la  nature! 

La  contemplation  des  couleurs  variées  des  oi- 
seaux, qui  surpassent  en  éclat  et  en  stabilité  celles 
des  fleurs  ,  n'est  pas  moins  satisfaisante.  Ce  n'est 
pas  l'espaôe  circonscrit  d'un  jardin ,  ni  l'étendue 
même  des  champs ,  qui  peuvent  nous  satisfaire  à 
cet  égard.  Notre  patrie,  l'Europe  entière  sont  trop 
resserrées  ;  toutes  les  parties  du  globe  sont  à  peine 
assez  vastes  pour  mettre  des  bornes  à  notre  avide 
curiosité.  La  terre,  les  mers,  les  montagnes,  les 
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rivièrea ,  tout  fourmille  d'êtres  animés,  tout  brille 
de  l'éclat  de  milliers  de  plantes,  de  poissons,  d'oi* 
seaux,  de  quadrupèdes,  dont  les  formes,  les  ca-* 
ractères ,  les  couleurs ,  fixent  notre  attention ,  et 
remplissent  notre  ame  d'admiration  et  de  gra- 
titude. 

Malgré  l'envie  que  d'autres  peuples  portent  au 
bonheur  dont  nous  jouissons;  de  quelles  couleurs 
qu'ils  veuillent ,  dans  leur  mauvaise  foi ,  peindre 
notre  sage  économie ,  l'étude  de  la  nature  est  la 
plus  vive  passion  qui  nous  anime.  Parcourez  les 
principales  villes  de  notre  heureuse  patrie ,  des 
centaines  de  riches  collections  de  ce  que  produi- 
sent les  quatre  parties  du  monde,  vous  convain- 
cront bientôt  que  l'industrieux  négociant  sait  aussi 
rassembler  des  trésors  qui,  dans  sa  tranquille  re- 
traite, peuvent  servir  à  lui  faire  admirer  les  mer- 
veilles du  Créateur  et  à  lui  prouver  sa  puissance 
infinie  ! 

Il  ne  contemple,  j'en  conviens,  que  les  formes 
extérieures  de  ces  admirables  objets,  et  se  con- 
tente de  suivre  de  l'œil  leur  étonnante  variété  ; 
tandis  que  le  philosophe  ,  plutôt  par  caprice  que 
par  amour  pour  la  science ,  ne  trouve  de  beau ,  de 
curieux  que  ce  qui ,  caché  à  nos  regards ,  ne  peut 
être  découvert  que  par  le  secours  de  l'anatomie  ou 
à  l'aide  d'un  microscope.  On  ne  peut  nier ,  à  la 
vérité ,  que  cela  aussi  ne  soit  précieux  et  digne  de 
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IK)S  leiuftDges;  l/fÊSt  et  FautriD  ne*  pduvroilt  mettre 
vn^  tiarme  à  leurs  désksiy  ni  Ains  les-  aoiirelles  dé- 
co weifes  qu^Uâ  auront  à  faire,  ni  dans  Facqnisi-* 
tien  de  nouveaxix  objet8&  Le»  jonissences  du  phi* 
loMpbe^  paBoxtTonùpfaiBg&Qttdes  ({u'diea  ne  le  sont 
en  effet.  Le  savant  et  Famateur  contribueronlf  à 
le»r- bonheur  mntnd')  ainsi  qu^à  FaTmitage  de  la 
sooiété  en  général;^ 

Toualea  esprits,  n'atteignent  pas  à  la  même  Hau- 
teur :  LeeiEwenboek  ne  regardoit  aueim  objet  di- 
^e  de:  aen-  attention,,  sii,  par  sa  petitesse ,  U  n^é-« 
oliappoiki  pas  à  Fcsii  le  plut  perçant  ;  tandis  que 
Hojtgbenatrouroitrincomtnensntiablê  ét^idue  du 
firmament  trop  bornée  pour  ses  contemplations. 
li'  est  vrai*  que  la  découverte  de  Fanneau  de  Sa- 
turne et  oit  digne.de  rendre  son  grand  nomâmmor- 
tel;  mats  oelle  des  partiels  infiniment  petites  qui 
composent  Faiguillon*  d^unimoucheronne  mérite^ 
elle  pas  la  même  estime?  Dieu  seroit-Upluagrand, 
j^uaadnûrable,  parla  fbîmation>du  soleil  que  par 
la  pnoduotion  du(  plus- petit  inseoie?  Nullement. 
€e»  nfest  paa  la  masse  que  nous*  devons  admirer^ 
mais  Fintelligence  et  la-  beauté  qiri  caractérisent 
chaque  êtne^et  le  but  pour  lequel  il  a' été  créé: 

Lea  plaisirs  de  Fame>  par  conséquent,  son  élé- 
ii^ion  vem  la  Suprême  Cause^  .sa  muefte  admilQ- 
tion.)  seront  les  mêmes,  soit  que  nottS'écoutioBS 
Huyghens  ou  Leeuweuhoekt  Noué  jouistons  d^ail- 
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leurs  encore  par  notre  amour  pour  ces  belles  étUr 
<J€s  du  bonheur  de  communiquer  à  des  milliers 
d'hommes  les  découvertes  que  nous  pouvons  faire 
et  de  répandre  avec  profusion  nos  richesses,  sans 
diminuer  la  masse  de  notre  savoir  et  de  nos  jouis- 
sances. 

Combien  de  fois  ne  vous  ai -je  pas  rendus  in- 
sensibles à  râpreté  d'un  rude  hiver?  Combien  de 
fois  n'avez-vous  pas  oublié  le  dégoût  qui  générale- 
ment doit  accompagner  nos  préparations  anato- 
miques,  pendant  que  je  fixois  votre  attention  en 
vous  expliquant  la  structure  de  la  tortue,  du  cha- 
meau ,  de  l'orang-outang  ou  de  quelqu'autre  ani- 
mal? J'étois  toujours  assuré  de  votre  zèle,  de  vo- 
tre assiduité, parce  que  j'étois  toujours  certain  que 
toutes  les  créatures  sont  conformées  d'une  ma- 
nière si  admirable  que  leur  contemplation  doit 
nécessairement  nous  émouvoir,  nous  ravir. 

C'est,  cette  satisfaction  de  l'ame ,  ce  plaisir  su- 
blime dont  je  vais  vous  faire  jouir  aujourd'hui, 
par  l'examen  d'un  objet  aussi  rare  qu'il  est  singu- 
lier par  les  particularités  qu'il  nous  offre. 

Vous  étiez  tous  convaincus  sans  doute  de  cette 
vérité  avant  que  d'entrer  dans  cette  salle  j  mais  la 
seconde  partie  de  mon  discours  doit  vousavoirparu 
singulière;  savoir,  que  l'histoire  naturelle  a  non- 
seulement  une  influence  sur  les  belles-lettres  ,  la 
poésie  et  l'étude  de  l'antiquité ,  mais  qu'elle  est 
I.  i4 
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âiêtilé  intiméiueht  liée  àvëc  tonteÀ  cëâ  connoissan- 
fces,  qui,  au  pi*emiêt  couj)  d'ifeil,  y  patoissem  si 
'étrafigèreô. 

Je  vais  tâchëir  de  satisfaire  tbtrè  ctriosité  par 

les  exemples  les  pluà  Remarquables.  Je  prouverai 

^  d^abord  que  Fhistoire  naturelle  peut  servir  à  écîair- 

cir  les  écrits  dès  anciehs;  ensuite  je  passeîai  aux 

poètes,  et  finalement  aux  ïïiohunïens  précieux  de 

^î'antiquité. 

Je  citerai,  €omin^ preuve,  une  belle  observation 
âe  tlutarque ,  dans  soli  admirable  traité  De  Va- 
mour  dés  parens  envers  leurs  ènfàrùy  dans  lequel 
il  exhorte  Thomme  à  àuivrè  Tèitemple  de  quelques 
animaux  ingénieux,  tl  comtnence  par  loUer  les 
soins  assidus  que  le  ïnartin  pêcheur  (l)  prend  de 
fés  petits  par  la  construction  d^un  nid  fait  avec  le 
plua grand  art,  dont  Centrée  n'a  exactènienl  qufe 
la  grandeur  nécessaire  pour  qUë  Son  corps  puisse 
y  passer ,  et  dont  lés  parties  sont  si  ^rfaitement 
liées  entré  elles ,  qu'à  peine  utié  hache  peut  lés 
entamer. 

«  Fixez,  dit-il,  sur-tout  votre  attëhtioh  snr  ces 
c<  chats  qui,  après  avoir  produit  leurs  petits  vi- 
ce vans,  les  cachent  de  nouveau  dans  leur  ventre^ 
c(  dont  ils  les  laissent  sortir  pour  aller  chercher 


(0  Vt  If^Ha*  Voyez  Lion.  |  gen* 62,  p.  179,  alcyon,  tp.  3* 
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<(  leur  nourriture ,  et  les  y  reçoivent  ensuite  pour 
ce  qu'ils  dorment  en  repos  (i).  » 

Il  est  d'abord  plus  que  probable  qu'il  faut  lire 
yaAfai,  de  yaAin,  un  chat  ;  car  yaXtoç  signifie  un 
poisson ,  un  requin  ,  suivant  Àristote ,  et  non  un 
quadrupède,  Xjlandre,  de  qui  j'emploie  la  traduc- 
tion ,  a  rendu  ce  mot ,  avec  discernement ,  par  ce- 
lui àe  fêles  y  chats,  pag.  494,  B— ^C. 

Du  moment  que  je  vous  aurai  montré  ce  chat, 
vous  admirerez  certainement  ce  bel  exemple  de 
Plutarque.  Le  voici  cet  animal  singulier  !  Je  sais 
que  l'individu  qui  nous  vient  d'Amérique  est  pe- 
tit; mais  il  y  en  a  d'une  taille  beaucoup  plus  gran- 
de, tel  que  celui  que  je  disséquai  le  10  mars  1768^ 
dans  celte  même  salle.  Celui-là,  qui  venoit  de 
TAmérique  Septentrionale,  a  voit  la  taille  et  la  cou- 
leur d'un  chat,  quoiqu'il  différât  beaucoup  de  cet 
animal  par  sa  conformation  interne.  Chez  tous  ces 
animaux  les  mamelles  se  trouvent  dans  la  bourse ^ 
qui  est  placée  sous  le  ventre ,  composée  d'une  dou- 
ble peau  garnie  de  poil,  tant  à  l'intérieur  qu'à  l'ex- 
térieur. L'animal  serre  à  volonté  l'ouverture  de 
cette  bourse ,  de  manière  même  qu'on  ne  sauroit 


(t)  Maxime  autem  fêles  (  •/  yttUet  ^atoyna/rt  /««»  n  f«vr«i<) 
tfivujn  edttnt  partum ,  tjui  catulos  in  se  continent ,  eos^ue  sinunt 
/oras  prodire  ac  pat  ci,  dëind^  rursus  irura  vfscèra  ràcipium  dor^ 
miinroi» 
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y  introduire  le  doigt  qu^avec  violence ,  ainsi  que 
Je  Fai  vu  moi-même  dans  deux  individus  vivans. 
La  femelle  produit  ses  petits  comme  tous  les  au- 
tres animaux;  elle  les  porte  ensuite,  tout  dégarnis 
de  poil  encore ,  dans  sa  bourse ,  et  leur  fournit  son 
lait  pour  nourriture.  Quand  ils  sont  devenus  plus 
grands,  ils  en  sortent  pour  aller  chercher  leur  sub- 
sistance ,  et  au  moindre  bruit  se  réfugient  dans  le 
ventre  de  leur  mère ,  c^est-à-dire ,  dans  cette  bourse, 
jusqu^à  ce  qu'enfin,  ayant  atteint  une  certaine 
grandeur ,  ils  ne  peuvent  plus  y  entrer  et  se  trou- 
vent en  état  de  se  défendre  eux-mêmes;  alors  ils 
abandonnent  entièrement  leur  mère. 

C'étoit  souvent  d'après  la  moindre  analogie  que 
les  anciens  donnoient  des  noms  aux  animaux. 
Chez  eux,  par  exemple,  l'hippopotame  s'appeloit 
cheval  de  rivière  y  le  rhinocéros  taureau  d^E- 
thiopiej  l'éléphant  bœuf  de  Lucanie^  etc.  C'est 
de  même  que  Plutarque  a  donné  le  nom  de  chat  à 
l'animal  dont  il  est  question ,  et  qui  en  hollandois  • 
est  connu  sous  la  dénomination  de  buidel-rot  (rat 
à  bourse) ,  &  cause  de  sa  queue  écaillée  et  sans  poil 
et  de  la  cavité  qu'il  a  sous  le  ventre  (i). 

Cet  animal  a  été  décrit  par  les  naturalistes  sous 
les  noms  d'opossum ,  de  sarigue  ;  Seba  l'appelle 

(i  )  Amiot  «  dans  sa  traductioa  des  Œuures  morales  de  Pluuur^ 
que ,  ft*est  servi  du  mot  de  chien  de  mer.  (  Note  du  traducteur,  ) 
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pfallandre,  et  Linnaeusle  nomme  marsupialis  et 
didelphis.  Les  Grecs  et  les  Romains,  qui  ont  pu  se 
procurer  également  ce  singulier  animal  des  Indes, 
lui  ont  donné  le  nom  de  chat ,  du  moins  selon 
Plutarque ,  à  cause  qu^ils  en  ignoroient  le  nom  ori- 
ginal, et  que  c'est  au  chat  qu'il  leur  paroîssoit  res- 
sembler le  plus. 

Cet  exemple  tiré  de  Plutarque,  nous  prouve  que 
Fhypothèse  de  Buffon  est  mal  fondée  (i).  Il  pense 
que  le  philandre  a  été  transporté  d'Amérique  en 
Asie  où  il  s'est  propagé;  tandis  qu'il  paroît  claire- 


(i) Buffon,  tom.  X,  pa^.  284* 

En  i7774vM.  YanderSteeg  m'envoya  de  Batavia  le  squelette 
d'un  véritable  sarigue  ou  philandre  d^Asie,  qui  est  fort  différenc 
de  celui  d'Amérique ,  pour  ainsi  dire ,  dans  toutes  ses  parties,  ex- 
cepté les  deux  os  de  la  bourse ,  los  pubis,  Tos  sacrum  et  le  nom- 
bre des  vertèbres.  Celui  d'Asie  n*a  que  vingt-huit  dents,  tandis 
que  celui  d'Amérique  en  a  cinquante;  les  dents  canines  manquent 
à  celui  d'Asie.  J'en  ai  donné  quelques  notions  à  M.  le  professeur 
Pallaa,  dans  une  lettre  du  25  novembre  1778,  et  dans  le  supplé- 
ment au  didelphis  d'Asie,  dans  Jes  actes  de  la  Société  de  Féters- 
bourg  (  tom.  1,  part.  II,  pag.  A28).  J*ai  déjà  montré  que  ce  doit 
être  le  kangourou  de  Pennant  ou  la  gerboise  gigantesque  de  Zim- 
mermann.  £n  automne  1786  ,  je  montrai  à  M.  le  chevalier  Banks 
à  Londres,  d'après  l'exemplaire  duquel  la  ligure  a  été  faite  ,  que 
lè  kangourou  a  véritablement  quatre  doigts  aux  extrémités  de  der- 
rière ,  et  non  pas  trois  ,  comme  le  prétend  Pennant.  Par  ces  éclair- 
cissemens  ultérieurs  disparoît  le  doute  de  Zimmermann  ,  qui  «  à 
cause  de  cela ,  s'imaginoit  qu'il  ^  a  yue  différence  entre  la  grande 
gerboise  et  le  kangourou. 
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ment^  par  le  passage  de  Plutarque,  que  plusieurs 
siècles  avant  la  découverte  de  rAmérique ,  les 
Grecs  et  les  Romains  connoissoient  déjàjassez  bien 
cet  animal  pour  en  tirer  une  belle  leçqn  de  mo- 
rale. Voilà  donc  que  la  connoissance  dek  animaux 
nous  sert  à  éclaircir  Plutarque ,  et  à  rétablir  un 
passage  que  Fignorance  des  copistes  avait^isible- 
ment  altéré. 

^.  IL  Je  dois  passer  maintenant  à  mon  princi- 
pal objet,  pour  éclaircir  un  vers  de  Martial,  au 
sujet  duquel  plusieurs  grands  hommes  se  sont  inu- 
tilement fatigué  Fesprit ,  faute  d'avoir  eu  les  con- 
noissances  nécessaires  en  histoire  naturelle. 

Le  grand  Pompée ,  et  plusieurs  empei|^urs  ro- 
mains, tels  qu^Auguste,  Néron,  Domitien,  Anto- 
nin  le  Pieux,  Gordien  et  Eléogabale,  opt  donné  > 
pour  aatisfaire  leur  vanité  autant  que  pour  amu- 
ser le  peuple ,  des  combats  de  toutes  sortes  d*ani— 
maux  étrangers,  et  entr^autres  de  rhinocéros  avec 
des  taureaux,  des  éléphap^,  desourç,  etp.,  comme 
nous  l'apprennépt  Pline ,  Diç^  Cassius ,  Lamprid^ 
et  autres  écrivains.  Ces  empereurs  prenoîerit  même 
plaisir  à  combattre  en  personne  ces  bêtes  sauvages^ 
ainsi  que  Dion  Cassius  le  dit  de  Commode  et  d« 
Caracalla,  qui,  dans  ces  jeux,  combattirent  et  tuè- 
rent plusieurs  rhinocéros. 
^  Mais  revenons  à  Martial  :  cçt  autçuj  4^crit  1^ 
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force  du  rhinocéros  dan^  soq  liyre  aur  lea  )f  ijçç  du 
cirque. 

Dans  la  vingt-deuxièqpiç  épjgfan^m^ji  Z>tf  rfei/xor, 
cerote  pugnqrite  cum  ursQ^  page  i4},  én^tiofl  4ç 
Smidts,  Amst  ;7ai,  i^l  dit: 

Namque  gravent  geming  co^rau  sic  extulit  ur^um  , 
Jactatut  impositas  iaurus  in  astrapHas. 

C'est-à-dire:  <(  Le  rhiaocéros  à  dQ^|[)lç  op.rw 
«  jeta  Tours  aussi  haut  e^  Vfl^ir,  cjuç  ^e  t^uifçau  est 
«  accoutumé  de  jçtçr  Yer§  l,e^  fistres  le^  épouvç^^- 
(c  tails  c^u'ott  lui  p^é^ente,  »  \^^^  pih^  étoient  d^* 
manfiequins  habillés  ayec  Içscjpe^s  PA  a^ypit  coutu- 
me de  mettre  ^fl  fureiir  l^s  tiçtp§  ^^uy^^^  <IU'qçl 
faisoit  combattre  mx  jeux  du  cjjfcjue* 

C'est  la  double  corne  qui  a  çputé  be^^copp  dp 
peine  aux  commentateiq^e^:  Tu^  9,  B^fiSf^  qy^'ilfeil- 
loit  lire  urum^  c'est-à-4ïf€jj  l^ççijjf  sfi,uvage;  Fwtrc 
y  a  trouvé  geihicum  ursum  ,  ours  de  Scylhie  , 
en  appliquant  la  double  eorue  au  bosuf  ;  ou  a 
changé  le  mot  geminum  eu  celui  de gethicuTnj,^^ 
moyen  dç  quqi  le  rhinocéros  ne  CQUservoît  plus 
qu'une  seule  corne.  Les  raisons  qui  oitt  donné  lieu 
à  ce  doute  étoient  assez  fondées  :  ces  commenta- 
teurs ne  connoissoient  pas  le  rhinocéros  bicorne  ^ 
et  n'avoient  probablement  pas  vu  les  ^.éf|.a,i^^^  de 
Doioitie^  dout  i^qqs  pij^rkrons  d^as  la  cuite. 
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Scaliger ,  pour  expliquer  ce  passage  de  Martial, 
a  fait  usage  d'une  gravure  d'Albert  Durer,  publié 
en  i5i5 ,  daiis  laquelle  le  rhinocéros  est  repré- 
senté avec  une  seule  corne  sur  le  nez  et  une  autre 
plus  petite  sur  le  cou ,  comme  on  peut  le  voir  chez 
Gesner  et  Johnston,  de  qui  les  planches  ont  été 
exécutées  d'après  celle  d'Albert  Durer,  lequel 
néanmoins  n'avoit  jamais  vu  luî-niême  de  rhino- 
céros ;  mais  qui  a  fait  sa  gravure,  comme  le  re- 
marque fort  bien  M.  Parsons  (i),  d'après  un  fort 
mauvais  dessin  qu'On  lui  avoit  fait  passer  de  Lis- 
tonne  ,  où  se  trouvoit  alors  un  rhinocéros  qu'on 
avoit  envoyé  à  Emmanuel,  roi  de  Portugal;  nom- 
mément en  i5i3,  et  non  en  i5i5,  comme  le  dit 
Bochart(3),  ni  en  i53^5,  comme  le  prétend  Aldro- 
vande  (3)  j  mais  la  giravure  en  a  été  publiée  par  Al- 
bert Durer  en  i5i  5. 

Selon  le  témoignage  de  G.  J.  Vossius  (4),  Janus 
Douzà  et  Scriveriubbnt  lu: 

Namque  gravent  gemino  cornu  ^  e^tulU  urum. 

C'est  ce  que  Vossius  adopta,  sans  discussion  ,  pré- 
tendant quQ  le  rhinocéros  jeta  en  l'ait  Vurus  ^  ou 

I»'  ■'  .  '  '■■■'■ ..1 .'  .  É, ,    I      -■■■ .  .  ■ 

(i)  Philos.  Transacc.  »  vol.  XLII^  n».  470. 
(a)  JSîerosoic* ,  pag.  ^3 a. 

(3)  De  quadr. ,  pag.  402.  • 

(4)  Dé  orig,  et  prog,  Idolotariaè ,  lib.  III,'  cap.  56 ,  pag.  378. 
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bœufsaurage,  quoique  celui-ci  étoîl  plus  pesant 
à  cause  de  sa  double  corne. 

Bochart,  dont  le  grand  savoir  et  le  jugement 
admirable  sont  connus,  réfute  avec  raison  Scali- 
ger  (1);  mais 9  comme  il  ne  conno^ssoit  pas  lui- 
même  le  rhinocéros  à  deux  cornes ,  il  conclut  à 
tort,  que  ce  passage  devoit  être  totalement  altéré, 
il  préféroit  donc  de  lire  : 

Namque  gravent^  geminum  cornu  sic  extulit  ursum. 

Que  le  rhinocéros  avec  sa  seule  corne  jeta  à  la 
fois  en  Tair  deux  ours  pesans;  ou  bien ,  si  on  aimé 
mieux,  un  seurours,  il  faut  lire  alors  gethicum 
ursum,  un  ours  de  Scj^thie  ou  du  Nord. 

Tous  ces  écrivains  paroissent  avoir  négligé  un 
passage  remarquable  de  Pausanias  (2) ,  où  cepen- 
dant il  dit  d^un  manière  formelle  :  «  J^ai  vu  plusieurs 
«  autres  animaux  extraordinaires,  comme  des  tan- 
ce reaux  d^Ethiopie,  autrement  appelés  rhinocéros, 


ii)ffierox„  pag.  gSa. 

(a)Lib.  IX,  cap.  21  ,  pag.  760.  F'idi  eiiam  aethiopîcos  Lan*' 
TOt  f  quos  ex  rê  ipsa  rhùiocerotas  nomînant  >  tjnod  illis  é  nare  «j9- 
tréma  cornu  prominet^  etpaulo  supèrnis  ahenim^  non  sane  mag^ 
num.  In  capiie  nulltim  prorsus  habent.  Kuhn  ,  dans  ses  belles  re-* 
marque»  sur  ^^usanias  (lib.  V,  cap.  1:2  ,  pag.  4<^4)*  dit  avoir  en- 
tendu rapporter  par  un  de  ses  «mis  ,.  f}U»  *àè\\  en  i6c)6  »  i^o^sàvant 
Saluzius  lui  avoit  montré  les  deux  eorùeé  d'un  rhinocéro»; 
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c(  parce  qu'ils  ont  sur  le  bout  du  nez  une  corne  f 
<(  et  une  autre  plus  petite  au-dessus,  sans  en  avoir 
«  à  la  tête.  »  C'est-à-dire,  point  de  corne  sur  le  haut 
de  la  tête,  comme  on  avoit  coutume  de  représenter 
Funicorne. 

Les  commentateurs  dont  je  viens  de  parler,  ont 
préféré  de  s'en  tenir  à  Pline  (lib.  VIII,  cap.  29, 
tom.  I,  edit.  Harduini),  qui  dit  avoir  vu  souvent 
le  rhinocéros  à  une  corne;  ou  à  Strabon  ,  lequel 
assure  formellement  que  le  rhinocéros  qu'il  a  vu 
avoit  une  corne  recourbée  sw  le  nez  (i);  à  Dion 
Cassius  et  à  iElien  (2),  qui,  dans  son  introduction, 
idit  qu'il  seroit  ridicule  de  donner  la  description  du 
rhinocéros  que  les  Grecs  et  les  Romains  avoient 
été  à  même  de  voir  tant  de  fois,  —  qui  porte  une 
cqrne  sur  le  bout  du  nez,  etc. 

Solin ,  qui  a  copié  littéralement  ce  que  Pline  dit 
du  rhinocéros,  remarque  qu'avant  les  jeux  donnés 
par  le  grand  Pompée,  on  n'a  voit  jamais  vu  de  rhi- 
uocéros  dans  le  cirque;  et  qu'ils  n'ont  qu'uae§eule 
corne. 

**T)n  s'en  rapporta  ensuite  aussi  aux  relations  des 
voyageurs  modernes  et  à  Faspect  des  animaux  de 
cette  espèce  qu'on  eut  occasion  de  voir  en  Europe. 
On  s'appuya  donc ,  av:ec  quelque  apparence  de 


<i  )  .Géfogr. ,  lib.  XYI .  pagv  1 1  ao* 

(a)  D,^  imti.  anim.  »  lib.  XVtly  cap.  44,  pag;  964» 
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raÎ3on ,  du  rapport  de  Bontius ,  comme  îrréfraga-r 
bie,  parce  que  cet  écrivain  ne  représentoit  le  rhi-* 
Qocéros  quWec  une  seule  corne  j  ce  qui  étoit  cou* 
forme  à  l'idée  que  Ton  avoit  de  cet  anima}. 

Le  rhinocéros  envoyé  à  Emmanuel,  à  Lisbonne, 
en  i5i3,  n'avoit  également  qu'une  seule  corpe  suit 
le  bout  du  iriez  9  ainsi  qu^  celui  qu'on  vit  ^^  Angle- 
terre en  i685.  Le  rhi^ïoçéros  dont  Parsons  a  àflur- 
né ,  en  xySg ,  une  assez  bQune  figura ,  n'avoîjt  aussi 
qu'une  seule  corne ,  de  même  que  celui  que  le  cé- 
lèbre Edwards  a  représenté  (i) ,  d'après  un  indi- 
vidu qu'où  faîsoit  voir  en  1762;  et  nou§£fvopstou^ 
vu  le  rhinocéros  que  M.  Sicli^terman  a  envoyé  en 
Europe ,  et  qui  n'avoit  également  qu'une  seule 
corne,  J.  Wandelear  en  a  joint  ]^  ^essin  aux  plan- 
ches apatomiquea  d'Albinos;  et  cet  animal,  qu'on 
a  promené  par  toute  l'Europe ,  a  été  peint  à  Paris 
par  Q^4ryj  célèbre  peintre  d'animaux; 

J'ai  pareillement  dessiné  plusieurs  ibis  cet  ani-r 
mal;  je  l'ai  peint  aussi  à  l'huile ,  et  même  modelé 
e^  argile  en  1748.  Ces  deux  derniers  morceaux 
sont  restés  long-tems  dans  le  cabinet  àfi  feu  M.  Th. 
Qronovius ,  au  père  duquel  je  les  avois  donnés 
comme  à  mon  protecteur  (2). 


(a)  Après  la  mort  de  Gronovius  ,  pe  t^bU^U  ^t  ç^ttf^  «yqiiÎHA  • 
oo(  iii  vendus  publicjuement  ^o  1 779 ,  pajcQ  qti«  U  ClipUb  n/n 
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Tous  ces  individus,  qui  étoient  venus  des  Indes, 
se  ressembloîenr  par  la  position  des  cornes  :  ils  ne 
peuvent  donc  point  servir  à  éclaircir  le  passage 
obscur  de  Martial;  et  les  commentateurs  nWoient 
aucune  autorité  qui  put  les  mettre  d^accord  sur  ce 
point  de  discussion. 

Mais  voici  la  tête  d^un  rhinocéros  que  M.  le  ba- 
ron J.  de  Plettenberg  a  eu  la  bonté  de  m^envoyer 
du  Cap  de  Bonne-Espérance  ;  voici ,  dis-je  ,  une* 
tête  de  rhinocéros  à  deux  cornes  (i).  Pausanias  est 
donc  pleinement  justifié,  Martial  expliqué  et  les 
vaines  conjectures  des  commentateurs  se  trouvent 
entièrement  détruites. 

Vous  voyez  que  la  première  corne  est  placée 
exactement  sur  le  nez,  et  que  la  seconde,  qui  est 
beaucoup  plus  petite,  se  trouve  un  peu  au-dessus 
de* la  première,  de  la  même  manière  que  Pausa- 
nias la  décrit ,  et  que  cela  est  représenté  dans  la* 
planche  IV,  fig.  i.  , 

§.  III.  Ce  précieux  exemplaire  ne  sert-il  pas  à 
prouver  que  Domitien  peut  avoir  eu  un  pareil  rhi- 


pas  jugé  convenable  de  me  les  rendre  ;  de  manière  que  j*ai  été 
obligé  de  racheter  mon  propre  ouvrage»  bien  que  j'eusse  prié  les 
enfans  du  défunt  de  conserver,  comme  un  sovvenir»  ces  pro- 
ductîons  de  ma  jeunesse* 
(i)  Voyez  planche  IV. 
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nocéros  bicorne?  Examinez  la  gravure  de  deux 
médailles  originales,  planche  V,  fig.  4  et  5,  dont 
la  première ,  qui  est  de  bronze ,  se  trouve  dans  la 
belle  collection  du  célèbre  W.  Hunter,  mon  an- 
cien ami  ;  l'autre  est  dans  celle  de  M.  Duane  à  Lon- 
dres, Elles  sont  représentées  ici  dans  leur  exacte 
grandeur,  et  j'y  ai  fait  îoindre  les  revers. 

Combien  ces  médailles  sont  peu  rares  est  prouvé 
par-ce  que  dit  M.  Parsons(i),  qui  en  a  vu  une  pa- 
reille de  bronze  chez  le  feu  président  Martin  Fol- 
kes^  également  de  Domitien,  et  représentant  au 
revers  un  rhinocéros  bicorne.  Edwards  (a)  assure 
que  la  figure  s'en  trouve  dans  les  Philos.  Trans.j^ 
n®,  490;  mais  c'est  en  vain  que  je  l'y  ai  cherché. 
Th.  Klein  le  dit (5)  cependant  également;  il  ajoute 
même  qu'on  trouve  dans  Beyer  des  médailles  de 
Domitien  avec  le  rhinocéros  à  deux  cornes. 

Je  me  suis  donné  bien  de  soins  pour  découvrir 
chez  les  antiquaires  d'autres  exemples  semblables; 
mais  ce  n'est  que  dans  un  ouvrage  que  m'a  prêté 
M.  Hope(4)  que  j'ai  trouvé  des  médailles  de  Do- 
mitien j  et  ces  médailles  ne  représent  oient  mêine 


(1)  Philos,  Transact. ,  vol.  XLII,  pag.  539. 
(s)  Glaînures,  pag.  55. 

(3)  Quadrup»,  pag.  5o. 

(4)  Numismata  anti^ua  d  Marchîone  Jacobo  MusêîUo.  Edit.  5 
vol.  in-JoL  part.  I ,  tab.  49  ,  n*^.  10 ,  et  part.  V,  tab.  »o ,  n**.  4. 
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au  revers  le  rhinocéros  quWec  une  seule  corne. 
L'auteur  de  cet  ouvrage  cite  d''autres  écrivains  qui 
en  parlent ,  tels  qu'Erizzo  ,  Gesner  ,  Spanheim  ; 
mais  tous  ne  donnent  qu'une  seule  corne  à  cet 
animal. 

Lé  célèbre  abbé  Barthélémy  me  fit  l'honneur  de 
m'écrire,  le  6  décembre  1778 ,  qu'il  se  trouvoit 
dàtis  lé  cabinet  du  roi  de  France  une  petite  mé- 
daille de  Domitien ,  dont  le  revers  représentoit  un 
Thinocéros  avec  une  corae  sur  le  nez ,  et  un  peu 
plus  haut  une  iBiutre  corné  pointue,  mais  plus  pe- 
tite que  la  première. 

Il  paroît  donc  incontestable  que,  non-seulement 
la  tête  même  de  l'animal  que  je  vous  présente, 
mais  aussi  les  médailles  de  MM.  Folkes ,  W.  Hun- 
ier, Duane  et  celle  du  cabinet  du  roi  résolvent 
sans  réplique  la  discussion  dont  il  s'agit  ici. 

Je  pourrois  citer  encore ,  comme  une  autre  preu- 
ire,  le  joli  rhinocéros  bicorne  die  bronze  antique, 
que  j'ai  vu  a  Cassél,  le  19  octobre  1779,  dans  le 
magnifique  cabinet  d'antiques  du  landgrave  de 
Hesse,  et  dont  j'ai  pris  le  dessin  pour  mon  usage. 
Il  a  deux  pouces  de  hauteur  sur  quatre  de  lon- 
gueur ,  et  porte  sur  un  piédestal  du  même  métal  ; 
mais  il  n'est  pas  mieux  exécuté  que  le  sont,  en  gé- 
néral, tous  les  bronzes  antiques.  La  corne  anté- 
rieure est  fort  longue  et  recourbée  en  arrière ,  telle 
que  je  l'ai  irepréseatéè,  la  seconde  corne,  courte 
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€t  droite ,  est  placée  exactement  au-dessus  des  yeux* 
La  queue  est  annellée ,  les  ongles  des  pieds  ne  sont 
pas  apparens ,  et  on  n^  voit  point  de  plis  ,  non 
plus  que  sur  aucune  autre  partie  du  corps;  je  par- 
lerai de  cela  dans  la  suite. 

§.  IV.  Le  troisième  exemple  nous  est  fourni  par 
la  mosaïque  du  temple  de  la  Fortune  à  Palestrine, 
que  Kircher  a  représentée ,  et  dont  Montfaucon  a 
donné  une  ample  description,  en  Fattribuant  au 
Rotateur  Sylla  (  i  ).  Ce  précieux  monument ,  qui 
représente  les  amusemens  de  FEgypte  et  de  TEthio- 
pie ,  ofire  le  rhinocéros  à  deux  cornes  ;  ce  qui  sert 
à  prouver  que  cet  animal  se  trouvoit  du  moins  en 
Afrique. 

Montfaucon  prouve  la  possibilité  de  Inexistence 
de  ces  deux  cornes,  par  Fautorité  de  Cosmas  dln- 
dicopleuste  en  Egypte  ,  auteur  contemporain  de 
Justinien ,  qui  dit  avoir  vu  un  pareil  rhinocéros  eu 
Ethiopie  (2).  Cependant  Fautorité  de  ce  moine  me 
paroît  d^autant  moins  mériter  quelque  confiance  , 
qu^il  dit  n'avoir  apperçu  cet  animal  que  de  loin , 
et  qu'il  ajoute  que  ses  cornes  sont  mobiles,  et  ne 


(1)  Supplément  à  VAnt*  expl. ,  tom.  IV,  Ht.  VII,  chap.  i, 

(2)  Collée f.  Pair,  et  Script.  Graec.  d  Montfaucon.  £dit.  61  ; 
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demeurent  fixes  que  quand  il  est  en  colère  (^)* 

Uabbé  Barthélémy,  qui  a  cité  (i)  cette  mosaï- 
que, comme  l'ayant  vu  lui-même,  et  qui  Fa  de 
nouveau  décrite  (2),  diaprés  le  dessin  du  comte  de 
Caylus ,  prétend  assez  légèrement  qu'elle  a  été  exé- 
cutée par  les  ordres  de  Sylla ,  et  qu^elle  représente 
l'arrivée  de  l'empereur  Hadrien  dans  l'île  d'Elé- 
phantine  en  Egypte;  mais  il  ne  dit  rien  du  rhino-^ 
céros  :  il  remarque  seulement  que  c'est  sans  doute 
par  la  négligence  du  graveur  qu'on  ne  distingue 
pas  les  deux  cornes  de  cet  animal. 

Il  est  certain  d'ailleurs  que  lors  du  déplacement 
de  ce  beau  monument ,  plusieurs  parties  ont  été 
mal  agencées ,  que  par  conséquent  on  ne  peut  guère 
compter  sur  l'authenticité  des  deux  cornes. 

Volkmann  (5)  attribue  de  même  cette  mosaïque 
à  Sylla,  et  donne  un  récit  succinct  de  sa  grandeur 
en  louant  beaucoup  la  belle  explication  que  l'abbé 
Barthélémy  a  publiée  de  ce  monument  (4),  quoi- 
qu'il §oit  d'ailleurs  à  son  égard  d'une  opinion  dif- 
férente à  la  sienne. 

Quoiqu'il  en  soit,  cet  exemple  se  trouve  com- 

(*)  SparrmanaÀit  qu^on  lui  avoit  assuré  la  même  choie  au  Cap 
de  Bonne- Espérance*  , 

{i)  Mémoires  de  l'académie  d€i  inscriptions  ^  tom.  XXVlUf 
pag.  579. 

(a)  Ibid,  ,  tom.  XXX,  pag.  8o3. 

(5)  Reize  nach  Italien ,  tom»  IV ,  pag.  566* 

(4)  Ibid.  t  pag.  367. 
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firme  p^r  le  témoignage  de  personnes  qui  ont  voya- 
gé en  Afrique  et  sur-tout  au  Cap  de  Bonne-Espé- 
rance, qui  toutes  assurent  que  le  rhinocéros  de 
cette  contrée  est  muni  de  deux  cornes.  Kolbe  Faf- 
finne  également;  et  M,  Biebering,  qui,  comme  le 
dit  Th.  Klein  (i) ,  a  passé  plusieurs  années  au  Cap^ 
assure  n^  avoir  jamais  entendu  parler  du  rhinocé- 
ros à  une  seule  corne.  M,  le  bSiron  de  Plettenberg 
m^a  écrit  la  même  chose, 

§.  V.  Je  puis  ajouter  encore,  et  avec  raison  je 
pense,  qu^il  est  naturel  d'appliquer  à  notre  rhi- 
nocéros, ce  qui  est  dit  de  l'animal  inconnu  au  li- 
vre de  Job  ,  au  cinquième  livre  de  Moïse  et  dans 
les  Pseaumes;  sur-tout  si  nous  considérons  que  les 
plus  célèbres  écrivains  qui  ont  traité  cette  matière , 
tels  que  Bochart ,  Albert  Schultens ,  etc. ,  ont  to- 
talement ignoré  que  le  rhinocéros  à  deux  cornes 
existe  non-seulement  en  Afrique ,  mais  qu'il  y  est 
même  assez  commun. 

Au  chap.  XXIX,  vers,  9,  de  Job, et  au  Pseaume 
XXII,  vers.  522 ,  il  est  parlé  de  cet  animal  sous  le 
nom  dé  reem  ou  rem.  Bochart  (2)  pense  que  ce 
mot  signifie  une  espèce  de  chèvre  à  double  corne , 
parce  qu'il  ignoroit  absolument  l'existence  du  rhi- 
nocéros bicorne,  ainsi  que  je  l'ai  déjà  remarqué. 

(1)  Quadntp. ,  pag.  33* 
{i)Iiier». ,  pag.  48. 

I.  l5        , 
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Alb.  Schultens  soutenoit  de  même  que  ce  nom  nt 
pouvoit  pas  être  appliqué  au  rhinocéros,  parce  que 
n^ayant  qu'une  seule  petite  corne,  il  ne  poiivoil 
pas  être  pris  pour  un  animal  à  grandes  cornes , 
comme  il  est  représenté  dans  le  passage  cité  de  Job; 
que  d'ailleurs  le  re^TTi  étant  dépeint  comme  un  ani- 
mal avec  deux  cornes ,  devoit  nécessairement  être 
un  taureau.  Il  ighoroit  que  le  rhinocéros  bicorne 
fut  si  commun ,  non-seulement  en  Afrique ,  mais  en 
Asie  même ,  d^où ,  et  nommément  du  Bengale , 
M.  Allamand  a  reçu  plusieurs  doubles  cornes, 
comme  il  me  le  dit  dans  sa  lettre  du  18  juillet 
1772  (i). 

Alb.  Schultens,  qu^  n^avoit  vu  que  le  rhinocé- 
îos  avec  une  petite  corne  usée,  et  qui  d'ailleurs 
n'a  voit  pu  consulter  que  la  gravure  d'Albert  Du-' 
îer  et  autres  semblables ,  a  cru  de  même  que  le 
reem^  à  cause  de  ses. longues  cornes,  ne  pouvoit 
être  assimilé  aii^  rhinocéros.  Comme  l'histoire  na- 
turelle n'avoit  que  fort  peu  de  rapport  avec  ses 
profondes  conpqissances  des  langues ,  on  ne  peut 

(1)  M.  Allamand  a  çuf  il  n*y  a  pas  long-temi»  l'hoanétetë  de 
convenir  publiquement  qu'il  avoît  ëté  induit  en  erreur  au  sujet 
des  têtes  de  rhinocéros  à  deulc  cornes  qu'on  lui  avoit  envoyées 
d'Asie ,  lesquelles  avoient  d'abord  été  transportées  du  Gap  de 
Bonne  Espérance  dans  cette  contrée  ,  et  qui  de  là  étoient  arrivées 
ensuite- e^i  Europe,  comj;ne  ayant  appartenu  à  des  individus  de 
]'Asîe.  SuppL  aux  animaux  quatlntp, ,  nouv,  édit.  17S1,  tomt  V» 
jag,  10, 
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lui  faire  un  crime  de  son  erreur  h  cet  égai^d;  Buf-^ 
fon  QQos  a  donné  la  description  d'uniç  corne  dq 
rhinocéroa  de  trois  pieds  huit  poi^çes.et  demi  de 
longueur,  qupicfue  la  basç  en  fut»  coupée  ,  ce  qoul 
l'a  voit  fort  raccourci^;  tandis  que  la,  p^us  graodç 
corne  de  cei^f  du  Canada  n.^a  qu^  trois  pieds  neuf 
pouces  de  lopg  (i).  Les  plusi  gran,d^  cornes  de 
hûçfuf  n'ont  jamais.  a,ur-d^l^  d.e  trois  pieds  six  pou- 
jces  et  demi  (2)  j  de  sorte  que  les  difficultés  que 
Sçbultens  trouve  à  reconi;ioître  que  le  reem  est  le 
mèïfxe  animal  que  le  rhinocéros ,  paroissent  entiè- 
i^eii^en^  détruites  par  là. 

Je  cçnvieus  cependant  qu'il  se  présente  ici  une 
qxiestioja  qui  me  paroît  impossible  à  résoudre;  sa- 
voir:,  comment  l'autQur  du  livre  de  Job  a  pu  traçs? 
planter  ces  animaux  d'Afrique  en  Arabie ,  où  ils 
n'ont  jamais  été  trouvés? 

Ls^  connoissance  que  j'avois  faite  à  Gottingen  , 
au  mois  d'octobre  17799  du  célèbre  Michaëlis^ 
ohevali?çrdel'étpilepolaire,  m'autorisa  à  lui  écrire, 
lorsque  je  fus  de  retour  chez  moi,  une  lettre  sur 
cet  objet.  Quoique  ceci  n'ait  eu  lieu  que  long-tems 
après  la  fin  de  mes  leçons  publiques ,  je  ne  puis  me 
passer  de  rapporter  la  réponse  dont  il  m'honora. 
Selon  lui  :  a  Moïse  est  probablement  l'auteur  du 
<c  livre  du  Job  ;  et  ce  n'est  pas  seulement  le  rhi- 

(O  Tom.  VI,  pag.  i66,  pi.  aÇ. 
(a>/^iW.  ,  tom.  IV,  pag.  540,  n".  65i. 
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K  nocëros,  mais  encore  plusieurs  autres  animaux 
«  d^Afrique ,  que  cet  écrivain  sacré  place  en  Ara- 
ce  bie,  tels  que  Féléphant,  le  crocodile;  qu'on  n^ 
«  B  certainement  jamais  trouvés.  »  Le  cheval  doit 
'êlre  aussi  un  animal  d'Egypte ,  comme  M.  Mi- 
chaëlis  le  fait  voir  dans  son  ouvrage  sur  l'histoire 
ancienne  des  chevaux  de  la  Palestine  (i). 

Depuis  que  j'ai  fait  passer  à  M.  Michaëlisle  des- 
sin de  ce  rhinocéros  bicorne,  et  que  je  lui  ai  fait 
dans  ma  lettre  l'énumération  de  plusieurs  autres 
animaux  de  cette  espèce,  îl  a  adopté  mon  senti- 
ment. Voici  ce  qu'il  m^a  répondu  à  ce  sujet:  «Ce 
C(  qui  m'a  retenu  de  reconnoître  le  reem  dans  le 
<(  rhinocéros,  c'étoient,  comme  vous  le  savez,  ses 
C(  cornes.  Mais  aujourd'hui,  éclairé  par  vos  obser- 
c(  vations,  j'abandonne  entièrement  cette  objection; 
ce  et  pour  vous  avouer  la  vérité ,  il  ne  me  seroit  pas 
ce  désagréable  de  voir  le  mot  reem  changé  en  ce- 
cc  lai  de  rhinocéros.  )> 

Telle  est  donc, Messieurs ,  l'importance  de  l'his- 
toire naturelle,  et  sa  connexion  avec  la  plupart  des 
sciences,  qu'elle  sert  à  éclaircir  non-seulement  les 
ouvrages  des  anciens  auteurs ,  mais  les  passages 
paême  de  l'Ecriture-Sainte. 

(i)  Etwas  ifon  der  al:ejten  gesckicktê  der  pferdc  in  Palestina 
undden  benachb,  landern^  sonderlich  jiEgypt9n  und  Arabien. 
Voyez  tom.  III,  lec.  edit*  JurU  Mosaïci^  dernère  lequel  ce  traité 
ie  trouve. 
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RHINOCÉROS 

A  DEUX   CORNES. 


DE  LA  TÈTE  DU  RHINOCÉROS  BICORNE , 


DE  QUELQUES  PARTICULARITÉS  DB  CET  AïOIMAl/ 

§.  I.  Ai  A  forme  extérieure  de  cette  étrange  tjêle 
.est  fort  remarquable,  commê.,on  le  voit  pL  IV, 
fig.  1,  où  elle  est  réduite  au  quart  de, sa  grandeur. 
•Uceil  se  trouve,  à  peu  près,  au  milieu  de  sa  lôn^ 
gueur  et  au  tiers  de  sa  hauteur,  à  partir  du  haut 
du  crâne;  ce  qui  augmente  encore  sa  singularité. 

La  forme  du  crâne,  sur-tout  du  coté, de  l'occi- 
put ,  tient ,  à  la  vérité  ,  un  peu  du  cochto,  m»i$ 
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pas  autant  néanmoins  que  Jie  prétend  M.  Pallas(i). 
r  Le»  nasaux  sont  oblongs;  mais  ils  forment  un 
pli  dans  cette  tête,  laquelle ,  après  avoir  été  trem- 
pée d^abord  dans  de  la  saumure  ,  a  été  sech^e  en- 
suite. 

Couverture  de  la  gueule  de  I.  en  L.  fig.  i,  pi*  IV, 
«&t  î/ssez  longue.  La  lèvre  supérieure  ie  teniiine  en 
une  espèce  de  doigt,  avec  lequel  Fanimal  saisit  les 
plus  petits  objets,  de  la  même  manière  que  le  fait 
Télépharit  avec  ^appendice  en  fotme  de  doigt  qui 
est  à  ^extrémité  de  sa  trompe.  La  lèvre  inférieure 
est  large  et  applatie ,  plus  forte  proportionnelle- 
ment quMle  n^est  représentée  pi.  V„  fig.  i  ;  du 
moins  dans  le  rhinocéros  à  une  «eule  corne.  Mais 
j'ai  cru  qu'il  valoit  mieux  ne  rien  changer  que  de 
représenter  ce  que  je  ne  voyois  pas. 

M.  Sparrmann  (2),  qui  a  eu  occasion  de  voir 
plusieurs  rhinojçéros  vjvans  au  X^ap  de  Bonne-Es- 
pérance, dit  que  le  museau  se  termine  en  pointe, 
la  lèvre  supérieure  étant  seulement  un  plu»4ongue 
que  Finférieuré  5  aussi  l^a-f-il  représenté  'de  jtîette 

•  ^(1)  JVbir.  Comrn*  Àcad.  S^.  imp,  Petràp. ,  toiti.  Xllï,-p,  44^7, 
-•t  dans  le  tom-XVH,  mais  priocipeiomeÀt  mes  rodiarqi^es  dans 
les  Aciii  f*ecr<j^,  fie  •177,7,  P*^.  I,  imprimé  en  1780,  et  le  j)etit 
Supplément  que  j^ai  fait  passer  à  M.  Pallas  en  1797. 

'  (2)  BesiJireîBnng  des  rhinocéros' Ëicorhis\  4n  der  Schiçâiicfte 
^Kàningl.  IV^etenskaps  jâbhûndélwgiu^^  i'Jf^y  f^a^.  3«3.  lll.  io 
.médecin  Admar  us  «de  Hambourg  a  eu  la  borné 'de  traduire  pour 
moi  cette  description  entière  en  allemand* 
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manière  ^  et  le  compare-t-il  avec  le  museau  d^une 
tortue-  Je  ne  puis  cependant  me  passer  d'observer 
que  les  figures  qu'il  en  donne  sont  fort  mauvaises 
et  faites  avec  peu  de  soin.  Celles  qu'en  a  publiées 
depuis  peu  M.  Allamand  (i)  ne  méritent  guère 
plus  d'éloge. 

Comme  la  plupart  des  muscles  de  cette  tête 
et  oient  consumés,  elle  est,  en  général,  trop  cou- 
verte de  rides  et  de  plis  pour  offrir  à  Toeil  sa  vérir 
table  forme  naturelle. 

Les  oreilles  sont  grandes  et  droites,  garnies  sut 
les  bords  de  poils  rares  mais  roidés.  En  dedans  el- 
les sont  lisses ,  ainsi  qu'en  dehors ,  et  l'animal  peut^ 
comme  le  cheval,  les  mouvoir  à  volonté.' 

La  peau  et  oit  noirâtre,  épaisse  et  sans  poil.  M» 
Sparrmann  dit  que  la  peau  est  d'un  gris  de  ren- 
dre foncé ,  raboteuse  et  noueuse  à  sa  surface,  ayant 
presque  par- tout  un  pouce  d'épaisseur ,  excepté 
sur  le  ventre  où  elle  est  moins  épaisse  et  d'une 
couleur  de  carnation  humaine  (sr).  H  attribue  aussi 
au  rhinocéros  lïne  gmnde  sensibilité;  ^,  en  effet ^ 
fui  observé  la  même  chose»,  en  1777,  ^anb  telul 


>    ■     ■  ..  r 

{i ) Hist*  Tfot.^  suppl.,  tom.  V,  pi.  5,  nouv.  édie.  AmlL.  i78i« 

(2)  Dans  la  traduction  Françoise  do  f^oyage  de  Sparrmann  ,  il 

est  dit  :  «  Qae  la  peau  du  rhinocéros  a  moins  d^'épaisseur  autour  du 

«  museau  où  elle  est  couleur  de  carnatioa  humaine.  «  Note  dut 

iraducteur. 
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de  Versailles;  lequel,  quoique  garni  de  cuirasses, 
avoit  la  peau  si  sensible  que ,  pour  éviter  la  piqûrç 
des  mouches,  qu^il  ne  pouvoit  écarter ,  à  cause  de 
•ia  petitesse  de  sa  queue,  il  se  cachoit  entièrement, 
au  nez  et  aux  oreilles  près ,  dans  un  abreuvoir  qu^on 
a  voit  pratiqué  pour  lui. 

M.  AUamand  afBrme  également,  d'après  le  té- 
moignage de  M.  Gordon ,  que  la  peau  du  rhinocé- 
Tos  est  raboteuse ,  excepté  aux  pieds ,  quoiqu'il 
les  ait  fait  représenter  dans  sa  planche  chargé» 
également  de  grandes  tubérosités  très-apparêntes. 

La  tête  du .  rhinocéros  de  Versailles  paroissoit 
plus  courte  à  l'œil,  à  cause  que  le  pli  qui  se  pro- 
longeoit  du  haut  de  la  tête  le  long  du  bord  de  la 
mâchoire  inférieure  vers  en  bas ,  étoit  fort  épais  ei 
même  visiblemeat  plus  que  dans  le  rhinocéros  que 
j'ai  dessiné  et  modelé  à  Leide  en  1748.  Il  y  àvoit 
aussi  le  long  de  tout  Tos  zjgomatique  «n  calus  ou 
croûte  épaisse ,  qui  rendoit  l'animal  plus  effroyable 
encore.  Sa  corne  étoit  usée  jusqye  près  de  sa  base  j 
ce  qui  ne  paroît  pas  a^^oir  lieu  quand  ils  habitent 
les  bois  et  jouissent  de  leur  pleine  liberté;  car  je 
n^ai  jamais  vu  de  corne  apportée  des  Indes  ou  d'A-^ 
frique  qui  fut  usée  ainsi.  Le  rhinocéros  qu'on  fai-* 
soit  voir  en  Hollande  et  ailleurs,  il  y  a  trente  ans, 
avoit  également  l'habitude  de  frotter  ainsi  sa 
corne« 
Il  paroît  plus  que  probable  que  l'animal  dont  lix 


Digitized 


by  Google 


A     DEUX     CORNE»,  sSo 

tête  fait  le  sujet  de  cette  dissertation  ëtoitun  jeune  ^ 
sujet,  ou  du  moins  qu'il  n'avoit  pas  encore  atteint 
toute  sa  croissance,  car  le  votner  n'étoit  que  peu 
ossifié ,  et  toute  la  cloison  du  nez  étoit  cartilagi- 
neuse ;  de  manière  que  je  n'ai  pu  la  conserver  ; 
n'ayant  pas  d'autre  moyen  de  nétoyer  cette  tête 
et  de  la  dépouiller  des  parties  salines,  que  de  la 
faire  bouillir.  Voilà  pourquoi  j'ai  représenté  la  ca- 
vité du  nez  entièrement  ouverte  et  sans  cloison  dans 
la  planche  V,  fig.  5. 

La  tête  décharnée  donnée  par  Sparrmann  est 
exactement  semblable  à  celle  que  je  figure  ici 
planche  IV,  fig.  si.  Il  ne  fait  cependant  aucune  men- 
tion de  l'âge  de  l'animal,  quoiqu'il  eut  onze  pieds 
et  demi  de  long,  sur  environ  sept  pieds  de  haut,  et 
douze  pieds  de  circonférence}  de  sorte  qu'il  de- 
voit  avoir  atteint  à  peu  près  toute  sa  croissance. 

Dans  les  têtes  fossiles  de  rhinocéros  bicorne  de 
Sibérie  et  d'autres  lieux,  la  cloison  du  nez  est  un 
os  épais  et  solide  qui  soutient  l'extrémité  de  l'os 
nasal  A. ,  planche  IV,  fig.  3.  Cet  os  est  d'autant 
plus  remarquable  qu'il  réunit  la  partie  antérieure 
de  la  mâchoire  supérieure  0.  avec  A. ,  comme  on  le 
voit  dans  la  figure  exlacte  qu'en  a  donnée  le  célèbre 
professeur  Pallas.  Mais  il  se  pourroit  que  cette  es- 
pèce fut  totalement  éteinte ,  ainsi  que  celles  de  plu- 
sieurs autres  grands  quadrupèdes  qui  ont  péri  jus- 
qu'au dernier  individu  dan^  les  grand  s  cataclysmes 
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qu'a  souffert  notre  globe;  ce  dont  je  ne  doute  plus 
aujourd'hui,  quoiqu'en  1776  je  croyois  avoir  des 
Taisons  pour  être  d'un  sentiment  contraire ,  ainsi 
que  je  Fécrivîs  dans  ce  tems  à  l'académie  impé- 
*  rîale  de  Pétersbourg  (1). 

Quoiqu'il  soit  aisé  de  prendre  au  compas  les  di- 
mensions de  cette  tête  d'après  l'échelle  que  j'y  aï 
jointe,  je  rais  néanmoins  en  indiquer  ici  les  princi- 
pales ,  afin  de  faciliter  ce  travail  au  lecteur,  et  je 
placerai  à  côté  celles  de  la  tête  du  rhinocérosbicorne 
que  M.  AUamand  a  mesurée.  Nous  pouvons  main- 
tenant regarder  cette  dernière  comme  ayant  ap- 
partenu aussi  à  un  individu  du  Cap  de  Bonne- 
Ëspérance,  d'après  l'aveu  public  qu'a  fait  M.  Al- 
lamand  qu'il  s'étoit  trompé  en  croyant  qu'elle  étoit 
venue  d'Asie  (2). 

Teie  publiée  par  M.  Allamand.     Tête  que  Je  publie. 

po.  rli.  po.  rfa. 

Loùgueurdu  museau  jusqu^aux  oreilles.  .34  d*A.  jusq.  N.(3)«a6 

liàgat  centrale  de  la  corne  de  devant ....  S     A.  B GJ- 

— •  de  la  seconde  corne.  • • . .  •  •  5|   £.  F 6^ 

Distance  des  deux  cornes  entr'elles a     B«  E. . . .' {• 

Longueur  de  la  première  cox^é. .  •  • vf     A.  D.  B  , 18' 

<*^  de  la  ^seconde  corne 14     £.  F.'H.* •  1:^ 


ix)Aci.  Petrop.y  ann.  1777,  part»  II,  pag.  20a. 
(a)  Voyez  ma  note  page  aa6  de  ce  Yolume. 
(5)  Voyez  planche  IV,  fig.  1 . 
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ta  lianteur  de  la  tête  que  je  donne  ici  étôlt  der- 
rière là  ']f)etite  corne  ^gafe  à  quinze  pouces.  Les 
oreilles  avoienft  huit  -piotfces  et  detoi  de  longueur , 
SUT  cinq  pouces  de  largeur.  L'œil  étoît  large  de 
deu!x:  J^diices. 

La  dfemtîce  d'tin  bêilk  Fautre ,  c'èst^-^flire,  A.  B. 
plaidé  V,  *fig.  ^  él  2 ,  étd'it  égarle'à  doufce  p(ytrccs. 
Le  Atftfseàù'en  tfvôit'si^  et  deini.  Celle  de  toute  la 
f ête ,  là  ouïes  ds  isygdtfï'afîqttès  «ofrft  le  plus  pYoé- 
TÉihétïs y  étoii  dte  quirize  pouces;  et  celle  de'la'mA- 
choire  inférieure  d^  douze  poilces  Thynlaudii^ttes. 

Il  sera  facile  au  kcteur  de  connoître  le  reste  par 
là  ^figut«e  dé  Ità  fâte  fet  pair  Téchelle  qrfe  je  donne 
p'iôhdhe  ÏV,  feg.  i.  Je  ^émâhrqllei'ai  ^^ulément qu'il 
pafoît  ^ue  là  tête  medUl*ée  par  M.  Allàmand  étoit 
|jfltis^éfitfeqUe  Celle q'û'e  jè'piiblie,  quoique fescor- 
Dfes  en  fussent  d'ailléuYs  refliàrquablement  plus 
gra'tifâés.  La  proportion  de  la  grande  corne  à  la  pe- 
tite étoit  de  même  diflfiérente  :  chez  M.  AUamand 
ta'j^rd^rtidn  de  la  grande  ccJme  à  la  petite  étoit  à 
yéft  Jinis'éoTfnîihe  2  :  -i  /tanfdis  que  dfeh^latnicittnfe 
•eWè1êét'<5dmttle  5:  2. 

Là'têtfefibs&île  que  l'académie  itnpériale  de  Pé- 
*ttrib<yÛTg' m^a  fait  l*bontieur  de  in'etivoyer,  a  de- 
■pWis  A.  jusqu'à  N.  'Vingt-^si!K  pouces,  comîme  celle 
^u'Oap'de  Bbnhe-Ëspêrahcfe.  La  cloisoin  est'èhlière- 
ment  ossifiée,  de  ^crrtcqtre "cette  têtcpiiroît  avoir 
appartenu  à  un  rhinocéros  ôgé ,  et  nous  fait  voir 
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que  celle  du  rhinocéros  du  Cap,  quoique  plus 
jeune ,  avoit  néanmoins  atteint  toute  sa  grandeur. 
M.  Fallas  (i)  a  donné  la  mesure  de  quatre  têtes 
fossiles,  dont  la  longueur  étoit  detrente*trois  pou- 
ces de  Paris;  mais  seulement  de  trente-un  pouces 
prises  Tune  dans  Tautre;  ce  qui  doit  donc ,  pour 
mesure  commune,  être  porté  à  trente-deus^pouces, 
à  cause  de  Fexcédent  de  la  mesure  Françoise  sur 
ceUe  de  Rhynland  j  de  manière  qu^elles  étoient  de 
six  pouces  ou  d^un  tiers  plus  longues,, cç  qui  pro- 
duit une  différence  considérable. 

§.  1 1 1.  La  véritable  place  de  la  prj&mière  corne 
esi  en  A.  B.  D, ,  planche  IV,  fig.  i ,  formant  par- 
devant  une  ligne  presque  droite  avec  le  nez  A.  I. 
Mais  dans  les  individus  qui  n'ont  qu'une  seule 
corne ,  elle  est  placée  plus  en  arrière.  La  seconde 
corne  E.  F.  H.  saillit  avec  la  partie  postérieure  de 
sa  base  F.  au-dessus  de  ToeiL 

La  première  corne  porte  sur  les  os  nasaux,  les- 
quels forment  avec  la  mâchoire  supérieure  une 
masse  considérable ,  comme  cela  est  repré^etnté 
planche  IV,  fig.  3,  A.  B.  La  suture  de  cette  tête 
.est  entièrement  oblitérée  ;  mais  dan^,  celle  d'un 
jeune  rhinocéros  d'Asie  que  je  possède,  ceUe  su- 
ture est  fort  visible  de  A,  par  B.  et  r.  jusqu'à  v. 

(x)  Noif.  Confm*  Acad.  Se,  imp. Petrop, ,  tom.  XIII, p.  4^^« 
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Ces  os  y  sont  fort  raboteux,  étant  imprégnés 
d'une  matière  gélatineuse  de  laquelle  se  nourris- 
sent les  cornes  par  le  moyen  d'une  grande  quan- 
tité de  veines ,  dont  les  impressions  sont  visibles 
sur  la  corne  même.  Cette  matière  s'élève  en  cône 
au  centre ,  ainsi  que  cela  est  indiqué  en  C.  et  D.  , 
planche  V,  fîg.  2. 

La  seconde  corne  est  posée  sur  la  réunion  des 
os  frontaux,  planche  IV,  fig.  3,  C,  qui,  dans  cet 
endroit,  sont  de  même  raboteux  et  imprégnés 
d'une  matière  gélatineuse  tissue  des  veines,  com- 
me je  Tai  dit  de  la  première  corne  j  mais  d'une 
manière  plus  apparente  cependant  en  C.  s.  t. 

Bontiusa,  en  quelque  sorte,  raison,  de  dire  que 
la  corne  est  placée  sur  la  proéminence  du  nez  ; 
cela  est  visiblement  vrai  dans  le  rhinocéros  à  une 
corne  d'Asie;  car  on  y  trouve  entre  deux  cette  ma- 
tière gélatineuse  dont  j'ai  parlé  dans  le  paragraphe 
précédent.  Mais  Kolbe  se  trompe  grandement , 
quand.il  assure  que  les  cornes  sont  si  parfaitement 
soudées  à  l'os  qu'il  est  impossible  de  les  abattra 
«ans  emporter  en  même  tems  une  partie  de  l'os. 
Cette  adhérence  intime  est  bien  remarquable  dans 
la  tête  sechée;  mais  elle  ne  Test  absolument  plus 
quand  l'animal  a  resté  pendant  quelque  tems  dans 
un  état  de  décomposition  ;  elles  s'en  détachent 
alors  d'elles-mêmes,  comme  cela  a  pareillemenli 
lieu  avec  les  sabots  du  cheval,  qui  paroissent  de 
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même  être  adhérens  aux  pieds  quand  on  les  fait 
sécher.  Sparrmann  appelle  assez  couvenablement 
cette  adhérence,  une  union  par  cartilage  {per  syn- 
chondrosin). 

La  corne  antérieure,  dont  la  pointe  D, ,  pi.  IV, 
fig.  1,  s^élève  à  dix -huit  pouces  au-dessus  de  la 
tête,  est  ici  courbée  en  arrière;  de  manière  qu^elle 
eemble  rendre  la  seconde  à  peu  près  inutile;  mais 
cela  n'a  pas  toujours  lieu  ;  car  je  conserve  dans  ma, 
collection  l'os  nasal  d'un  rhinocéros  du  Cap  de 
Bonne-Espérance  ,  dont  la  corne  antérieure ,  la- 
quelle a  deux  pieds  et  demi  de  long ,  est  tournée 
'  avec  la  pointe  entièrement  en  devant;  desorte 
qu'une  ligne  perpendiculaire  tirée  de  la  pointe  vers 
la  base  dépasseroit  beaucoup  le  museau  ;  tandis 
que  la  petite,  longue  de  dix  pouces,  se  trouve  dans 
une  position  aussi  droite  que  la  petite  corne  E.  F.  H. 
dans  la  tête  figurée  ici  planche  lY,  fig.  i.  Par  con- 
séquent cet  animal  a  pi;i  faire  usage  de  ses  deux 
cornes  pour  sa  défense;  tandis  qije  d^autres  peu- 
vent à  peine  en  employer  une  seule.  Il  est  à  croire 
que  U  position  des  cornes  n'est  pMS  plus  régulière 
d4n$  le  rhinocéros  que  dans  d^^autres  animaux. 

Le  naturaliste  suédois  remarque  que  les  deux 
congés  sont  daçs  le  rhinocéros  propres  à  l'un  et  à 
l'autre  sexe  ;  mais  qu'elles  ne  sont  pas  toujours  pro- 
portionnées à  la  grandeur  de  l'individu ,  comme  la 
prenoiière  ne  l'est  pas  à  la  seconde ^  mais  que  dans 
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tous  la  corne  antérieure  est  constamment  la  plus 
grande  ;  ce  que  M.  Gordon  confirme,  comme  le  rap-  ^ 
porte  M.  le  professeur  Allamand  (i).  Je  crois  l'a- 
voir prouvé  également  d'une  manière  satisfaisante 
au  §.  II. 

Me  trouvant  à  Paris  en  1777,  j'y  achetai  l'os  na- 
sal à  deux  cornes  d'un  fort  jeune  rhinocéros,  dont 
la  première  et  la  plus  longue  corne  étoit  de  six 
pouces  et  demi,  et  la  plus  petite  de  deux  pouces 
trois  huitièmes.  La  ligne  centrale  de  la  base  de  la 
première  étoit  de  trois  pouces  et  demi  j  il  y  avoit 
un  pouce  rhynlandique  de  distance  de  l'une  à 
l'autre  corne. 

J'en  ai  acquis  depuis  une  quatrième  ,  savoir,  la 
partie  intermaxillaire  d'un  rhinocéros  d'Afrique 
bicorne ,  triangulaire  de  la  base  jusqu'à  la  pointe. 
Celle  de  devant ,  dont  la  pointe  est  fort  courbée 
en  arrière,  a  vingt-cinq  pouces  de  longueur;  et  la, 
seconde ,  six  pouces. 

§*.  IV,  Je  crois  qu'il  est  convenable  que  je  ne 
me  borne  pas  aux  quatre  exemplaires  que  je  viens 
de  citer,  afin  de  prouver  que  les  têtes  ou  museaux 
de  rhinocéros  à  deux  cornes  ont  été  connus  eu 
Europe  il  y  a  plus  xl'un  siècle. 

Lucas  Schroekius  (2)  rapporte  que  déjà  en  1686, 

(i)Pflg.  10. 

(a)  Ephem,  Med.  pkj^.  nat,  Curhs.Dec.  II,  anno  V,  p«g.  468» 
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un  certain  Micheli,  apothicaire  à  Vienne  en  Au-^ 
Jriche ,  faisoit  voir  une  double  corne  de  rhinocé- 
ros, dont  la  plus  grande  avoit  trois  empans  ou 
vingt-quatre  pouces  de  long,  recourbée  vers  la  pe- 
tite corne,  à  laquelle  elle  se  trouvoit  attachée  à  la 
distance  d'à  peu  près  un  pouce,  par  une  petite 
partie  de  peau  épaisse.  La  ligtie  centrale  de  la  pe- 
tite corne  étoit  égale  à  celle  de  la  grande.  La  petite 
corne  avoit  un  empan  ou  huit  pouces  de  long,  et 
se  terminoit  en  pointe  aiguë,  quoiqu'un  peu  plus 
obtuse  cependant  que  celle  de  la  corne  de  devant; 
mais  elle  étoit  d'ailleurs,  pour  ainsi  dire  ,  droite. 
A  la  longueur  des  cornes  près,  tout  le  reste  s'ac- 
cordoit  avec  la  figure,  les  proportions  et  les  dis- 
tances de  la  tête  que  je  donne  ici ,  planche  IV, 

Schroçckius  en  conclut,  et  avec  raison,  qu'il  y 
avoit  des  rhinocéros  à  deux  cornes;  que  par  con- 
séquent le  passage  de  Martial  que  j'ai  cité  plus 
haut  ne  demandoit  aucune  restauration  ni  expli- 
cation* 

Klein  (i),  en  parlant  4u  cabinet  d'histoire  na- 
turelle de  Pétersbourg  (tom,  I,  part.  I,  pag.  538), 
dit  qu'il  s'y  trouve  des  rhinocéros  bicorne  ;  et 
qu'on  conserve  anssi  dans  le  cabinet  de  Dresde  de 
doubles  cornes  de  cet  animal  réunies  par  un  mor- 
ceau de  peau. 

(i)  Quadrup,,  pag*  3i> 
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Klein  donne  même  la  figure  d^uhe  double  corne 
vue  par  devant,  de  profil  et  par  dessous  >  réunies  j 

également  par  up6  peauj  mais  ces  cornes  sont  plus 
petites  que  celles  que  je  possède.  La  double  corne 
du  cabinet  de  Danemarck ,  qa^Olaiis  Jacobaeus  a 
décrite,  suivant  le  témpignage  de  Klein  (i) ,  doit 
avpir  été  remarquable.  Unne  de  ces  cornes  avoit 
deux  pieds  de  longueur  et  Fautre  un  pied.  T.  Ban 
tholin(2)  parle  d'une  tête  &  deux  corn'esj  et  il 
donne  l'esquisse  grossière  de  la  double  corne  at- 
lachée^àFos,  laq\ielle  se  trouvoit  de  sontems  dans 
la  collection  deSwammeniUm  le  père ,  il  y  a  plus 
d'un  s\êcle. 

En  Afrique,  oq  enlève qui^lquefois  les  deux  corr 
nés  avec  la  peau  des  os  naseaux , 'et  par  fois  ausët 
pu  coupe  le  morceau  sur  lequel. elles  sont  àtia^ 
chées;  ce  qui  cependant  doit  ^trtsj&séez  diffiàle ,  à 
xuoins  que  ce  ne  .^t  dans  dé. jerûniea sujets. , 

Dans  le  Musée  Britapiuique  jîil  y  a  une  double 
corne  dont  le  dokÇj^;r  P^rspi)^  00  «i;  dojttaé  Ja;  des- 
cription. Ces.pqrn^  oi^  à  peti  pi^ês^U  mêm^  Joinb- 

1  1  ■  ■   ■  P  I       I       .       Il  I  Mil  ■      î 

<i )  Quadmpï ,  pa j^'Si.       »  ^  •      v    ;   '   - 

£a)  De  unitomu  obs^rsffpak^  a^-  èdit.  îlmst.  1678»  'cap.  ai  ; 

J[X^  rhinocerote  hinis  cqrniàus t^a^^  i&%,   .  /^ 

(3)  Philos,^  Transact,  ,  vol.  XLll,  pag.  523.  Ensuite  le  doc- 

xctxr  Parsons  a  donné  traor  petite  dissertation  avec  le  dessin  d'une 

xéce    de  rhinocéros  à  deux  cornes  y   mais  je  n  ai  pas  vu  cet 

opuscule, 

I.  16 
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girevr;*  la  plus  longue  cependant  a  vingt-^^inq  pou* 
ces:  Edwards  (i)  eti  décrit  aussi  une  paire  qui  se 
tvèutoit  dans  le  cabinet  du  célèbre  docteur  Mead. 
'  En  1775  9  j'ai  vu  deux  cornes  réunies  par  une 
peaif  dansr  le  rielke  eeibinet  de  Ml  Gevers  ^  bourgue- 
malitre  d)e  la  ville  de  Roltei^am;  et  dans  le  même 
lisms  deux  autres  air  théâtre  anatomique  de  la  me- 
lAevillW 

.  Bans'  te  cabinet  dtf  stadhouder  à  la  Haie ,  on  voit 
tipois'ccimes  afttafchëés^à  la  même  peau.  Il  est  vrai 
«epéiidttiiltque  lu' troisième  corne  n^est  qu'une  pe- 
tite eKcrdisstfnice  i^cornie.      .     - 

M.  Allamand^  dans  une  lettre  du  sgaoôt  1772, 
ffiemanday  qu'outré  la  tête  en  question ,  il  possé- 
éxAt  encore  quelques  peau^e  de  rhinocéros  avec  de 
4iMblle»  eornfes,  Bvais  qui  fi'avoient  que  qûafre  à 
éinqi  poili^es  de  long;  elles  hri  a!t<yient  été  envoyées^ 
comme  il  le pem^oît  alors ,  des>gran^deâliides,  c'est- 
à-dire,  du  BeirgUley  pat  )s^  voie  def  Batavia;  mais 
l-^i^ect,  ramme  K  l-a  avoufé  d^uis,  aVoient  passé 
éxx  Cirp  de  BÀâ«ë^  E^éi^nce  à  Batavia^  et  de  là 
elles  étoient  venues  en  Hollande» 

M.  Pallas  assure  (52)  avoir  v^^^jk  pombre  consî- 
.dérable  de  têt-esr  de*  thiifocéroa  qui  toutes  y  même 
les  plus  petites,  avolènt  diéu±  cornes;  par  couse* 


(a)  JVov,  Comm.^  toin«XIIIy  ps|.  45i« 
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Cjuent  dans  de  trèa-jeunes  sujets.  Je  me  rappelle 
aussi  qu'il  y  avoit  dans  le  cabinet  du  sladhouder 
une  peau  etupaillëe  d'un  fort  petit  rhinocéros  sur 
la  tète  duquel  on  appercevoit  déjà  distinctement 
les  indices  de  d^ux  cornes  naissantes. 

Quand  à  tous  ces  exemplaires  on  joint  les  six 
dont  j'ai  parlé  plus  haut ,  et  que  je  possède  dans 
mon  cabinet ,  il  faudra  convenir  que  le  nombre  de 
ces  têtes  est  très-grand;  et  l'on  ne  pourra  qu'être 
étonné  quand  on  saura  qu'il  n'y  a  que  fort  pep  de 
tems  qu'il  s'en  trouve  un  exemplaire  dans  le  ca- 
binet d'histoire  naturelle  du  roi ,  à  Paris  (*). 

Suivant  la  remarque  de  M.  Sparrmann ,  la  Ion-' 
gueur  des  cornes  ne  paroît  pas  dépendre  de  l'âge" 
du  rhinocéros.  Les  animaux  de  cette  espèce  qu'oâ 
a  rus  à  Lisbonne ,  à  I^ondres,  en  HoHande ,  et  ce- 
lui qui  est  actuellement  à  Versailles,  n'a  voient  que 
de  petites  ou  plutôt  de  courtes conîyesf  non  que  ces 
individus  fus^tit  jemi^  encore^  mais  plutât  parce 
qu'ils  les  tLSoient  par  un  frottement  continuel.  La, 
plus  iongue^^ue  j'aie  dans  ma  eotlection  n'a  que' 
deux  pieds  et  denûdelong.  Parmi  plusieurs  de  ces 


^>!N*.  1424,  Hist*  nat. ,  tom.  XIV,  p«g.  4o4«  La  pi"»  lon- 
gue i|.QQ  ^  ^giig  ^Q  devant ,  mesure^  un'pied  et  àemt  ;  [%  secoodQ 
un  P^^troia  pouces  et  demi  ^  et  celle-ci  est  a^platie  sur  les  cdcés. 
Bgjio.n  ^n5uiiç  ç^ij  dessiner  la  double  corue,  et  a  pris  le  dessia 
et  toute  .  description  qu'Allamand  avoit  donnés  du  rhinPcéroA 
d'Afrique.  , 
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qptDes  venues  d^Asîe,  j'en  ai  vu  une  chez  M.  Brandi 
à  Amsterdam  , .  qui  avoit  trois  pieds  cinq  pouces 
ibynlandiques  de  long.  Mais  Bufibn  parle  de  quel- 
q;ues*unesqui  aypi(^nt  trois  pie^sel  demi  et  jusqu'à 
quatre  pieds  de  longueur  j  quoique  les  bases  n'eusr 
s^nt  que  six  à  ^ept  pouces  de  4ian^èti:e;  cequin'ost 
pe^s  étonnant ,  vn  que  la  largenr  de  la  tête  ,  qpl 
reste  la  même,  ne  permet  pas  aux  cornes  d'étendre 
davantage  leur  ba^e,  tandis  qu'elles  peuvent  croî- 
tre sans  obstacle  en  longueur ,  comme  cela  a  éga- 
lement lieu  chez  les  autres  animaux. 

On  conserve  dans  le  ^abiuet  du  roi  de  Franc» 
douze  cornes  de  rhinocéros,  parmjl  lesquelles  il ;y 
en  a  nue  de  trois  pieds  huit,  pouces,  et  demi  d^ 
long  (i),  quoique  la  basfs  en  ait.  été  sciée. 

Toutes  les  cornes  doubles  >  telles  que  A.  C-  D.  et 
£.  6.  H. ,  planche  IV,  fig.  i ,  sont  plates  audctssiis 
de  la  couronne.de  ppil  A.  C.  B.  et  E;  G.  F.;  et  celle 
de  derrière:  E.  H.  F.  est  presqw  toujours  plus laige 
et  plus  plate  que  celle  dé  devant  D;.  C  B.  j  vofla  du 
moins  comment  je  les  .ai  généralcopAent  trouvées. 
En  comparant  la  corne  A.  S. £.,. penche  IV,  fig, 
1,  avec  celle  représentée  par  devant  planche  V 
fig.  1 ,  on  se  convaincra  le  mieux  de  ce  que  ^ 
viens  de  dire. 

Je  possède  cependant  la  cornie  d'un  rhinoc^^^^ 

(  1  )  ffUu  noi.  «  ton*  XI  i  pag.  207, 
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à  une  corne  qui  est  totalement  ronde ,  jusqu'à  son 
extrémité  ;  et  la  plupart  de  celles  qui  vienneqt 
d'Asie  paroissent  être  conformées  de  la  même  i»â- 
nière. 

Les  cornes  du  rhinocéros  différent  beaucoup  pdr 
leur  couleur,  quoique  généralement  elles  soient 
presque  toutes  d'un  brun  clairj  quelquefois  elles 
sont  blanches ,  et  par  fois  bigarrées.  Ce  sont  les 
blanches  qui  passent  pour  être  les  plus  précieu- 
ses (i).  Elles  sont  composées  de  fibres  velues,  d'une 
contexture  légère  à  la  base,  mais  fortement  unies 
au-dessus  de  cette  base  de  A.  C.  jusqu'à  D. ,  et  de 
G.  jusqu'à  H. ,  planche  IV,  fig.  i  ;  de  sorte  qu'elles 
sont  en  cela  parfaitement  conformes  à  la  substance 
de  la  c6rne  de  vache,  cependant  sans  être  creuses. 
L'extérieur  de  la  partie  inférieure  est  un  peu  ra- 
boteux et  fibreux ,  ainsi  qu'on  le  voit  en  A.  B.  C. 
et  E.  G.  F.  de  la  même  planche  j  mais  vers  le  mi- 
lieu sa  substance  est  poreuse  ,  onctueuse  et  dia- 
phane. 

Autrefois  ces  cornes  étoient  d'un  gratid  prix:,  par- 
"^e  que  les  Indiens  s'imaginoient,  etque'nous  étions 
^ez  crédules  nous-mêmes  pour  croire  qu'on  ne 
P^voit  être  empoisonné  en  buvant  dans  les  vasQs 
V^^i  étoient  faits  j  tant  étoit  grande  la  vertu  qu'on 
le»^^  ^ribuoit  ! 


t^>^"Si.,tom.XI,p4g»i»9. 
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Aussi  ces  espèces  de  gobelets  ont -elles  été  ré-^ 
pandues  dans  toute  FEurope.  Th.  Bartholin  (i) 
parle  d'un  de  ces  vases  qui  se  trou  voit  dans  le  ca- 
binet du  duc  de  Mantoue,  lequel  avoit  douze  pou-^ 
ces  et  demi  de  circonférence  sut  une  hauteur  d'en- 
viron dix  pouces.  Diaprés  le  témoignage  du  même 
,  écrivain ,  01.  Wormius  (3)  possédoit  un  vase  fait 
d'une  corne  de  rhinocéros,  couleur  d'ambre ,  tar- 
chetée  ay  fond  de  points  noirs ,  qui  avoit  été  évasé 
avec  beaucoup  de  soin  aux  Indes. 

Je  possède  moi-même  un  de  ces  vases,  qui  est 
chiné.  Ces  comfes  pçuvejut  être  tr^tvaillées  au  tour 
,  comme  toute  autre  espèce  de  corne;  mais  la  subs^ 
tance  en  est  plus  grasse ,  et  plUé(  poreuse  près  de 
ïa  base*  Elles  sont  parfaitement  compactes ,  et 
ïi'olit  qu'une  espèce  d'évasemeat  par  le  bas  ,  par 
lequel  elles  îs'^daptent  à  la  base  si^r  laquelle  elles 
croissent. 

(Les  Européens  sont  aujourd'hui  mieu;x  instraits 
de  la  prétendue  vertu  anti-venimeuse  de  ces  cor- 
ne^ ^  H  cei(i-est:pà5  sans  rais<m  ^ue  Sparmaann  dit 
que  cette  propriété  est  absolijiment  illuspire. 

Feu  le  parofiQs^ur  RoëU ,  diFecteur  de  la  comf* 
ignie  dc^  Indes X)cQ\dentales  a  Amsterdam,  po^ 


(i}Deunicomu  ,  etc.,  pag.  171. 

(a)  OItûs  WbrmrQt  donne  la  descriptîon'âa  ce  va''^*"*  *^" 
Mtiscmm  1  pag*  3Si  ;  moia  il  ne  iftl  yien  deft  -tacbes* 
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doit  une  corne  de  rhinocéros  au  milieu  de  laqt^eU^ 
le  tourneur ,  occupé  à  la  travailler  pour  lui  donaqr 
la  forme  d'un  vase  à  boire  ^  apperçut  le  bout  de 
deux  perles.  Il  interrompit  aussitôt  son  travail  ^^j^ 
M.  Roëll  a  conservé  cette  corne  à  cauj^e.de  ce  sin* 
gulier  accident.  J'ai  vu  plusieurs  fois  ce  morceau 
curieux,  que  possède  encore  spn  fils, secrétaire  die 
la  compagnie  des  Indes ,  qui  a  eu  la  compls^isauce 
de  m'en  donner  un  dessin  exact. 

Il  est  impossible  de  dire  comment  ces  p^vlës  ont 
pu  s'introduire  dans  cette  corne j  mais  il  .e^t  cer- 
tain qu'elles  y  sont  enchâssées, exactement  >  de  la 
même  manière  qu'on  trouve  souvent  des  b^es  de 
fer  et  de  plomb  dans  l'inférieur  des.dc^tsd'élé- 
phans  9  sans  aucune  marque  extérieure  4e  leur  in-^ 
tromission  dans  cette  substance;  comme  je  j)uis.l« 
prouver  par  plusieurs  .de  ces  ,4ents  que^^poss^ède. 
On  trouve  également,  aii]|si.%uecela(^stCQ9nu^.4^ 
cornes  de  cerf  et  des  instrux^ens  defer  caplvéspr^ 
fondement  dans  des  troncs  d'arbres. 

§.  V.  Plusieurs  nat^r64i&tes^  SpAt^plig^iés  à 
connoître  par  les  cornes  Fdge,et  le  sexe  de?  rhino- 
céros; s'imaginant  que  les  maies  ont  deux  cornes 
et  que  la  nature  n'en  a  donné  qu'une  seule  a  la 
femelle.  Cependant  les  rhinocéros  à  deux  cornes 
d'Afrique  prouvent  Je  contraire,  suivçint  le  témoi- 
gnage respectable  de  MM.  Gordon  et  SpçtrrmAnfi, 
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qui  ont  reconnu  les  deux  cornes  aux  rhinocéros  de 
tout  âge ,  de  Tun  et  de  Pautre  sexe. 

En  se  rappelant  que  M.  Pallas  assure  avoir  trouvé 
les  deux  cornes  dans  de  très-petits  individus  et  que 
j'en  possède  moi-même  un  exemplaire  dans  mon 
cabinet,  on  sera  convaincu  que  cette  variété  se  ren- 
contre dans  des  sujets  de  tout  âge ,  et  qu'elle  n'est 
pas  un  simple  jeu  de  la  nature, mais  une  propriété 
caractéristique  d'une  certaine  espèce. 

Il  est  vrai ,  sans  doute  ^  qu'il  peut  y  avoir  des 
cornes  par  exubérance ,  comme  nous  l'avons  vu  par 
les  trois  cornes  dont  j'ai  parlé  plus  haut ,  d'apr.ès 
M.  Parsons;  mais  cela  ne  sauroit  être  appliqué  ici, 
puisqu'on  sait  que  tous  les  rhinocéros  d'Afrique, 
sans  exception,  sont  munis  de  deux  cornes ,  et  que 
ceux  d'Asie  n'en  ont  jamais  qu'une  seule. 

Les  béliers  d'Irlande,  ceux  du  comté  de  Corn- 
-wallis  (i)  et  de  l'île  de  Candie,  l'ancienne  Crête, 
^portent  souvent  au  lieu  de  deux,  trois,  quatre  et 
quelquefois  même  jusqu'à  six  cornes,  sans  former 
cependant  une  race  particulière.  Le  savant  natu- 
raliste Zimmermann  (s)  dit  de  plus  que ,  dans  la 
partie  septentrionale  de  l'Islande,  toutes  les  vaches 
qu'on  nourrit  avec  du  poisson  séché,  faute  d'her- 
bages, manquent  de  cornes;  tandis  que  celles  de 

(i)Palla8,  jinim.  Spicileg,  Fascic.XI  ,  pag.  20. 
|a)  Spécimen  zool,  geo^r. ,  «cet  IV,  pag.  1 1 1 
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la  partie  méridionale  de  cette  île  en  ont  comme  les 
nôtres.  MM.  Verdun ,  Pingre  et  le  chevalier  Bor- 
^^(*)>  qui  ont  été  faire  des  observations  astronomi- 
ques dans  le  Nord,  ont  remarqué  la  même  chose. 
Mais  une  observation  plus  récente  encore  à  ce  su- 
jet, est  celle  qui  m'a  été  communiquée  à  Ham- 
bourg par  M.  Schubach ,  négociant  fameux  et  fort 
instruit  de  cette  ville,  touchant  quelques  boeufs 
sans  cornes  de  Jutlande  qu^on  préfère  à  Hambourg 
pour  mettre  à  Pengrais,  et  dont  j^ai  vu  moi-même 
une  tête. 

On  m'a  assuré  que  dans  les  îles  les  plus  septen- 
trionales de  PEcosse  les  boeufs  perdent  de  même 
leurs  cornes  ,  et  que  ces  bœufs  passent  en  grand 
nombre  en  Angleterre.  J'avoue  cependant  que  je 
n'y  en  ai  jamais  vu  de  cette  espèce  (^). 


(i)  Voyage  fait  par  ordre  du  roi ,  c/i  1771  «/  »77*'  Paris  1778, 
tom.  I ,  pag.  !i55.  «  La  prairie  (  en  Islande  )  qui  ne  s'étend  pas 
«  fort  loin ,  étoit  assez  riante.  Toutes  les  brebis  que  nous  7  vîmes 
«c  avoîent  deux  cornes ,  et  nous  n* en  avons  point  remarqué  qui  en 
«  eussent  davantage;  la  plupart  des  vacbss  en  manquoient  abso* 
«  lument»  » 

(*)  £u  me  rendant,  en  automne  de  Tannée  1785 ,  pour  la  troi- 
sième fois ,  par  la  voie  d'Harwich  à  Londrei  ;  je  rencontrai  sur 
toute  la  route  jusqu'à  Ingatstone  et  plus  loin  encore,  jusqu'à  Lon- 
dres même,  une  grande  quantité  de'  vaches  et  de  taureaux  sans 
cornes,  qu'on  appelle /^oii/cofvj*  Surpris  de  ce  phénomène,  je  fis 
venir  un  taureau  et  une  vacbo  da  cette  espèce  sur  ma  terre  éa 
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La  nature  se  plait  également  à  ces  jeux  daAs 
d^autres  pays.  M.  Van  derSteeg,  médecin  à  Bata- 
via,  m^a  fait  passer,  avec  plusieurs  autres  beaux 
squelettes  d'animaux  d^ Asie,  la  tête  d'un  buffle  de 
cinq  ans,  à  laquelle  on  neremarquoitpas  le  moin^ 


FriM  f  pour  servir  à  des  essais ,  en  les  faisant  apparier  séparément 
avec  des  vaches  et  des  taureaux  de  notre  pays. 

Pendant  cet  iutervalle,  je  reçus  d'Angleterre  le  crâne  d*  un  pc« 
>eil  taure«tti  lequel»  quoiqu'il  n'y  eut  point  de  cornes,  ofFroit  ce- 
pendant de  chaque  c6té  de  Tos  coronal ,  à  Tendroit  ordinaire , 
l'indice  visible  de  la  corne. 

Le  Teau  vêlé  k  terme  par  la  vache  pool,  et  qui  mourut,  n'of« 
froît  pas  la  moindre  apparence  de  cornes,  quoique  danales  fœtus 
des  veaux  ordinaires  on  apperçoive  déjà ,  quand  ils  ont  la  grosseur 
d*fin  rat ,  le  noyau  blanc  destiné  à  former  la  corne. 

(M.  Camper  fils  écrivit  en  1790  k  M-  Herbell,  traducteur  al- 
lemand de  plusieurs  ouvrages  de  M.  Camper  père ,  que  la  vache 
pool  avoit  mis  bas  un  autre  veau  sans  cornes  ;  et  que  de  même  deux 
vaches  à  cornes,  qu'il  avoit  fait  saillir  par  le  taureau  /kmi/  ,  «voient 
vêlé  également  dee  veaux  sans  cornes.  ) 

Tacite  (Mœurs  des  Germains)  dit,  en  parlant  des  Hongrois 
(Panonniens)  et  des  Bavarois  (Noriques  ),  que  le  bétail  de  ces 
peuples étoit  non-seulement  petit  et  maigre,  mais  qu'il  lui  man- 
quoit  aussi  l'ornement  du  front  (  ne  armenta  t/uidetn  suus  honor, 
But  gloria  /ronds)* 

Colerus,  qui  probablement  n'avoit  jamais  vu  de  pareil  bétail, 
prétend  que  ces  paroles  de  Tacite  signifient  que  set  cornes  étoient 
petites  (parça  habuisse  comua)  ;  undis  qu'il  par  oit  plus  que  pro- 
bable  que  Tacite  a  voulu  indiquer  la  Bavière  et  la  Hongrie,  où  , 
dans  ces  tems-lài  les  vaches  sans  cornes  étoient  aussi  communes 
qu*elles  le  sont  aujourd'hui  aux  environs  de  Hambourg. 
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dre  indice  de  cornes  (^);  tandis  que  M.  Hoffmann 
m'en  a  envoyé  une  autre  dont  les  corues  sont  si 
singulièrement  longues  que  les  pointes  se  trouvent 
à  huit  pieds  trois  pouces  rhynlandiques  de  distance 
Tune  de  Pautre. 

M.  Pallas  a  dit  depuis  peu  (i)  qu'il,  avoit  vu  ohez 
M.  Von  Bril^  à  Irkuzk ,  des  buffles  sans  cornes,  qui 
avoient  été  conduits  du  Mongul  en  Chine ,  à  Mqs- 
cou ,  où  ils  se  propageoient  aussi  bien  q^e  4ans 
leur  pays  natal.  Ces.  bœufs  paroiss€iût  communs  à 
la  Chine;  il  ne  seroit  donc  pas  étonpant  que  la  tète 
de  buffle  sans  cornes  que  je  tiens  de  M»  Van  der 
Steeg  vienne  de  cette  espèce;  à  nfioins  qu'il  neaoit 
originaire  de  Madagascar;  cardans  cette  île,  ainsi 
qu'en  Afrique ,  on  trouve  des  bcQufs  sans  cornes , 
comme  nous  l'apprend  M.  Bcunare  (s).  Le  passage 
cité  de  M,  Pàllas  m'a  engagé  à  consulter  .£lien  y 
lequel  prouve  clairement  que  les  anciens  y  mémo 
déjà  du  tems  de  Démocrite ,  ont  connu  parfaite-^ 
ment  des  boeufs  sans  cornes  (3). 

Mais  je  reviens,  après  cette  longue  digresssion, 
au  rhinocéros,  à  qui  Linna)us,  dansia  douzième 
édition  de  son  ouvrage,  en  1766,  donne  l'Asie  et 

(^)  Probablement  de  Madagaecar ,  où  Fkccourt  doit  let  avoir 
troMvàe»v4ttivant  ce  xjue  noua  apprand,Bui£EMi ,  .tom.JLIt^u-^iS* 
(i)  Neue  Nordische  Beytrage ,  I  band. 
(a)  Dictionnaire ,  art.  Bœiif^  pag.  3o4st3oS. 
(9)  Lib,  XII,  cap.  30,  pag.  6S4. 
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rAfrîc(ue  pour  patrie,  et  dont  le  notobre  de  cornes 
n^est,  selon  lui,  qu'une  variété  accidentelle  qu'il 
ïie  faut  pas  prendre  pour  le  caractère  spécifique 
d'une  différence  d'espèces  (i).  Il  mérite  néanmoins 
qu'on  l'excuse  à  cet  égard;  vxx  que  ce  n'est  que 
depuis  quatre  ans,  par  conséquent  après  sa  mort, 
qu'on  a  fait  de  nouvelles  découvertes  qui  ont  per- 
mis de  constater  ce  fait. 

On  ne  doit  cependant  pas  prendre  pour  une  se- 
condé ou  troisième  corne,  les  excroissances  osseu- 
ses qui  poussent  quelquefois  entre  la  véritable  corne 
et  l'occiput ,  comme  on  l'a  ru  au  rhinocéros  de 
Versailles.  Cet  animal  en  avoit  deux  semblables 
dont  il  se  défit  par  frottement  lorsqu'elles  devins 
rent  trop  grandes. 

L'expérience ,  cependant ,  nous  a  appris  qu'il 
peut  y  avoir,  quoique  fort  rarement,  à  la  vérité, 
trois  cornes  sur  la  même  tête.  M.  Zimmermann 
confirme  ce  fait  (2)  par  le  témoignage  de  M.  Ha- 
milton  ,  qui  dit  avoir  vu  une  tête  de  rhinocéros 
avec  trois  cornes  pareilles  placées  l'une  au-dessus 
de  l'|iutre.  M.  Pallas  nous  en  donn«  un  détail  plus 
exact  (5),  en  observant  que  la  première  corne  avoit 
dix-huit  pouces  de  longueur,  la  seconde  douze  et 
la  troisième  huit  seulement. 

(0 Gen.  36,  pag.  104. 

(s)  Sffêc.  zooL ,  pag.  379. 

(3)  Comm>  Acad»  ,  tom.  XIII  »  pag.  457. 
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^  Je  suis  surpris  néanmoins  que  M.  Zimmermànn 
ait  attribué  (i)  à  M.  Pallas  Tidée  que  le  nombre 
de  ces  cornes  indique  i^accroissement  d^âge  de 
ranimai ;. tandis  que,  selon  moi,  M,  Pallas  s^ex- 
prime  d^une  manière  toute  différente.  En  parlant 
de  la  seconde  corne  il  dit  :  ci  Laquelle,  je  pense^ 
((  doit  se  trouver  dans  la  plupart  des  vieux  rhino- 
Kcéros,  mais  qui  certainement  commence  déjà  à 
c(  pousser  chez  les  jeunes  individus  d^Afrique(a),  ?> 
Immédiatement  après,  il  ajoute  dans  une  note  : 
((  Qu^il  a  vu  une  grande  quantité  de  doubles  cor- 
ce  nés,  qui,  dès  la  plus  grande  jeunesse  de  l'ani- 
(cmal,  croissent  ,<  pour  ainsi  dire  ,  siijdultané- 
<c  ment,(3).  .^  :.  /.m   I ^      .  .;.,''. 

-  §.  V I.  Les  yeux  du^  rhinocéros  ne  méritent  pas 
moins  noire  attention.  Le  docteur  Parsons  croyoH 
qu'ils  nWoient  pas  la  xnoindte  vivacité, . et  .qu^ils 
ressembloient  à  ceux  du  «ochon  (4)5tîe  qui  nem^a 
jamais  paru  tel}  au  contraire,  j^ai  trouvé  que  ces 
animaux  ont  de  grandes  paupières  rondes  et  que 


.,(v)%c^f¥fApag.  379.   /  .    ,  '      :      .      '      x:     u      ..    ' 

(2)  Quoi  seniorihus  rhinocerotum  plènisque  adesse  arbitrar^ 
' ^fucàrpte^saitem  in  -Africanis  adulNtcsntulis  Jamiam  propnllalac* 

(3)  Cornua  duplicia  înnumera  wdi^  qmfie  in.tenera A(:t(i4e  fort 

(4)  Philos,  Transact.i  tom.  XLII,  pag.  35i.  .^  , 
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leur  regard  est  vif;  tiandis  qae  les  cochons  ont  les 
paupières  étroites  et  fort  chargées  de  cils  ;  de  sorte 
que  leurs  yeux  sont  en  apparence  fort  tetnes.  Le 
dessin  et  le  tableau  que  j'ai  faits,  il  y  a  plus  de 
trente  ans,  d*un  rhinocéros  d'Asie,  indiquent  par- 
faitement l'un  et  l'autre  que  ces  animaux  ont  le 
regard  vif  et  doux;  ce  que  j'ai  remarqué  de  nou- 
veau en  1777  au  rhinocéros  de  la  ménagerie  de 
Versailles. 

Klein  pensoit  également(i)  que  leurs  yeux  sont 
petits  et  qu'ils  ne  peuvent  appercevoir  que  les  ob- 
jets qui  sont  placés  exactement  devant  eux.  La 
ptancbe  Y ,  fig.  1  A,  B. ,  nous  feroît  croire  plutôt 
qu'ils  ne  peuvent  absolument  pa^  voir  en  devant 
d'eux,  à  cause  du  bord  osseux  de  l'orbite  de  l'œil 
T.  fig.  3  de  la  même  planche  qui  saillit  considéra^ 
blement  en  avant, 

M.  Pallas  compare  cet  os  à  la  saillie  d'un  toit  ou 
à  un  auvent  (9),  Cependant  cela  ne  s'apperçoit  pas 
trop  dans  cette  tête  morte  et  desséchée.  Je  trouve 
aussi  que  dans  le  dessin  que  j'ai  fait  en  1748,  du 
rhinocéros  vivant  vu  en  face,  les  yeux  jpouvoient 
être  apperçus  quand  on  étoit  placé  devant  l'animal, 
comme  on  le  voit  planche  V,  fig.  1  A.  T.;  et  par 


(1)  Quadrup. ,  pag.  «7. 

(a)  Comm.  Acad^  f  pg.  45o.  Orhitamm  caça  ampUt  subgrtm^'' 
dm  limii^ua. 
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coD3éqiient  le  rhinocéros  peut  appercevoir  assei 
facilement  les  objets  situés  devant  lui ,  comme  le 
font  tous  les  quadrupèdes  dont  les  yeux  se  trou- 
yent  placés  latéralement  dans  la  tête  ;  particularité 
qui  m'a  été  confirmée  par  les  observations  que  j-aî 
eu  occasion  de  faire  sur  le  rhinocéros  de  Ver- 
sailles. 

BuSbn  (i)  prétend  que  le  rhinocéros  n'a  pas  les 
yeux  bons,  à  cause  de  leur  petitesse  extrême  ,  de 
leur  position  oblique  et  enfoncée  y  et  du  peu  dé 
brillant  et  de  mouvement  qu'on  y  remarque;  rai- 
sonnement qui  ne  me  paroît  pas  admissible  y  puis- 
qu'avec  nos  yeux,  qui  sont  beaucoup  plus  petite 
que  ceux  de  cet  animal,  nous  pouvons  embrasser 
au-*delà  d'un  tiers  du  cercle  de  Fhorison.  Il  paroi- 
troit  étrange  de  vouloir  soutenir  qu'une  sourisvoit 
moins  bien  qu'un  cheval ,  à  cause  qu'elle  a  l'œil 
plus  petit  :  il  peut  y  avoir  une  diflTérence  dans  re- 
tendue du  champ  qu'embrasse  l'œil ,  mais  il  ne  sau-^ 
ifoit  yen  avoir  dans  la  netteté  avec  lia  quelle  les  ob- 
jets viennent  se  peindre  sur  la  rétine;  et  c'est  de 
quoi  il  s'agit  principalement  ici. 

J'ai  déjà  donné  les  dimensiotis  de  la  tête  entière 
et  indiqué  exactement  là  place  qu'occupe  l'œil.  Si 
l'on  compare  les  figures  qu'en  a  publiées  le  doc-^ 
teur  Parsons  avec  la  nôtre ,  on  s'appercevra  qu'il  a 

(i;P«g.  197. 
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placé  les  yeux  trop  en  avant  et  trop  haut.  M.  AUa- 
mand  est  tombé  dans  la  même  faute  ;  et  Sparr- 
mann  n'a  pas  été  plus  exact  à  cet  égard.  Il  pré- 
tend ,  comme  les  autres  écrivains  que  j'ai  cités , 
que  le  rhinocéros  a  la  vue  mauvaise  ;  cependant 
|e  n'ai  pu  découvrir  dans  sa  description  de  cet  ani- 
mal sur  quel  fondement  il  établit  cette  assertion  ; 
il  sembleront  même  qu'il  faudroit  en  inférer  exac- 
tement le  contraire ,  puisqu'il  dit  :  ce  Que  cet  ani- 
çc  mal  se  tient  tranquille  pendant  le  jour,  à  cause 
<(  de  la  chaleur,  et  que  c'est  vers  la  soirée  ,  pen- 
ce dant  la  nuit  et  dans  la  matinée  qu'il  prend  sa 
jcc  nourriture,  »  Ce  qui  certainement  ne  s'accorde 
pas  avec  une  vue  terne  et  mauvaise. 

Je  me  rappelois  d'avoir  observé  que  les  prunelles 
du  rhinocéros  sont  rondes,  comme  celles  de  l'é- 
léphaptjet  vérilablement  j'ai  trouvé  ce  fait-con- 
J&rmé  dans  l'individu  vivant  que  j'aiv*  à: Versailles 
et  sur-tout  par  mon  tableau  et  mes  dessins  de  cet 
animal. que  j'ai  rachetési  à  la  vente  ^u  cabinet  de 
Gronovius.  .  •  . 

^.  VIL  Comme  on  ne  trouve  nulle  "part  de  figu- 
res ;de  la  tête  décharnée  du  rhinocéros,  je  l'ai  re- 
présentée de  profil  planche  IV,  fig.  a ,  et  vue  exac- 
tem^At,ep  face  planche  V,  fig.  3, 
.  J)l*^B.  C,  D*  représente  la  forme  de  la  tête  et  le 
renflement  des  os  coronal,  pariétaux  et  occipital  ^ 
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jusqu'en  I>.  Les  sutures ,  qui  servent  à  distinguer 
si  bien  ces  os  dans  la  tête  du  veau ,  étoient  ici  en- 
tièrement oblitérées  par  Vâge.  Planche  V,  fig.  i, 
la  tête  est  représentée  telle  que  je  Tai  copiée  d'a- 
près nature  i  et  dans  la  fig.  2  j'ai  indiqué  les  su- 
tures de  la  manière  qu'elles  dévoient  être  lorsque 
l'animal  étoit  jieune  encore  :  pour  cet  effet ,  j'ai 
suivi  les  indices  des  sutures  de  la  tête  du  jeune  rhi- 
nocéros d'Asie.  S.  E.  G.  est  le  condyle  de  l'occiput 
lequel  est  reçu  par  la  première  vertèbre  cervicale. 
K.  le  conduit  auditif,  H.  L,  R.  l'apophyse  de  l'os 
temporal,  qui,  aveç/l  z.  e.y.  a. ^. ,  formîent  le 
zygome  entier  et  l'os  zygomatique. 

T.  le  grand  condyle  squammeux  de  l'os  tempo- 
ral, formant  le  bord  antérieur  de  l'orbite  de  l'œil. 
U.  l'os  lacrymal,  dans  lequel  se  trouvent  les  deux 
cornets  lacrymaux  g,  et  p. ,  qui  sont  bien  séparés 
l'un  de  l'autre  par  un  condyle  osseux  V.,  mais  qui 
se  réunissent  promptement  en  p. 

X.  la  seconde  paire  de  trous  par  laquelle  pas- 
sent les  nerfs  ophtalmiques.  W.  Y.  le  conduit  par 
lequel  passe  la  seconde  branche  de  la  cinquième 
paire  de  nerfs.  Z.  le  trou  sphéno-pa latin ,  traver-^ 
«ant  un  os  formé  par  les  os  sphénoïdal  et  palatin, 
pour  donner  passage  à  quelques  branches  de  la 
cinquième  paire  de  nerfs,  qui  se  ramifie  dans  le 
nez. 

0.  P.  le  complementum  de  Galien ,  l'os  anté- 
I»  17 


Digitized 


by  Google 


;25H  DU     KHINOCÈKO& 

rieur  de  la  mâchoiresupérieure  appelé  intermaxiU 
laire  par  les  anatomistes  actuels ,  lequel  ne  con- 
tient point  de  dents  dans  le  rhinocéros  du  Cap  de 
'Bonne-Espérance.  Sparrmann  a  représenté  cet  os 
sans  dents  y  q^uoique  d^ailleurs  d^une  manière  a8se;& 
confuse. 

.  .  Cet  os  intermaxillaire  est ,  sans  cela ,  semblable 
à  celui  de  Forang-outang,  ainsi  qu^on  peut  le  voir 
planche  I,  fig.  3  et  5  Q.  R.  S. ,  de  la  dissertation 
sur  cet  animal,  où  j'en  ai  parlé  fort  au  long  cha- 
jpilre  Vil,  $.  2 ,  pag.  laS  de  ce  volume. 

La  mâchoire  supérieure  contient  de  chaque  côté 
«ept  dents  mâchelières,  comme  cela  se  trouve  con- 
firmé par  MM.  AUamand  et  Sparrmann. 

La  mâchoire  inférieure  est ,  comme  il  paroît 
jplanche  IV,  fig.  4,  assez  grande  et  articulée  à  la 
mâchoire  supérieure  par  0.  A. ,  de  manière  qu'elle 
ne  peut  avoir  qu'un  bien  foible  mouvement  laté-r 
rai,  que  les  molaires  empêchent  également,  com- 
me on  peut  s'en  convaincre  par  la  fig.  2  de  la  plan- 
che IV  et  fig.  5  de  la  planche  V,  où  l'on  voit  que 
lesmâchelièi:es  supérieures  dépassent  des  deux  cô-» 
tés  tellement  les  inférieures,  qu'elles  empêchent 
totalement  le  mouvement  latéral  de  la  mâchoire 
inférieurej  ce  qui  prouve  évidemment  que.  cet  ani- 
mal coAcasse  ses  alimens  et  ne  les  broie  pas.  Cette 
conjecture  a  été  confirmée  par  M.  Sparrmann  :  il  a 
toujours  trouvé  dans  l'estomac  du  rhinocéros  des 
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Tacines  et  des  branches  d'arbres  mâchées  et  réduites 
à  la  grandeur  d'une  phalange  de  doigt ,  et  il  y  a 
niême  reconnu  la  stapelia  épineuse. 

Le  mouvement  latéral  est  gêné  aussi  par  une 
cavité  transverse  de  l'apophyse  L.  de  l'oâ  zygoma- 
tique,  lequel  saillit  vers  en  bas  avec  un  grand  con- 
dyle  jusqu^en  L 

La  mâchoire  inférieure  n'a  de  même  point  de 
dents  par  devant,  comme  on  le  voit  par  le  profil 
que  j'en  donne  planche  IV,  fig.  5  T.,  et  sur-lout 
par  la  représentation  en  face  planche  V,  fig.  3, 

Allamand  et  Sparrmann  disent  également  que 
le  rhinocéros  n'a  point  de  dents  dans  la  partie  an- 
térieure de  ses  mâchoires. 

§.  Vin.  Les  dents  du  rhinocéros  demandent 
une  description  plus  détaillée,  car,  jusqu'à  pré- 
sent ,  on  n'avoit  pas  eu  en  Europe  le  moyen  de 
bien  exan^iner  le  crâne  de  cet  animal. 

Linnaeus .  dit  :  -a  Us  ont  deux  dents  devant  pair 
a  en  bas  et  par  en  haut,  placées  loin  les  unes  des 
a  autres  et  obtuses  (i).  ))  Daubenton,  qui  a  exa- 
painé  plus  attentivement  leur  nombre,  donne  au 
rhinocéros  vingt -huit  dents,  quatre  par  devant , 


( i)  Dentcs  primores  utrin^ue  duo  remotissimi  obtusi.  r—  Syst, 
Nat. ,  gen.  36,  psg.  104^ 
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ç'cst-à-dire ,  une  en  haut  et  une  en  bas  de  chaque 
côté,  et  ensuite  six  molaires  disposées  de  la  mêm« 
manière.  Mais  il  ne  les  a  comptées  que  dans  un  in- 
dividu vivant,  ce^jqui  a  dû  lui  offrir  de  grandes 
difficultés. 

M.  Pallas  (i),  qui  n'a  vu  que  des  têtes  fossiles 
de  rhinocéros  venues  de  Sibérie  ,  observe  avec 
étonnement  que  dans  quatre  de  ces  têtes  il  n'a  pu 
découvrir  aucun  vestige  de  dents  incisives ,  ni  mê- 
me de  leurs  alvéoles;  qu'il  n'a  également  pu  ap- 
percevoir  de  dents  incisives  dans  la  tête  dessécné^ 
de  rhinocéros  qui  se  trouve  dans  le  cabinet  du  stad- 
houder  à  la  Haie.  Il  en  conclut,  avec  raison  ,  que 
tous  les  écrivains  qui  en  ont  parlé,  tels  que  Par- 
lons,Linnaeus,Buffon  et  Chardin,  se  sont  trompé» 
à  cet  égard. 

La  vérité  de  cette  observation  paroît  évidem- 
Inent  par  la  tête  que  je  donne  ici,  planche  I V,  où 
l'on  voit  en  bas  et  en  haut  de  chaque  côté  sept  mo- 
laires, par  conséquent  vingt -huit  en  tout,  ainsi 
que  le,  dit  Daubenton,  et  comme  M.  ^Pallas  (2)  l'a 
fort  bien  conjecturé  d'après  les  alvéoles;  quoique 
incertain  d'ailleurs  s'il  devoit  en  placer  six  ou  sept 
de  chaque  côté. 

Je  les  appelle  toutes  molaires^  non -seulement 


(1)  Comm.  Acaà.^  toin«  XIII»  pag,  454« 
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à  cause  des  couronnes  qui  dans  toutes  soiA  plates 
et  visibles,  mais  aussi  à  cause  des  racines;  caries 
quatre  de  devant,  que  Linnaeus  a  considérées  com- 
me des  dents  incisives,  ont,  tout  comme  les  sui- 
vantes, de  doubles  racines;  particularité  qui,  au- 
tant que  je  sache,  ne  se  trouve  dans  aucun  animal., 
aux  dents  de  devant. 

Il  paroît  aussi  par  les  os  intermaxillaires  de  la 
mâchoire  supérieure ,  les  compîementa  j  O.  P. 
planche  IV,  fig.  3  et  planche  V,  fig.  3 ,  que  le  rhi- 
nocéros n^y  a  point  de  dents;  on  n^  voit  pas  non 
plus  de  dents  canines,  qui  sans  cela  devroient  se 
trouver  entre  les  incisives  et  les  molaires. 

M.  Fallas  n'a  pu  trouver  ces  petits  os  de  la  mâ- 
choire supérieure  ou  os  intermaxillaires  dans  lea 
têtes  fossiles  du  rhinocéros ,  qu^elles  ont  dû  f^X^ 
dre  ,  plutôt  même  que  les  molaires ,  à  cause,  de 
leur  petitesse  et  de  leur. peu  de  liaison  avec  la  mâr 
choire  supérieure.  Ce  n'est  aussi  qu'avec  peine  que 
je  les  ai  conservés.  Une  faut  donc  pas  s'étonner  de 
ce  que  M.  Pallas  dise  (x)  que  le  palais  est  fendu,, 
tandis  que  dans  les  autres  animaux  on  trouva,  les 
Alvéoles  des  dents  incisives  {foramina  incisive). 
Qu'on  s'imagine  que  les  deux  os  cités  O.P.  se  trou- 
vent totalement  enlevés,  et  Ton  en  aura  la  même 
idée. 

(i)  Cêmm  Acaâ.  t  tom.  XIll^  pag.  45a^ 
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Lorsque  j^eus  envoyé  à  l'académie  impériale  de 
Fétersbourg  les  dessins  et  la  description  de  cette 
•tête,  et  de  la  mâchoire  inférieure (i),  M.  Palla8(2) 
tne  répondit,  d^une  manière  honnête  et  modeste, 
qu^il  étoit  toujours  dans  l'incertitude  sur  le  nom- 
bre des  dents ,  s'imaginant  que  les  restes  des  al- 
véoles et  oient  encore  visibles,  non-seulement  dans 
la  machoire'supérieure,  mais  aussi  dans  l'inférieure 
•des'têtes  fossiles  de  rhinocéros.  Je  pris  la  liberté  de 
lui  rappeler  que  les  intermaxillaires  de  la  mâchoire 
«upérieure  O.P.  qui,  dans  tous  les  animaux,  con- 
tiehnejit  les  dénis  incisives,  se  trouvoient  ici  n'en 
avoir  pa^  du  tout  ;  taridi«  que  le  nombre  vingt-huit 
restoit  cependant  complet.  Il  approuva  cette  ob- 
servation dans  une  de  ses  leftres  suivantes (3),  en 
ihsistatit  néanmoins  toujoui^s  sur  Papparence  in- 
'ôOâtèstâble  des  alvéoles  dans  la  partie  antérieure 
"ue  la  niâchoire  inférieure. 

■Quelque  persuadé  que  je  fusse  que  les  trons  qui 
fcie  tYôuvent  dsjn^  le*  têtes  des  adultes ,  ne  con- 
'tieiitient  absolument  pas  de  dents ,  aibsi  que  je  le 
xnaTq'Uiai  le  25  novembre  1778  à  cet  infatigable  na- 


(i)  II»  se  trouvent 'dahsle5iVo('.Co7;iin.  rie  Tannée  1777,  part- II, 
'pég.r  Vj^iV  et  4uiv.  Je  doM  me  plaîqdre  seulement  àé  ce  que  le«  gra- 
vures qui  raccompagnent  répondent  si  peu  aux  deslins  exactt  qu6 
î'en  avois  envoyés. 

(2)  Le  2  mars  1 777. 

(3)  Le  1  mai  1777.         -    • 
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ttiraliste  ;  |e  dois  convenir  cependant  qufe  tûe*  idées 
sur  cet  objet  sont  moins  certaines,  depuis ^tfè  YeA' 
reçu  de  M.  Hoffmann  de  Batavia  la  tête  d'un  jeûné 
rliinoceros  unicorne,  dont  là  longueur,  par  exètei-^ 
pie,  de  A.  jusqu'à  E.  ,pl.  IV,  fig.  5,  est  à  peine  d^uii 
pied.  Les  os  intermaxillaires  O.  P.  ont  un  'pouce  et 
demi  de  longueur,  tandis  que'dauâ  l)a  grande  teté'^ 
ils  n'ont  qu'un  pouce  dé  long.  Dans  ces  os  antë--^ 
rieurs  on  voit  distinctement  deux  alvéoles ,  dont 
celui  de  dévaût  est  beaucoup  plus  ^ranflqUe  îe  sui- 
vant. Il  y  a  ensuite  la  distancé  d'un  poUce  avant^ 
que  ne  vienne  la  troisième  molixir^;  après  laquelle 
suîveût  encore  quatre  grandes  et  l'alvéole  de  lài 
cinquième  ;  de  sorte  qu^avec  les  deux  alvéolés  de* 
devant,  il  y  a  exactement  sept  drents  de  clraquië^ 
côté. 

Dans  là  mâchoire  inîérièWre  dé  cette  mêmepé-' 
tite  tête ,  il  y  a  également  ufle  diktaticé  entl^e  Ik- 
dent  molaire  antérieure  et  la  sedondé  ;  dé  pïtfty 
l'alvéole  de  cette^dént  aàtérieure  est  f olrt  grarWP  dfe  ' 
chaque  côté,  ayant  encore  deux  p/etits  trous  àprte* 
là  réunioh  dé  ^deut  i^^ë^âfèlk  îMàli6irè  înfëïiétif^ , 
lesquels  semblëm'  âv'olr  servi  à  dés  dëtîtb'  dfelàît, 
qui  avoient  déjà  été  changées  :  satas  qùoiflu^y  au--  ' 
roit  pas  sept ,  mais  huit  alvéolés.  Le  reste  de  la 
tête  s'accorde  avec  te  fig.  5  de  la  planche  XVI  du  • 
dix-huitiëmè  ¥blùm6  d^és  Wbv;  Goht^.  ée  JT^Wîi^ 
demie  de  Pét^rsbburg, 
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Dans  le^cabiiiet  d'histoire  naturelle  de  la  TÛle 
de  Leide ,  on  conserve  le  fragment  de  la  mâchoire 
inférieure  d'un  grand  rhinocéros ,  dont  M.  Alla- 
mand  me  permit  de  prendre  le  dessin  en  1779  : 
dans  la  partie  anlérieure  de  cette  mâchoire  il  n'y 
a  non-seulement  point  de  dents ,  mfiis  l'extrémité 
de  la  mâchoire  s'y  trouve  bien  k  deux  pouces  rhyn- 
landiques  de  distance  du  commencement  des  mo- 
laires. La  chair  des  gencives  s'y  voit  desséchée  des- 
sus, et  on  y  apperçoit  deux  fossettes  exactement 
au-dessus  de  l'endroit  où  j'ai  dit  que  se  trouvent 
1/es  cavités  près  de  r.  Quoiqu'il  en  soit ,  les.  natu- 
ralistes, conviennent  que  les  dents  mâchelières  de 
devant  sont  dans  le  rhinocéros  placées  fort  loin  lea 
Tines  des  autres. 

Dans  les  têtes  fossiles ,  ces  os  intermaxillaire& 
de  la  mâchoire  supérieure  se  sont,  en  croissant , 
fpftçment  tournés  en  dehors  ^  et  se  trouvent  telle- 
inejpft  soudés  ensemble  et  .avec  la  cloison  osseuse 
du  niez,  qu'il  n'^t  point  possible  ^e  les  distinguer 
Ijes  uns  d^s  autres. 
.  Les  canaux  incisifs  .(  canales  inçiaiyi  )  ne  se 
trouvent  point  dans  notre  tète  de  rhinocéros^  parce 
que  l'oB  qui  les  contient  y  manque,-  mais  ils  sont 
fort  apparens  dans  la  tète  fossile  dont  l'académie 
impériale  d«  Pétersbourg  m'a  fait  présent  5  et  iU. 
onj  éré  p{g:faitep[^€rntbien  représent^^  par  M.  PaJ- . 
las,  planche  IX,  fig.  3 5  tome XIII  des méqioiveft 
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df  cette  académie.  M.  Muller  (i)  en  a  donné  éga- 
lement le  dessin  dans  nne  figure  exacte  de  la  mâ- 
choire supérieure  d'une  tête  de  rhinocéros  bicorne 
qu^on  a  trouvée,  en  1728 ,  dans  la  terre  près  de 
Quedlinbourg. 

L'os  nasal  forme  avec  le  vomer ,  dans  cette  tête 
et  généralement  dans  toutes  les  têtes  fossiles  de 
rhinocéros,  une  ligne  courbe  qui  de  A.  court  jus- 
qu'en 0. ,  planche  IV,  fig.  3*  , 

Peut-être  est-ce  là  une  différence  constante  entre 
le  rhinocéros  bicorne  et  le  rhinocéros  unîcornc? 
U  se  pourroit  aussi  que  la  tête  qu'a  décrite  M.  Pâl- 
ies dans  les  Nov*  CoT^menU  Petrop.  j  pag.  697, 
toni.  XVII,  et  qu'il  a  figurée  planche  XVI,  ait  ap- 
partenu de  même  à  un  rhinocéros  unicoriie,  ainsi 
que  toute  sa  configuration  semble  Findiquer?  Il 
seroit  possible  d'aiUeurs  que  les  rhinocéros  de  l'an- 
cien monde  eussent  différé  de  ceux  de  nos  joursw 
Quoiqu'il  en  soit,  la  prudence  exige  qu'on  exa- 
mine encore  par  l'anatomie  d'autres  têtes  déjeunes 
indiyidus  de  cette  espèce  avant  de  rien  déterminer 
définitivement  sur  cette  question;  mai$  il  n'j  a 
guère  d'espérance  qu'on  parviendra  de  sitôt  à  rem-- 
plir  ce  but. 

■   ■        ■  ■     '  '       '   ■■  ■     ■  M     ■■■!    ■■■Il    ■■!    I ■      Il     I    ■     ■        ■    I     II  II     ■■>!   ■!         I     I         » 

(1)  Beichafdgungen  der  Berlinische  Gesellschaft  naturfor^ 
schender  Freunde^  Il  band,  n^.  17,  pag.  34o  «  tab.  X,  fig.  3  g.  h*' 
£tant  en  juillet  1780  à  Berlin  j'y  ai  vu  ces  oi  »  qui  ae  trouvent  ac% 
tuellcineat  daaa  le  cabinet  de  cette  Société. 
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Dans  le  rhinocéros  vîvant  de  Versaillefs,  j'ai  rfe- 
marqué  distinctement,  tant  dans  la  mâchoire  su- 
périeure que  dans  Tin  férîeure,  une  grande  distance 
eiitre  les  molaires  de  devant ,  ainsi  que  je  les  ap- 
pelle. M.  le  professeur  Sanders  (i)  ,  qui  a  donné 
une  assez  bonne  description  de  ce  rhinocéros ,  lui 
ïefuse  également  des  dents  incisives.  Aussi  suis-je 
persuadé  que  les  rhinocéros  ne  doivent  pas  avoir 
de  dents  dans  la  partie  antérieure  de  la  mâchoire 
supérieure ,  parce  que  la  lèvre  de  cette  mâchoire 
forme  une  espèce  de  doigt,  qui  leur  sert,  comme 
à  Féléphant ,  à  saisir  les  petits  objets  et  à  les  porter 
à  leur  bouche  ;  ce  qui  rendroit  les  dents  de  devant 
de  Ja  mâchoire  inférieure  également  inutiles  et 
même  incommodes. 

D'ailleurs,  le  rhinocéros  ne  seroit  pas  le  seul 
animal  dont  les  dents  se  trouveroient  placées  loin 
lesiines  des  autres,  puisqu'on  voit  la  même  chose 
chez  le  porc-épic. 

§.  IX.  La  capacité  du  cerveau -est  petite  ,  en 
proportion  de  la  tête  et  de  la  grandeur  de  Pani- 
mal,  comme  on  le  voit  planche  IV,  fig.  5,  È.  /.  m. 
n.  o.  G. ,  n'ayant  que  huit  pouces  de  profondeur 
sur  six  pouces  de  hauteur.  Dans  "lès  têfes  fossiles  de 
rhinocéros  décrites  par  M.  Pallas,  la  capacité  du 

(^i)  Naturfoncher^  etc, ,  itl  stuck ,  pag.  3  et  luiv. 
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cerveau  étoil  plus  peûle  que  dans  Phomme,  quoi- 
iju'elles  fussent  plus  longues  de  près  d^in  demi^ 
pied.  Cette  différence  peut  dépendre  d'autres  cir- 
constances. Lès  têtes  fossiles  sont  toutes  plu»  étroi- 
tes, plus  longues  et  moins  hautes.  La  capacité  dtt 
cerveau  est  de  même  plus  petite  dans  tous  les  qua- 
drupèdes dont  les  mâchoires  saillissent  beaucoup 
en  avant,  tels  que  les  bœufs,  les  chevaux,  etc.  Il 
paroît  que  le»  mâchoires  sont  proportionnées  à  la 
longueur  du  cou ,  pour  que  l'animal  puisse  saisir 
plus  facilement  sa  nourriture  par  terre. 

Dans  la  petite  tête  de  rhinocéros  unicorne  qui 
xi^avoit  pas  un  pied  de  long,  cette  cavité  étoît  ce- 
pendant de  cinq  pouces  et  demi  de  profondeur  ou 
comme  2:1;  tandis  que  dans  ]es  têtes  des  adultes, 
du  moins  dans  les  têtes  fossiles ,  elle  est  comme 
5  :  1.  Il  s'ensuit  aussi  de  la  règle  générale  de  la  na- 
ture, que,  pendant  la  croissance  dés  animaux,  les 
mâchoires  prennent  un  peu  plus  de  développe- 
ment que  le  crâne.  D'ailleurs,  la  capacité  du  cer- 
ceau n^BSt  jâiùiiis  proportionnée  à  la  grandeur  de 
l'animal  quelqu'il  soit  ;  mais  ses  mâchoires  le  sont 
toujours  à  son  cou ,  et  à  l'e$pèce  de  nourriture 
qu'il  prend;  de  même  que  les  jambes  se  trouvent 
Telatives  à  son  poids  et  à  son  agilité  à  k  course.    ^ 

Quand  on  compare  la  place  qu'o^dcupe  la  eorne 
de  devant  B. ,  planche  IV,  fig.  5,  avec  le  centre  éb 
Hiouvement  des  condylesde  l'os  occipital  E.,  il pa- 
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roît  évidemment  que  la  tête  n'auroît  pu  être  beau- 
coup plus  longue  sans  que  Fanimal  perdit  sa  force; 
i  moins  que  la  tête  ne  s'élevât  davantage  en  D.; 
cW-à-dire,  que  D.  E.  ne  devint  un  plus  grand 
levier,  afin  de  pouvoir  employer  plus  de  puissance 
avec  les  mêmes  muscles  du  cou*  C'est  vraisembla- 
blement pour  cette  raison  que  le  rhinocéros  n'a  ni 
dents  incisives  ni  dents  canines. 

Pour  ne  pas  augmenter  inutilement  les  frais  de 
cet  ouvrage ,  je  n'ai  pas  fait  graver  la  figure  du 
crâne  vu  en  dessous;  et  j'ai  pensé  qu'il  ne  falloit 
pas  fatiguer  le  lecteur  par  la  description  ininu- 
tieuse  des  trous  destinés  au  passage  des  nerfs  et 
des  muscles,  d'autant  plus  que  peu  de  personnes 
prennent  intérêt  à  la  connoissance  de  ces  parties. 

Pour  donner  une  idée  plus  exacte  des  têtes  fosr 
ailes  trouvées  en  Sibérie ,  j'en  ai  joint  un  dessin 
eiKact  à  la  dissertation  que  j'ai  envoyée  à  l'acadé- 
mie de  Pétersbourg,  que  M.  Pallas  a  eu  soin  de 
faire  placer  dans  le  second  volume  des  Comment. 
de  1777,  où  les  amateurs  de  cette  partie  de  l'his^ 
toire  naturelle  peuvent  le  consulter. 

Xi'os  hyoïde  ne  paroît  pas  différer  de  celui  du 
cheval;  mais  comme  on  l'avoit  enlevé  avec  la  lan- 
gue, il  n'en  étoit.  resté  que  les  longs  morceaux  at- 
tachés à  la  tête.  Cet  os  étoit  également  en  fort  mau- 
vais état  dans  la  petite  tête. 

Le  vomer  étoit  fort  petit  et  fort  mince ,  consisn 
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tant  en  une  double  paroi  fort  écartée,  pour  rece^ 
voir  la  cloison  cartilagineuse. 

A  rentrée  de  la  cavité  du  nez,  on  voit  fort  dis- 
tinctement, planche  V,  fig.  5,  les  deux  os  spon- 
gieux A.  et  B.  Quand  je  compare  cette  cavité  et 
ses  os  à  ceux  des  lions ,  des  chiens  et  autres  ani- 
maux semblables  dont  Fodorat  est  très-fin  ,  je  ne 
puis  m^étonner  assez  du  sentiment  de  Sparrmann  y 
qui  dit  <(  que  cet  animal  a  le  flair  si  fin  qu^on  doit 
«  prendre  garde  lorsqu^on  le  voit  de  loin  de  ne  pas 
ce  rester  au  vent  à  lui  pour  ne  pas  en  être  as- 
«  sailli.  » 

Je  pense  que  les  figures  que  je  donne  de  la  tête 
et  du  crâne  du  rhinocéros  s'expliquent  assez  d'el- 
les-mêmes pour  les  autres  parties,  sans  qu'il  soit 
besoin  d'en  donner  la  description.  Je  passe  donc 
aux  autres  particularités  de  cet  animal,  qui  peu- 
vent nous  aider  à  comprendra  les  écrits  des  an- 
ciens et  à  nous  donner  une  plus  parfaite  connois— 
sance  de  ses  habitudes. 

§.  X.  Nous  devons  nous  arrêter  un  moment  sur 
la  copulation  du  rhinocéros,  et  particulièrement 
»ur  la  manière  dont  est  placée  sa  verge  ,  à  cause 
d'un  passage  de  Pline  (1)  qui  porte  :  ce  L'accou- 
cc  plement  des  éléphans,  des  chameaux,  du  rhi- 

■  Il  II  II     ■ ^  1,    .■■i».i..  .iii  I «III     „m 

(i)  Lib,  X,  parai;.  85. 


Digitized 


by  Google 


970  I)U     HHINOCÉROS 

<(  Docéros ,  fte  fait  croupe  à  croupe ,  parce  que  les 
«  parties  de  la  génération  sont  dirigées  en  ar- 
<c  rière.  w  Solin  (i)  assure  la  même  chose  ,  parce 
qu^ils  pissent  en  arrière.  Parsons  (2),  qui  est  en- 
tré dans  de  grands  détails  sur  la  verge  j  est  du 
même  sentiment,  qui  paroit  être  aussi  celui  de 
Buffon  (3). 

^  MM.  Sparrmann  et  Gordon  assurent  tous  deux 
que  le  rhinocéros  pisse  en  arrière  5  mais  M.  Sparr- 
mann ajoute  que  cet  animal,  quoique  ami  de  la 
fange  ,  a  aussi  ses  idées  de  propreté  ,  en  ce  qu'il 
choisit  pour  pisser  certaines  places  près  des  buis- 
sons. 

-  Lorsque  j'examine  le  chameau ,  Fagouti  et  plu- 
sieurs autres  animaux  semblables  qui  pissent  en 
arrière,  je  ne  trouve  point  qu'il  y  ait  du  rapport 
entre  pisser  en  arrière  et  s'accoupler  crpupe  à  crou- 
pe. La  nature  a  pu ,  pour  plusieurs  raisons,  con- 
former la  verge  de  manière  que  l'animal  ne  se  sa- 
lisse point  en  lâchant  ses  urines,  sans  avoir  eu  pour 
cela  l'intention  que  cette  même  partie,  devant  ser- 
vir à  la  génération ,  ne  puisse  pas  être  ensuite  tour- 
née en  devant.  Dans  l'agouti,  qui  forme  la  seconde 
espèce  du  genre  mus  de  Linnseus,  j'ai  découvert 


(O  Cap.  37. 

(7)Pkiiot,  Transact. ,  com.XLII,  pag.  535. 

(5)Pag.  i85. 
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Xkn  petit  mnscle  qui  est  réuni  au  prépuce  ,  et  qui 
sert  à  tirer  la  verge  en  arrière,  lorsqu'elle  est  dan» 
un  état  d'inaction  ;  mais  un  autre  muscle ,  beau- 
coup plus  fort,  pareillement  réuni  au  prépuce  et 
attaché  aux  muscles  de  l'abdomen  autour  du  nom- 
bril, le  fait  sortir  en  avant  lorsqu'elle  est  enflée 
pour  la  copulation.  M.  Sparrmanft  pense  aussi  qu'à 
la  verge  du  rhinocéros  il  y  a  une  espèce  de  muscle 
crecteur,  qui  donne  à  l'animal  la  faculté  d'en  chan- 
ger à  son  gré  la  direction}  mais  il  n'a  pas  examiné 
ce  fait.  En  lisant  la  description  anatomique  du  lion 
et  du  chameau,  on  s'appercevra  qu'on  a  oublié  d'y 
parler  des  muscles  externes,  c'est-à-dire,  ceux  que 
j'ai  observés  dans  l'agouti. 

L'éléphant  ne  pisse  pas  en  arrière ,  mais  toujours 
en  avant,  comme  on  a  pu  le  voir  journellement 
par  le  mâle  qui  se  trouvoit  dans  la  ménagerie  du 
sladhouder,  qui  m'a  permis  de  disséquer  cet  ani- 
mal après  sa  mort ,  et  dont  je  me  propose  de  don- 
ner bientôt  la  description  anatomique  avec  les 
figures  (  1  ).  Cet  animal ,  qui  pisse  en  avant ,  n^a 
donc  pas  besoin  du  muscle  que  j'ai  trouvé  dans 
l'agouti. 

Etant  à  Versailles,  j'ai  eu  l'occasion  d'y  olf^seï^ 


(i)On  trouvera  cette  description  anatomique  dans  le  secbn4 
Yoluroe  des  OEuvres  de  feu  M.  Pierre  Camper  que  nous  publions 
ici.  Noté  de  Véditeur, 
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(i)  Olainur0s^  pag.  aS. 

(a)  PlUhi.  Tramfictn ,  pag.  535. 

(5)  ^/jc«  n«^  >  pag,  1 1  eL  >a. 
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vçr  qwç  le  rhiuocéros  voulant  lâcher  ses  eaux,  sa 
vçrgfi  &orlil  en  partie  du  prépuce  tourné  vers  la 
terrç  7  formant  une  espèce  de  c/>  romaine  renver- 
sée, beaucoup  plus  mince  à  Fextrémité  d'en  bas  et 
dans  la  seconde,  partie  que  dans  la  première  ,  et 
gami  4'une  petite  tête  applatie ,  laquelle  pendoit 
9i  bfis  au  momeni  que  l'animal  alloit  pisser^  qu'elle 
tramoit  le  plus  souvent  à  terre.  Il  me  parut  que 
l'urine  couloit  de  la  verge  pendante  en  ligne  droite  j 

vers  la  terre.  La  longueur  de  ce  membre  me  sem-  î 

bla  d'ailleurs  ne  point  correspondre^  du  tout  avec  | 

les  parties  qui  l'aQCompagnoient  par  derrière. 

l^dvrards  (i)  a  fort  mal  représenté  la  verge  du 
rhinocéros;  le  dessin  que  Farsona(2)  en  a  donné 
est  plus  exact  ;  cependant  il  diflere  beaucoup  de 
la  vergç  du  rhinocéros  que  j'ai  observé  à  Versail-» 
les  j  et  dont  j'ai  feit  l'esquisse  pour  i3Qon  usage. 

M^is  qvie  fi^udra-^-il  dire  de  MM.  Sparrmann  et 
Gor^oix ,  qui  touç  deux  ont  eu  des  rhinocéros  vi- 
vons sous  les  yeux?  M,  Sparrmann  assure  que  la 
verge  de  ees  auimaux  ressemble  à  celle  du  cheval  y 
t^t  qu'elle  diffère  beaucoup  de  celle  du  rhinocéros 
uniçorne  qu'a  décrit  le  docteur  Parsons.  Gordon  , 
ou  AUamand(3),  prétend,  au  contraire,  que  le 
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membre  génital  est  précisément  tel  que  M.Parsohs 
Ta  représenté  et  décrit. 

Il  n'est  point  du  tout  impossible  que  la  verge 
du  rhinocéros  bicorne  soit  autrement  conformée 
que  celle  du  rhinocéros  à  une  corne  figurée  pat 
MM.  Parsons  et  Edwards,  qui  difflbrent  néanmoins 
ratre  eux  sur  cet  objet,  ainsi  que  du  rhinocéros  de 
Versailles  ,  dont  j'ai  vti  fort  distinctement  mte 
partie  que  j^ai  même  dessinée,  ainsi  que  je  viens 
de  le  remarquer. 

Il  est  cependant  certain,  d'après  ce  que  j'ai  dit 
de  l'agouti  et  du  chameau,  que  l'ancien  proverbe^ 
retromingitj  ergo  retraçait  j  «  l'animal  pisse  dn 
«  arrière,  donc  il  s'accouple  idé'ittème,  »  est  tota- 
Jement  destiti}é  de  fondement* 

Les  testicules  du  rhinocéros  semblent  être  ren*^ 
fermés  dans  le  corps  de  l'animiil^  comme  ceux  de 
l'éléphant;  du  molàs  n^ë  voit^on  aucune  apparence 
de  scrotum ,  i^i  ^h^zle  tKinoQéros  tmicorne ,  com- 
me je  l'ai  remër<|it<è  à  celui  de  Versailles ,  ni  chez 
celur  à  deux  cotnes^^  d'après  ce  que  MM.  Spawr^ 
âiann  et  Goifdon^sstireM.'MV'Sparrmann  ajoute 
que  les  testicules  sont  placés  dans  l'intérieur  du 
ventre,  près  des  aines 3  cet  anjmal  ressembleroit 
donc  en  cela  au  porc-épic, 

§.  XI.  Tous  les  anciens  écrivains  nous  repré- 
sentent le  rhinocéros  comme  l'ennemi  de  l'élé- 
T.  18 
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phant.  Strabon  (i)  assure  ce  fait ,  diaprés  le  témoi- 
gnage d'Artémidore;  et  qu'il  lui  ouvre  le  ventre 
avec  sa  oorne.  Pline  (s)  rapporte  cela  plus  en  dé- 
lail;  il  dit  que  le  rhinocéros  étant  Tennemi  né  de 
l'éléphant  y  il  aiguise  sa  corne  contre  une  pierre 
avant  de  l'aller  combattre  ;  et  qu'il  cherche  en  l'at- 
taquant à  lui  porter  ses  coups  dans  le  ventre^  pare« 
qu'il  sait  bien  que  c'est  l'eudroit  de  son  corps  qui 
offire  le  moins  de  résistance. 

Solin  adopte  ce  sentiment  de  Pline  (5)j  et  Cos^ 
xnas  l'Egyptien  ,  séduit  par  ces  autorités ,  assurs 
la  même  chose.  Aujourd'hui  même  il  est  difficils 
de  se  défaire  de  ces  préjugés,  parce  qu'on  cherche 
k  les  propager  de  mille  manières  différentes,  ainsi 
qu'on  le  voit ,  entre  autres ,  par  la  gravure ,  assez 
bonne  d'ailleUrs,  de  J.  £1.  Ridiuger,  qui ,  dans  ;uq 
pareil  combat,  a  représenté  le  rhinocéros  qui  ports 
un  coup  de  corne  d^ns  le  veUttre  de  l'éléphant. 

C'est  avec  rais^m.  que  Bbffcfn  (4)  observe  que  ce 
•ombat  du  rhinocéros  aVec  l'éléphant  n'est  qu'une 
fietble.  M.  Gordon  m'a  fait  dire,  par  le  professeur 
AUatnand ,  que  jamais  on  n'a  entendu  parler  au 
Cap  deBonne-Ëspérance^de  pamilles  luttes* 


(0  Gtogr. .  lib.  XVr. 
(2)Lib.  VIII,cap.  ag. 
(5)  IBid ,  cap.  3o. 
H)ToB.XI,pig.49» 
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Ce  sont  çans  doute  les  jeax  du  cirque  chez  les 
Rjbmains  qui  ont  4onné  lieu  à  ce  conte.  On  sait  que 
ce  peuple  faisoit  souvent  combattre  Péléphantcen* 
tre  le  rhinocéros,  lequel  panrenoit  quelquefois  à 
terrasser  son  antagoniste ,  qu^on  regardoit ,  pour 
cette  raison ,  comme  son  ennemi.  D'ailleurs,  je  ne 
aerois  pas  surpris  de  cette  victoire  du  rhinocéros  ^ 
)>arce  que  cet  animal  est  beaucoup  plus  agile  dans 
ses  mouvemens  que  l'éléphant ,  comme  on  peut  le 
conjecturer  de  son  calcanéum ,  '  qui  est  fort  long 
en  comparaison  des  talons  courts  de  l'éléphant.  On 
sait  aussi  que  le  rhinocéros  tel  nû  animal  beaucoup 
plus  petit  que  l'éléphant,  que  par  conséquent  il  lui 
est  plus  facile  de  l'éviter;  et  l'arme  dont  il  est  ];nuni 
est  très-'favorablement  placée  pour  le  bléèset  an 
ventre. 

L'élépha  nt  triomphoit  cependant  aussi  quelq^ie- 
fois  du  rhinocéros,  comme  Dion  Cassius  (i)  nous 
apprend  que  cela  eut  lieu  du  tems  de  Germdriicus 
et  de  Néron ,  lorsque  ces  empereurs  donnèrent  à 
Rome  le  spectackdé  combats  d'animaux  fen  l'hon^ 
neur  de  Drusus  leûi*  père. 

Cependant  une  grande  agilité  et  du  sang-froid  ^ 

ont ,  comme  on  sait ,  un  avantage  considérable 

dans  toute  espèce  de  lutte;  aussi  a-*t-on  vu  non^ 

seulement  Ib  peuple  de  Rome ,  maU  mem'e'^Uii 

[  — ,^.__^^_.^_^________^^.^, , „i.^»..^_^_,_^_^^. 

(i)Pag,  Soo.  », 
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eiApereurs  Commoda  «t  Ant.  Caracalla  vaincre  et 
tuer  des  rhinocéros  aux  jeUx  du  cirque,  ainsi  que 
le  rapporte  également  Dion  Cassius  (i). 

;  Après  avoir  considéré  long-rtems  ces  deux;  ani- 
maux à  Versailles,  le  âS  juillet  1777,  je  demandai 
k  celui  qui  étoit  chargé  de  les  garder,  si  jamais  on 
avoit  fait  Texpérience  de  conduire  l'éléphant,  qu^qn 
laissoit  souvent  promener  librement  le  matin  ,  Aq 
long  des  palissades  qui  renfermoient  le  rhinocéros? 
Il  me  répondit  qu'il  Favoit  fait  plus  d'une  fois , 
sans  s'être  apperçu  jamais  du  moindre  signe  d« 
Cf^lère  dans  l'un  ou  l'autre  de  ces  animaux. 

.  J'ai  considéré  .avec  une  extrême  attention  un 
tr^bs-frand  nombre  de  cornes  de  rhinocéros ,  sans 
ftvoir.pu^  appercevoir  jamais  le.  moindre,  indice 
qu'elles  eussent  été  usées  par  frottement.  D'ail- 
leurs, on  trouve  des  rhinocéros  dans  plusieurs,  en- 
droits où  il  n'y  dr. point  d'éléphans;  de  sorte  que, 
4'après  la  ^g^  prévoyance  de  la  nature,  ils  n'ont 
Aucun  besoin,  die  vivre  en  inimitié;  l'on  sait,  au 
l'jBSt^,  qu'ils  ne  se  nourrissent,  que  d'herbages  «t 
sont  naturellement  doux.  On  n'a  qu'à  lire  l'épi- 
gramme  de  Martial ^j  pour  savoir  , de  combien  de 
«manières  les  .Roii^ains  tourmenioient  ces  aai" 
maux  pour  le^^  Icc^re  furieux  et  les  exciter  au 
iwlmbat.     .  .     ,  .       ♦ 

(i)P«g.  laai^  laja. 
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Veut-on  qu'ils  combattoieut  Tun  contre  Fautre 
pour  se  rendre  maîtres  d'une  nourriture  qui  leur 
étoit  commune,  je  n'aurai  rien  à  répliquer  ;  mais- 
dans  ce  cas  le  rhinocéros ,  comme  la  plupart  des 
autres  animaux ,  se  disputeront  également  entré 
eux  leur  subsistance. 

§.  XII.  Les  rhinocéros  se  nourrissent  d'herbes,  de 
racines,  de  branches  d'arbre  et  d'arbustes  aroma- 
tiques. Captifs,  ils  mangent,  suivant  Parsons(i), 
toutes  sortes  de  légumes;  ils  aiment  beaucoup  la 
canne  à  sucre,  et  toutes  sortes  de  grains,  comme 
le  remarque  Buffon  (2). 

Le  rhinocéros  que  j'ai  vu  souvent  à  Leide  man- 
geoit  sans  distinction  toutes  sortes  de  légumes  ; 
mais  il  préféroit  cependant  les  carottes  jaunes. 
M.  Sparrmann  trouva,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  dans 
l'estomac  d'un  de  ces  animaux  qu'il  ouvrit  le  jour 
après  qu'il  l'eut  tué,  des  racines,  de  petites  bran- 
ches d'arbres  mastiquées ,  beaucoup  do  plantes  suc- 
culentes, telles  que  la  stapelia ,  etc.  Cette  masse, 
quand  elle  fut  développée ,  répandit  une  forte  odeur 
qui  n'étoit  point  désagréable,  et  qui  couvrit  même 
en  grande  partie  l'odeur  putride  des  viscères.  Ce- 
pendant, selon  le  témoignage  de  MM.  Sparrmann 


(i)  Philos.  Tramactit  tom.  XIIII>  |>^.  S^\ 
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et  Gordon  y  le  rhinocéros  n'a  point  de  vésicule  du 
fieL  , 

§.  XI IL  Le  rhinocéros  ne  paroît  pas  être  mé- 
chant. J'ai  souvent  donné  à  manger  ayecla  main  à 
celui  de  Leide,  qui  étoit  une  femelle /et  lui  ai  fait 
tenir  ta  gueule  ouverte  en  lui  présentant  une  ca- 
rotte j  ce.quimeperitiettoit  de  lui  voir,  à  ma  gran- 
de satisfaction  ,  alonger^el  contracter  le  doigt  de 
3a  lèvre  supérieure.  Parsons  dit  aussi  que  le  rhino- 
céros dont  il  a  donné  la  figure  étott  fort  apprivoisé, 
et  ne  se  mettoit  en  colère  que  lorsqu'il  avoit  faim. 
Comment  pourroit-on  douter  que  le  rhinocéros  se 
laisse  apprivoiser ,  d'après  ce  que  nous  voyons  des 
animaux  les  plus  terribles ,  tels  que  les  lions  ,  les 
tigres,  les  ours,  etc. ,  qui  perdent  insensiblement 
leur  caractère  féroce  dans  la  captivité.  Je  pense 
donc  que  le  rhinocéros  n'est  pas  méchant,  quand 
on  ne  le  tourmente  point;  car  on  n'a  Jamais  en- 
tendu dire  qu'il  ait  le  premier  assailli  l'homme. 
M.  Sparrmann  prouve  lui-même ,  par  plusieurs 
exemples,  que  quand  cela  arrive ,  cet  animal  le 
fait  plutôt  par  crainte  que  par  fureur  ;  car  k  peine 
a'est-il  jeté  sur  l'homme,  qu'il  s'enfuît  d'un  autre 
côté  sans  le  .poursuivre. 

M.  Gordon  rapporte  un  fait  singulier  du  rhino- 
céros, à  qui  la  nature  a  donné  de  si  grandes  corpes 
et  une  si  prodigieuse  force  qu'il  est  en  état  de  tout 
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ttenrërser  ;  ce  qu'il  fait  au  moins  aatant  de  mal 
avec  668  piedd  qu'avec  ses  cornes. 

* 

-  §.  XIV.  Linnaeus,  d'après  l'autorité  de  Bon-^ 
tius ,  parle  de  la  prétendue  faculté  du  rhinocéros 
de  tuer  en  léchant  (  guod  lambendo  trucidet  )  ^ 
c'est-à-dire,  qu'avec  les  papilles  épineuses  de  sa 
langue  il  écorche  la  peau  et  enlève  la  chair  jus- 
qu'aux os.  La  bouche  de  cet  animal  est  si  peu  faite 
pour  le  combat ,  et  sa  langue  si  peu  propre  à  lé- 
cher, que  rien  ne  me  paroit  plus  ridicule  que  cette 
assertion  ;  d'autant  plus  que  je  crois  savoir  perti- 
nemment que  sa  langue  est  douce,  large,  mince  et 
nullement  rude.  M.  Sparrmann  confirme  ce  que 
je  viens  de  dire ,  et  combat  également  Fidée  que 
cet  animal  tue  en  léchant, 

§.  XV.  Quoique  j'aie  terminé  ma  dissertation 
sur  la  têtQ  du  rhinocéros  bicorne,  je  ne  puis  mç 
passer  dédire  quelque  chose  de  la  figure  extérieure 
de  cet  animal,  comme  étàut  fort  différente  de  celle 
du  rhinocéros  unicorne  d'Asie  j  d'autant  plus  qu'é- 
clairés aujourd'hui  par  les  observations  de  MM« 
Sparrmann  et  Gordon,  nous  pouvons  rendre  hom^ 
mage  à  ce  que  les  anciens  en  ont  dit,  et  prouver 
en  même  tems  que  le  rhinocéros  bicorne  diiSere 
considérablement  de  l'unicorae ,  même  par  la  foi^ 
me  extérieure  de  son  corps. 
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M.  Sparrmann  se  contente  dé  dire  que  les  rhino- 
céros du  Cap  de  Bonne  -  Espérance  n^ont  sur  la 
peau  aucuns  de  ces  plis,  qui,  dans  les  figures  que 
nous  avons  de  cet  animal^  leur  donnent  Faii*  d'ê- 
tre couverts  de  cuirasses,  telles  qu'en  ont  les  rhi- 
jiocéros  d'Asie}  aussi  a-t-il  représenté  cet  animal 
avec  une  peau  lisse  et  sans  le  moindre  pli. 

M.  AUamand  (i)  dit,  d'après  l'autorité  de  Gor- 
don ,  que  les  rhinocéros  d'Afrique  n'ont ,  pour 
ainsi  dire,  d'autres  plis  que  ceux  que  forment  na- 
turellement les  mouvemens  du  corps;  de  sorte  que 
les  individus  âgés  de  cette  espèce  auroient  un  pli 
de  la  profondeur  de  trois  doigis  près  des  aines ,  un 
derrière  les  épaules  profond  d'un  pouce ,  un  der^ 
rière  les  oreilles ,  mais  peu  profond ,  quatre  petits 
plis  à  la  poitrine ,  deux  au-dessus  des  talons ,  et , 
ce  qui  mérite  une  attention  particulière ,  neuf  la- 
téralement sur  les  flancs  d'un  pouce  et  demi  de 
profondeur.  Il  doit  y  en  avoir,  outre  cela,  plu- 
sieurs autour  des  yeux ,  mais  ceux-ci  ne  doivent 
être  considérés  que  comme  des  rides. 

Cependant  on  ne  peut  pas  douter  que  la  figure 
qu'a  donnée  M.  Allamand  est  bien  peu  exacte , 
comme  l'est  également  celle  de  M.  Sparrmann , 
qui  même  n'a  pas  indiqué  les  neuf  plis  sur  les 
flancs ,  et  les  autres  qui  se  trouvent  sur  d'autres 
I     'II'  Il 

(i  )  ^^f^  nof. ,  ppg.  9  et  lo. 
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parties  du  corps  de  Fanimal ,  qui  auroient  d'autant 
moins  du  échapper  à  son  attention  ,  qu'il  a  été  à 
portée  de  voir,  ainsi  que  M.  Gordon,  un  grand 
nombre  de  rhinocéros  au  Cap  de  Bonne-Espérance. 

Il  est  probable  que  ces  naturalistes  ont  fait  faire 
leurs  dessins  diaprés  quelque  peau  empaillée  ,  et 
les  ont  fait  terminer  ensuite  par  le  graveur  d'après 
leurs  descriptions.  Mais  il  suffira  d'observer  que  le 
rhinocéros  d'Afrique  n'a  pas  les  plis  remarquables 
et  les  espèces  de  cuirasses  du  rhinocéros  d'Asie , 
que  Parsons,  Albinus,  Edvirards  et  BufFon  ont  re- 
présenté avec  une  grande  vérité,  comme  on  peut  lé 
voir  encore  à  celui  de  Versailles.  Toutes  ces  figures 
8e  ressemblent  en  général ,  quoique  d'ailleurs  les 
unes  soient  plus  exactes  que  les  autres,  et  se  trou- 
vent même  d'accord  avec  le  dessin  que  j'ai  fait  de 
cet  animal  en  1748.  Celle  d'Albert  Durer  même 
oflfre  quelque  vérité  :  il  n'y  a  que  les  contours  forte- 
ment prononcés  et  les  côtes  trop  senties  qui  fas- 
sent de  cet  animal  un  monstre  dans  le  dessin  de  ce 
graveur,  lequel,  au  reste,  n'a  pas  oublié  les  plis, 
indiqués  par  Parsons,  etc. 

La  peau  empaillée  du  jeune  rhinocéros  qui  se 
trouve  dans  le  cabinet  du  stadhouder ,  et  celle  de 
l'académie  de  Leide ,  confirment  les  observations 
faites  parSparrmann  et  Gordon.  J'ai  été  long-tems 
surpris  de  ce  que  ces  peaux  pussent  perdre  leurs 
plis  épais  au  pQJint  dç  n'en  laisser  aucun  indice  au 
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cou  ,  derrière  les  épaules,  etc.  ;  tandis  que ,  d'a- 
près le  témoignage  de  M.  Grew  (i) ,  ils  sont  restés 
êi  visibles  dans  la  peau  empaillée  du  petit  rhino- 
céros d'Asie,  long  d'environ  quatre  pieds ,  qui  se 
trouve  au  cabinet  d'histoire  naturelle  de  la  Société 
Royale  de  Londres. 

Quoiqu'il  en  soit ,  ces  nouvelles  observations 
serviront  à  écarter  les  difficultés  qu'on  avoit  rela- 
tivement aux  médailles  et  autres  monumens  de 
l'antiquité.  Le  rhinocéros  en  bronze  qu'on  con-^ 
serve  à  Cassel  (2),  a  deux  cornes  et  point  "de  plis 
ni  de  cuirasses  sur  le  corps  y  non  plus  que  celui 
de  la  mosaïque  de  iPalestrine  ;  mais  il  est  pareille- 
ment muni  de  deux  cornes.  Il  en  est  de  même  des 
médailles  frappées  sous  le  règne  de  Domitien  y  que 
je  donne  ici  planche  V,  fig.  4  et  5.  Il  est  donc  in- 
contestablement prouvé  que  les  anciens  ont  connu 
deux  espèces  de  rhinocéros  : 

1**.  Une  espèce  propre  à  l'Asie  avec  une  seule 
corne  ronde  ,  et  avec  des  cuirasses  et  plis  remar- 
quables sur  tout  le  corps ,  tels  que  Parsons ,  Al- 
bin us  et  Buffon  l'ont  représentée. 

2®.  Une  autre  à  deux  cornes  applaties,  placées 
l'une  derrière  l'autre  ,  sans  plis  ni  cuirasses  sur  le 
corps,  et  qui  ne  se  trouve  qu'en  Afrique. 

(1)  Mus*  Reg,  Soc.^  pag.  219. 
'  (a)  Voyez  rintroduction  cle  cette  dissertation  »  psg-  a^a. 
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Ces  observations,  que  je  puis  assurer  être  exac- 
tes ,  pourront  servir  à  corriger  les  erreurs  qui , 
faute  d^être  à  portée  de  faire  les  observations  né- 
cessaires ,  se  sont  glissées  dans  les  ouvrages  de 
quelques  naturalistes. 
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EXPLICATION 

DES    PLANCHES. 


PLANCHE    IV. 


FIGURE      1. 


JtvKPRÉSENTE  la  tête  du  rhinocéros  d^Afrique 
k  deux  cornes ,  vue  de  profil  et  réduite  au  quart 
de  sa  grandeur  naturelle  ;  mais  telle  qu'elle  étoit 
arrivée  du  Cap  de  Bonne-Espérance  desséchée  et 
ridée. 

A.  B,  C.  D.  la  corne  antérieure.  A.  B.  C.  son  côté 
fibreux  extérieur.  C.  D.  la  partie  applatie  et  lisse. 

E.  F.  G.  H.  la  petite  corne.  E.  G.  F.  la  partie 
fibreuse.  G.  H.  la  partie  lisse ,  laquelle  étoit  fort 
plate  et  n^avoit  pas  plus  d'épaisseur  que  la  corne 
de  devant,  comme  cela  paroît  planche  V,  fig.  i. 

I.  M.  L.  l'ouverture  de  la  bouche,  changée  par 
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le  dessèchement  en  une  ligne  jusqu'en  L.;  sinon 
elle  forme  en  L.  un  angle  obtus,  comme  chez  les 
chevaux. 

I.  K.  le  doigt  de  la  lèvre  supérieure. 

K.  M.  la  large  lèvre  inférieure. 

N.  crête  de  Tocciput. 

En  O.  et  ailleurs  on  voit  de  petites  tou£Pes  de  poila 
rares  sur  le  bord  de  Toreille. 

FIGURE      2. 

Représente  la  tête  décharnée  ombrée,  avec  les 
mâchoires  fermées;  tandis  que  les  figures  3  et  4 
font  voir  les  deux  mâchoires  séparées ,  afin  qu'on 
puisse  en  distinguer  plus  facilement  toutes  les 
parties. 

F  I  OvU  R  B     3. 

'      .  i 

Représente  le  contour  du  crâne  avec  les  mo- 
laires. 

A.  B.  C.  D;  la  forme  des  os  ^àsal,  cojronal  et  pa* 
riétaux ,  jusqu'au  bourrelet  D.  qui  entoure  l'oo- 
ciput.   ... 

A.  B.  r.  u,  base  de  la  corne  antérieure. 

c.  C.  s.  t,  base  de  la  corne  de  derrière.* 

E.  le  çondyle  de  Focciput  lequel  s'articule  avec 
la  première  vertèbre  cervicale. 

F.  0.  S.  les  apophyses  maraillaire  et  styliforme. 
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H.  L  L.  Jl'origme  de  Papophyse  de  Pod  temporal 
areç  la  cavité  dans  laquelle  s'emboîte  le  condyle 
6.  A.  de  la  m&choire  inférieure  fig.  4. 

K.  le  trou  auditif. 

L.  M.  N.  Tapophyse  ptérigoïdal  de  Vos  spténoï- 
dal.  N.  le  crochet. 

K.  X.  jg.yi  L.  Fapophyse  zygomatique  de  Vo$ 
temporal* 

fl  z.  W.  e.  y.  a.  g.  Vos  jugal. 

0«  P.  le  comple'mentum  ou  Fos  intermaxillaire 
de  la  mâchoire  supérieure. 

A.  w.  P.  O.  la  cavité  du  nez,  dont  la  cloison  car- 
tilagineuse s'ossifie  avec  le  tems  dans  les  rhinocé- 
ros très-âgés,  comme  ou  peut  le  voir  dans  les  têtes 
fossiles  qu'on  a  apportées  de  Sibérie. 

Q.  l'alvéole  osseux  de  la  dernière  molaire. 

R.  l'apophyse  ^na  lequel  s'insèrent  les  longs 
muscles  droits  et  antérieurs  du  cou. 

G.  S.  H,  /.  t.  D.  l'os  oécipital:  dans  la  tète  du  jeune 
rhinocéros,  on  voit  la  suture  lambdoïde  entre  l'os 
pariétal  et  l'os  occipital /4ana  la  ligne  pointillée 

T.  le  bord  raboteux  de  l'orbite  de  l'œil,  appar-^ 
tenant  à  l'os  cototial^ 

U.  y  os  lacrymal ,  dont  le  contour  se  voit  en 
d.  g*  i.  V.  a.  y. 

y.  le  petit  condyle  osseux  entre  les  deux  cor- 
nets lacrymaux. 
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W.  oui^rture  postérieure  du  canal  osseux  dans 
la  mâchoire  supérieure  y  par  laquelle  passe  la  se- 
conde branche  de  la  cinquième  paire  de  nerfs. 

Y.  trou  duquel  sortent  les  branches  de  ces  mê'-* 
^aes  nerfs,  pour  aller  se  ramifier  le  long  des  na- 
rines et  de  la  lèvre  supérieure. 

Z.  trou  dans  Fos  palatin  qui  se  prolonge  dans  la 
fosse  nasale,  le  sphéno-palatin, 

V.  b.  c.  suture  entre  Tos  coronal  et  Foa  nasal.   * 

a.  b.  T.  d.  e.  y.  suture  qui  entoure  Vos  la.- 
crymal. 

h.  i.  h  L  endroit  et  bord  où  s'attache  le  muscjio 
temporal. 

/.  m.  n.  o.  ligne  ponctuée  qui  indienne  la  cavité 
intérieure  du  cerveau. 

y*p»  q*  sinuosités  des  deux  cornets  lacrymaux j^ 
qui  se  réunissent  en/?. ,  et  forment  ensuite  un  seul 
cornet  lacrymal ,  qui  se  décharge  dans  le  nez  y 
comme  chez  plusieurs  autres  animaux, 

r.  u*  A.  B.  superficie  raboteuse  et  ççrc^e  de  la 
base  de  la  corne  de  devant. 
.  s.  te.  idem  de  la  secoade  come.  U  impression 
de»  v^sseaux  sanguins. 

t^.  V.  ligne  ponctuée  qui  indique  la  suture  entre 
la,  mâchoire  supérieure  et  Tos  nasal,  teUe  qu'elle 
•e  fait  voir  dans  les  têtes  des  jeunes  sujets  j  loaisi 
^ui  est  entièrement  oblitérée  ici.  , 

p.  y.  ligne  ponctuée  qui  indique  la  suture  entr^, 
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l'os  coronal  et  Fos  pariétal ,  également  d'an  jeune 
•ujet« 

(3.  L  suture  qui  sépare  l'os  temporal  du  pa- 
riétal. 

/.  Ir.  la  suture  lambdoîde  entre  Fos  pariétal  et 
Fpccipital. 

W.  Z.  X.  suture  de  Fos  sphénoïdaL 

I.  II.  m.  IV.  V.  VL  VIL  les  sept  molaires  de  la 
mâchoire  supérieure. 

Il  est  essentiel  de  se  rappeler  que  j'ai  indiqué 
dans  cette  tête  plusieurs  sutures  d'après  la  tête 
d'un  jeune  sujet;  mais  que  dans  la  grande  tête  de 
rhinocéros  on  ne  voyoit  absolument  d'autres  su- 
tures t|ue  celles  qui  se  trouvent  indiquées  dans  la 
fig.  3  de  la  planche  IV. 

F  I  G  u  R  E    4. 

Représente  le  profil  de  la  mâéhoire  inférieure. 
r,  la  partie  antérieure  sans  dents.  H.  A.  Fapo- 
physe  épineuse. 

0,  Ai.  tête  de  Farticulation.  n.  la  partie  la  plus 
saillante  et  la  plus  épaisse  de  la  mâchoire  in- 
férieure. V.  w.  deux  trous  par  lesqueK  passent  les 
branches  du  nerf  submaxillaire  pour  aller  joindre 
la  lèvre  et  le  menton, 

1.  2.  3.  4.  5.  6.  7.  les  sept  molaires  de  la  mâ- 
choire inférieure. 
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PLANCHE    V. 

La  fig,  i  représente  la  même  têt^iQue  la.fig.  i 
de  la  planche  lY^  mais  vue  exactçmcint  en  face ,  ce 
qui  fait  qoe  la  petite  ou  seconde  c^ne.  ^|9  tropye 
cachée  par  la  première  ;  de  sorte  qu'elle  Q^e^t  pas 
visible.  La  fig.  2  indique  principajiemen;t  les  basés 
de  la  première  et  dç  la  seconde  corne.  La  fig,  3  y 
la  tête  décharnée ,  également  vue  en  face.  Fig.  4  et 
5  9  les  médailles  en  bronze  de  Domitien  avec  leurs 
revers.  .  .:..',•-.' 

FIG  V^E      1.         .         '       : 

>  •  .  f  -.  '  •.  •  ..;:'- 

Représente  la  tête  de  rhinocéros: vi^,  f^  face, 
dessiné^  sur  la  mêm^.  échelle  que  le^p^ris^fil  de  U 
planche  lY. 

A.  B.  la  vraie  distance  des  orbites  d«s  yeux. 

A.  r.  ligne  ponctuée  qui  indique  la  protubé- 
rance des  yeux  daps  l^^nimal  vivant* 

FIGURE     2*.       '     .   .      , 

Là  partie-antérieure  de  la  tête,  vue  par  dessus. 

À.  B.  distance  des  bords  des  orbites  dés  yeux. 

C.  base  de  la  première  corne,  D.  basé  de  la  se- 
conde corne,  avec  la  matière  mucilagineuse  et  son 
élévation. 

I.  19 
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F  I  G  U  R  X     5. 

Offre  la  tête  décharnée,  vae  exactement  en  face. 

A.  et  B*  les  os  spongieux. 

T.  le  bord  raboteux  protubérant  y  ou  ^  suivant 
M»  Pallâs,  Pa<itietit  de  l'orbite  de  Pœil. 

O.  P.  Vùè  i^feefmaxillaire  ou  complementwn  de 
'  ht  itàâchoitte  supérieure. 

vigUkb    4. 

Représente  la  forme  et  la  grandeur  exacte  de  la 
médaille  de  bronze  frappée  par  le  sénat  de  Rome 
en  rhonneur  de  Domitien.  Au  revers  on  voit  la 
-figure  d'un:  thinoeéros  bicorne.  La  bosse  placée 
fur  leis  r^s  ealt  un  trou  corrodé  dans  la  médaille. 

-Cette  médaille  est  au  cabinet  du  célèbre  docteur 
fiLunter  à  Lèudres*. 

irx^vKB    S,    ^ 

Aurre  médaille  du  même  einpereur ,  également 
4(n  bronzé ,  du  magnifique  cabinet  de  M.  Duane  à 
Londres.  Les  rhinocéros  de  ces  deux  médaiUes 
n^ont  ni  plis  m  cuirasses. 
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ÉPITRE  DÉDICATOIRE 

A    MESSIEURS 

PIERRE  ET  NICOLAS  OVENS, 

Négocians  à  Frédérikstad,  dans  le  duché  deSUésie. 


M 


ESSIEURS, 


C^est  avec  la  plus  grande  satisfaction  que  je 
me  rappelle  V empressement  avec  lequel  vous 
avez  cherché  à  soulager  les  malheureux  habi-- 
tans  de  la  campagne  j  lorsqu^en  i'jS^  Vépizoo^ 
tie  fit  derechef  de  si  grands  ravages  parmi  les 
héies  à  cornes.  Vous  ne  négligeâtes  rien  alors  de 
ce  qui  pouvoit  contribuer  d  vous  convaincre  du 
succès  que  dévoient  avoir  les  remèdes  que  nous 
avions  employés  contre  ce  terrible  fiéau  ^  dans 
les  provinces  de  Groningen  et  de  Frise  ^  en  of- 
frant même  de  sacrifier  un  grand  nombre  de  vos 
propres  bestiaux  ^  à  ce  zèle  louable  ^  afin  d^étre 
par-là  utiles,  non-seulement  à  vous-mêmes^  mais 
à  la  société  en  général. 
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C^està  ce  même  principe  généreux  que  je  dois 
14  renne  yipçnf  ^uevous  apez  bien  \foultf  m^ en- 
voyer sur  ma  demande.  Je  vous  prie  d^ agréer  ^ 
comme  un  témoignage  public  de  ma  reconnais- 
sance ^  les  observations  que  vous  m^avez  mis  à 
portée  de  faire  y  en  me  procurant  cet  ammal  cu- 
rieux. Je  saisirai  avec  empressement  les  occa- 
sions d^ employer  d^ une  manière  utile  les  autres 
animaux  rares  que  vous  m^avez  fait  parvenir 
dans  la  suite. 

En  attendant  y  daignez  recevoir  avec  indul- 
gence cefoible  hommage  littéraire  ^  coihme  une 
marque  sincère  du  souvenir  que  je  conserverai 
toute  ma  vie  des  bontés  que  vous  m^avez  témoi- 
gnées y  et  de  V estime  particulière  avec  laquelle 
j^ai  Vhonweur  d^étre  y  etc. 


Pierre  CAMPER. 

mtfiin'lMnkum^  le  16  9Uobre  17&1  • 
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CHAPITRE    PREMIER. 


De  la  figure  extérieure  y  et  des  dimensions  de 
quelques  rennes. 

§.  L  JCiN  parcourant  toutes  les  descriptions  et  en 
examinant  toutes  les  figures  que  nous  avons  du 
renne,  il  faudra  convenir  qu'il  est  étonnant  qu'un 
animal  si  connu  dans  le  nord  de  l'Europe  par  son 
usage  et  son  utilité  générale ,  ait  été  jusqu'à  pré- 
sent si  mal  observé. 

La  description  que  Buffon  a  donnée  du  renne , 
quoique  fort  belle  sans  doute ,  renferme  néanmoins 
quelques  obscurités  que  ce  grand  naturaliste  n'a 
pu  éclaircir  ,  à  cause  de  la  rareté  de  cet  animal. 
Le  cabinet  du  roi  à  Paris  ne  possède  point  de  tête 
entière  et  moins  encore  de  squelette  du  renne  ; 
aussi  a-t-on  été  obligé  de  se  servir  à'nn  dessin  en- 
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voyé  par  M.  P.  CoUinson  à  Buffon  (i),  et  qu'on  a 
donné  planche  XII  du  treizième  volume  d'une  ma- 
nière 'si  imparfaite  qu'elle  ne  mérite  paa  y  selon 
moi ,  ae  tenir  place  dans  ce  magnifique  ouvrage. 

M.  Allamand,  4amses  Additions  à  V Histoire 
naturelle  de  Buffon,  a  donné  planche  IV,  un« 
nouvelle  figure  du  renne ,  copiée  probablement 
d'après  celle  d'Edwards,  et  qui  n'offre  rien  de  par- 
ticulier, sinon  qu'elle  est  plus  mauvaise  encore, 
et  fait  même  peu  d'honneur  à  notre  pays,  quoique 
d'ailleurs  nos  dessinateurs  et  nos  graveurs  n'aient 
certainement  pas  à  redouter  la  rivalité  des  artistes 
anglois. 

M.  AUamand  me  pria  de  lui  communiquer  mon 
dessin  du  renne  et  les  observations  que  j'avois  fai- 
tes sur  cet  animal;  que  je  lui  fis  passer,  en  per- 
mettant de  faire  usage  du  dessin;  mais  comtne  la 
gravure  que  le  libraire  s'étoit  chargé  de  faire  exé- 
cuter se  trou  voit  déjà  terminée  alors,  on  s'en  con- 
tenta par  économie,  en  y  mettant  néanmoins  pour 
signature  JP.  C  adviv*  deL;  de  sorte  qu'il  serait 
assez  naturel  de  prendre  ces  capitales  pour  les  let- 
tres initiales  de  mon  nom;  d'autant  plus  que  M. 
Allamand  dit,  pag.  5a ,  col.  i2 ,  que  je  lui  ai  com- 
muniqué mon  dessin.  Je  saisis  donc  cette  occasioa 
pour  déclarer  que  je  n'ai  pas  eu  la  moindre  part 

(0  Tom»  XII I  pag.  ibg* 
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à  cette  mauvaise  caricature,  qui  ne  ressemble  nul* 
lement  à  mon  dessin,  lequel  représente  le  renne 
mort  et  couché  sut  le  côté.  Cependant  le  libraire 
Schneider  a  fait  ôter  de  la  plupart  des  exemplaires 
suivans  de  cet  ouvrage  le  P.  C.  ad  viv.  deL 

En  1770, on  faisoit  voir  à  Groningen  un  animal 
étranger ,  ayant  le  corps  d^un  cerf ,  et  la  tête 
td^  un  veau;  ce  qui  me  fit  soupçonner  sur-le-champ 
que  c'étoit  un  renne.  La  tête  de  cet  animal  avoit, 
à  la  vérité ,  une  ressemblance  éloignée  à  celle  d^un 
veau ,  sur^tout  aux  yeux  de  la  multitude ,  (Quoique 
le  daim  de  Groenland  d'Edwards  (1),  c'est-à- 
dire,  le  renne,  ait  plutôt  l'air  d'un  veau  que  d'un 
daim.  Jules-César,  comme  nous  le  terrons  dans 
la  suite,  a  donné  au  renne  le  nom  de  bœuf;  ce 
qui  sert  à  prouver  que  c'est  cette  grossière  analo- 
gie qui  a  le  plus  frappé  les  yeus  dans  cet  animal. 

§.  IL  Le  renne  étant  niort  à  Groningen  le  iS 
février ,  je  le  dessinai  le  lendemain  dans  l'espé- 
rance que  j'avois  d'en  faire  l'acquisition  pour  le 
disséquer  et  en  examiner  avec  soin  les  yeux  et  d'au* 
très  parties;  mais  cela  me  fut  refusé.  Cet  obstacle 
n'ayant  fait  qu'accroître  mon  désir  de  posséder 
un  de  ces  animaux  pour  le  disséquer ,  et  sur- 
tout pour  examiner  V ouverture  des  paupières  su- 


(1)  HUt*  nat»  des  anim,^  toda.  I«  pag*  5i* 
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périeures  ,  dont  parle  révêque  Pontoppidan  y  et 
sur  laquelle  jWoia  dea  doute»;  je  priai  MM.  P.  et 
N.  Ovens,  négocians  à  Frédérickstad ,  de  me  faire 
parvenir  un  renne  de  Laponie  parla  voie  deDront- 
heim;  ce  qu'ils  voulurent  bien  exécuter  le  ai  juin 
1771-  L'animal  avoit  à  peine  renouvelle  son  bois, 
et  avoit  beaucoup  souffert  par  les  grandes  chaleurs 
sur  mer  j  de  sorte  qu'il  me  parvint  fort  foible  et 
mourut  le  lendemain  de  son  arrivée  cbez  moi  ;  ce 
qui  trompa  l'espérance  que  j'avois  formée  d'en 
faire  un  bon  dessin  et  de  le  soumettre  à  mes  ob- 
servations. 

Ce  û'est  donc  que  couché  sur  la  côté  que  j'ai  pu 
dessiner  cet  animal;  et  quoique  ce  dessin  eut  assea 
bien  réussi,  il  ne  me  suffit  pas  néanmoins  entier 
rement  /parce  qu'il  y  manquoit  la  yic.  Je  pense 
donc  que  cette  figure  ne  peut  guère  être  plus  utile 
que  celles  qu'on  en  a  publiées  ailleurs. 

Le  caribou  que  M.  AUamand  a  donné  dans  sa 
planche  III,  est  passablement  bien^Mprésenté  ;  ce- 
pendant le  cou  et  la  tête  sont  trop  longs  et  les  jam* 
bes  trop  grêles.  Les  figures  de  renne  dans  les  gra- 
vures de  Ridinger  sont  pittoresques  sans  doute; 
mais  comme  elles  manquent  de  vérité ,  elles  ne 
peuvent  être  d'aucune  utilité  aux  naturalistes» 

Je  possède  encore  le  squelette  de  ce  renne,  le- 
quel, quoique  beau  et  rare ,  n'est  cependant  pas 
d'un  assez  grand  pris;  a  mes  yeux  pour  en  faire  un 
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dctifiin  exact  ;  d'ailleurs ,  mes  planches  sont  trop 
petites  pour  en  donner  d'une  manière  bien  satis"^ 
faisante  les  différentes  parties,  et  mal  représentées 
elles  ne  sauroient  être  d'aucune  utilité. 

Mais  comme,  en  général,  les  têtes  des  animaux 
consenrent^  quoique  morts,  assez  bien  leurs  for- 
mes, je  donne  ici,  pL  Y,  fig.  6  et  7, celles  de  deux 
rennes  que  j'ai  dessinées  moi-même,  afin  de  pou- 
voir mieux  conceiK>ir  la  différence  des  formes  et 
des  cornes.  J'ai  pensé  aussi  que  la  fausse  assertion 
de  Pontoppidan  exigeoit  une  exacte  représenta"* 
tion  des  yeux,  ainsi  que  des  pieds,  à  cause  de  leur 
singularité;  mais  qu'il  falloit  sur-tout  donner  la 
plus  grande  attention  à  l'organe  de  la  voix  et  à  la 
poche  membraneuse,  qui  ont  un  assez  grand  rap- 
port avec  ce  que  j'ai  dit  ailleurs  de  ce  même  or- 
gane dans  quelques  singes. 

J'ai  communiqué  mes  principales  observations 
à  M.  Allamand,  qui  les  a  jointes  à  sa  nouvelle  édi- 
tion de  V Histoire  naturelle  de  Buffon ,  pag.  55 , 
lequel  les  a  également  insérées  dans  le  tom.  III , 
pag.  i33  et  suiv.  de  son  Supplément  d  l^ Histoire 
naturelle,  publié  en  1776.  Buffon  avoit  eu  aussi, 
depuis  la  publication  du  tom.  XII  àeV Histoire 
naturelle,  l'occasion  de  voir  à  Chantilly  un  renne 
femelle,  que  le  roi  de  Suède  avoit  envoyé  au  prince 
de  Condé.  M..  Desève  en  a  donné  une  figure  fort 
belle  et  fort  exacte;  et  quoiqu'on  ait  oublié  d'y  in* 
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diquer  les  poils  qui  couvrent  le  nez,  elle  doit  être 
considérée  comme  la  meilleure  de  toutes  celles 
qui  ont  paru  jusqu^à  présent  de  cet  animal,  ainsi 
qu'on  peut  le  voir  planche  XVIII  et  pag.  i5a  du 
tom.  III  des  Supplémens. 

M.  le  comte  de  Mellin  (i)  a  donné  une  figure 
coloriée  du  bouc,  c'est-à-dire,  dajrenne  mâle; 
laquelle,  quoique  d'un  dessin  peu  correct  et  mal 
gravée,  a  cependant  un  grand  caractère  de  vérité ^ 
et  mérite  d'autant  plus  d'éloges  qu'elle  a  été  des- 
sinée et  gravée  par  M.  Mellin  lui-même.  On  trouve 
aussi  plusieurs  observations  curieuses  dans  sa  dés* 
cription ,  quoiqu'elle  soit  presque  totalement  co- 
piée de  celle  de  Buffon. 

§.  III.  Le  renne  que  j'ai  vu  à  Groningen  étoit 
de  même  que  celui  que  M^  Allamand  a  décrit , 
pag.  5 1  et  52,  un  mâle  d'un  poil  fourni  particu- 
lièrement sur  les  flancs ,  sur  les  épaules ,  sur  la 
partie  inférieure  du  cou  et  sur  les  cuisses.  Le 
poil  du  corps  étoit  doux  comme  celui  de  tous  les 
cerfs ,  mais  celui  des  jambes  étoit  long,  lisse  et 
épais.  Le  museau ,  c'est-à-dire ,  le  nez  et  le  men- 
ton étoient  noirs.  Le  nez,  que  la  plupart  des  ani- 
maux qui  ruminent  ont  sans  poil ,  en  étoit  chargé } 


(i)  Mémoires  de  la  Société  des  Curieux  de  la  nature  à  Berlin , 
tom.  I«  1781. 
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de  manière  qu'on  n'y  appercevoit  nulle  part  une 
peau  lisse.  Le  cou  étoit  court  et  épais,  et  les  jam- 
bes n'étoient  pas  longues. 

piedi  poac 

Longueur  du  corps  prise  depuis  le  bout  du 
museau  jusqu'à  la  naissance  de  la  queue.    4     8 

•—depuis. le  cou  jusqu'à  l'origine  de  la 
queue  •••  ^  •  ^  *  •  f  ••••••»••  » 3     i 

—  de  la  tête ,...•> i     ij 

—  des  cornes • i 

— •  du  cou  et  de  la  tête ,  •   i  7 

Hauteur  du  train  de  devant. •  «  â  6  . 

•—  de  derrière ••...•.•....  b   3  a 

Circonférence  du  corps»  ••.••,••••••••  4  a 

—  §'  IV.  Le  renne  enroyé  defNorwège  parDront- 
heim  étoit  aussi  un  mâle,  fort  affoibli ,  comme  je 
l'ai  déjà  dit;  cependant  il  mangea  avec  appétit  <!• 
l'herbe  ,  du  pain  et  quelques  autres  choses  qtfôà 
lui  présenta ,  et  but  ensuite  copiei*sement.  Le  chan- 
gement de  climat  et  la  chaleur  ne  semblent  pâa 
avoir  été  les  seules  causes  de  sa  mort  ;  car  je  trou- 
vai un  ulcère  considérable  entre  le  bonnet  ou 
deuxième  estomac  et  le  diaphragme. 

Sa  mort  fut  lejite  et  accompagnée  de  fortes  con- 
vulsions, qui  étoient  tantôt  universelles*,  tant  SI 
uniquement  visibles  à  la  lêtê  :  les  yeux  8ur-t<iùt  en 
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souffrirent  beaucoup.  J'ai  remarqué  de  pareils  f^as- 
mes  chez  d'autres  animaux,  particulièrement  chez 
des  phoques ,  dont  j'en  ai  eu  plusieurs  en  vie.  Sui- 
vant MM.  Ovens,  qui  mWoient  envoyé  ce  renne, 
il  étoit  âgé  de  quatre  ans  ;  cependant  il  n'avoit  pas 
atteint  toute  sa  croissance,  car  les  os  de  son  sque- 
lette offroient  encore  les  épiphyses,  qui  sont  des 
marques  certaines  de  jeunesse. 

Le  poil  du  corps  étoit  brun,  mêlé  île  noir ,  de 
jaune  et  de  blanc  ;  celui  du  ventre  et  sur-tout  des 
flancs  étoit  blanc  avec  des  taches  brunes ,  comme 
chez  toutes  les  bêtes  fauves.  Les  jambes  étoient 
d'un  faune  foncé  ;  la"  tête  tiroit  sur  le  noir.  Le  poi- 
trail et  le  cou  avoîent  un  poil  fort  épais  et  long. 
Far  la  comparaison  de  la  couleur^  il  paroît  que  ce 
renne  différoit  beaucoup  de  celui  qu'a  décrit  Hoff- 
berg(i),  dont  les  museau  étoit  blanchâtre.  La 
description  que  cet  écrivain  a  ^^nnée  d«i  rendue 
«st  fort  détaillée  et  digne'  d'éloges,  he  tenne  dont 
je  parle  ici  différoijt  auasi  beaucoup. p^t  le  pél^e 
jde  Celui  dont  M.  le  comte  de  Mcflliin .«  donné  un 
.4esaij»  colorié. 

piedâ  poue. 

Longueur  delà  tête  depuis  le  bout  du  mu- 
seau jusqu'à  la  nuque  du  cou i     5 

Mil, 

(i)Mao.»  jimoen*  AauL.^  ton.QI»  pâ|^  149, 
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pîeilr  pooc. 
Hduleur  verticale  de  la  tête  le  long  dp  Por- 

bitedePoeil... »  8 

Longueur  des  oreilles • )>  5 

Largeur  du  cou • ^  8 

Longueur  depuis  la  pointe  de  Pépaiale  jus- 
qu'au-dessus de  la  tête  près  de  l^rbite 

del'iœil •• i  4 

—  du  corps  depuis  la  pointe  de  Fépaule 
jusqu'à  Textrémité  de  l'ischion 5  6 

—  de  Pomopkte • i  » 

—  de  l'os  du  bras*.  •••;•'••••.«...• ..   »  ii 

—  de  l'avant-bras.  •*••••,«•....• i  i| 

—  du  canon.  •..•,*,»••*•«••.«•,•••••   ))  9 

—  dé    l'ejrtréfnité  dû   sternum  jusqu'au 
membre  génital.  •  •  •  ^ ,  ;  •  •  « , 51  )> 

Hauteur-du  corps  •••  v .  ^ ,  »  t  ^  ••••*'••• .   1  6 

—  du  train  de  devant.  ••••*«*•» 3  » 

Distance-depuislecondyle  de  l'ischion  jus- 
qu'à la  rotule. . . .  •  « 1  4 

Longueur  depuis  la  pointe  de  l'ilion  jus- 
qu'au genou  ••••••«•••••• •••   1  4 

-^  de  l'os  de  la  jambe  ,  « & , 1  » 

r— •  du. talon  jusqu'au  pied.  ••.••• 1  d 

-^'depuisle  bout  du  mqseau  jusqu'à  l'anus.   5  » 

Latgeur  de  la  poitrine  de  côte  à'  côte. ...   1  >> 

Me  trouvant  alors  à  Groningen,  je  me  servis  de 
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la  mesure  de  cette  ville ,  qui  est  la  même  que  celle 
de  Frise  et  d'Overyssel,  connue  à  Amsterdam  sous 
le  nom  de  pied  de  Deventer  :  elle  porte  exactement 
sur  le  pied  un  pouce  de  moins  que  le  pied  de  Pa- 
ris, c'est-^-dire,  que  douze  pouces  de  Groningen 
sont  égaux  à  onze  pouces  de  Paris. 

Les  dimensions  de  ce  renne  s'accordent  assez 
avec  celles  que  d'autres  écrivains  ont. données  de 
cette  espèce. 

p&di  ponc 

La  tête  du  renne  décrit  par  Daubent  on  (i) 

avoit ••........ 1  { 

—  de  celui  de  Drontheim.  • •  i  a 

—  du  premier  que  j'ai  vu.,* i  | 

—  qui  m'a  été  envoyée  d'Arendal •  i  a 

La  hauteur  du  premier  étoit  suivant  le 

$.111 ••....•..,..•  5     a 

—  du  dernier  suivant  le  §.  IV. , , . , 3     » 

—  de  celui  qu^Edwards  a  mesuré 3     » 

—  de  celui  de  HoflFberg^  i  j  ehle 5  ^  » 

Le  corps  |  ehlej  ou  comme  dans  le  nôtre,  x     6 

Le  même  .M,  .HoflTberg  .dit  que  la  longueur  de 
l'animal  étoit  de  deq^f  ehlen,  environ  quatre  pieds 
quatre  pouces,  savoir,  depuis  les  cornes  jusqu'à 
l'anus  j  ce  qui  s'accorde  assez  avec  la  longueur 

(^)ToiB.XII»p«g.  iSn. 
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de  mon  renne.  On  peut  par  conséquent  prendre 
les  mesures  que  }'ai  données  pour  les  mesures  gé^ 
nérales  des  rennes  appriroisés.  Suivant  Hoffberg 
les  rennes  sauvages  sont  plds  grands  (i).  Cepen- 
dant cette  différence  ne  sera  pas  si  considérable  j  si 
Voxk  admet  que  le  renne  que  j'ai  reçu  de  Drônt- 
heim,  et  dont  je  donne  ici  les  dimensions^  nVvoit 
pas  encore  atteint  toute  sa  croissance.  .  > 

§.  V.  Le  poil  qui  couvroit  le  corps  étoit  si  fra-^ 
gile  qu'il  se  cassoit  transversalement  dès  qu'on  le 
tiroit  un  peu.  Il  étoit  ondoyé ,  et  vu  au  microscope 
sa  substance  ressembloit  assez  à  celle  de  la  moelle 
du  jonc  dont  on  fait  des  nattes.  Mais  le  poil  de  la 
lête,  du  bas  du  cou  et  des  jambes  ^  jusqu'aux  on-» 
gles,  n'avoit  point  cette-fragilité  j  il  étoit,  au  con- 
traire ,  comme  celui  des  boucs ,  lisse  >  grossier  et 
pour  le  moins  aussi  fort. 

La  fragilité  du  poil  du  renne  ne  semble  avoir 
été  remarquée  que  par  M.  Hoffberg  seul  2)  :  «  Le 
<(  poil ,  dit-il,  ne  se  laisse  pas  arracher  avec  les  ra- 
ce cines,  mais  se  casse  en  laissant  les  bases  dans  la 
<(  peau.  » 

II  paroît  que  le  renne  mue  tous  les  ans,  comme 
la  plupart  des  animaux;  mais  je  n'ose  me  basardei; 

(1)  Linn.  »  Amoeiu  jicad,  »  tom»  Ul,  pag*  i5o* 
(à)/^û/.,pag.  149. 

I.  30 
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&  en  fixer  le  tems^  parce  qus  la  robe  du  dernier , 
mort  en  juin»  étoit  j  pour  «imi  dtre,  aussi  fourni^ 
^ue  celle  du  premier  qui  éUH%  mort  en  £éFfler. 

§.  y  L  Je  ne  puia  rien  déterminer  non  plus  sur 
la  longueur  de  la  rie  du*  renne ,  si  ce  n'est  qu'il 
doit  parvenir  à  l'âge  de  seize  ans,  parce  qu'il  met 
quatre  ans  à  atteindre  toute  sa  croissance,  quoi- 
que cependant  les  épiphyses  restent  encore  quel- 
que lems  après.  Ce  calcul  ». que  }'ai  pris  de  Buffon, 
a'aceorde  parfaitement  arec  celui  de  M.  Hoffberg 
qui  remarque  (i)  que  le  renne  ne  vit  guère  au- 
delà  de  quinse  k  sei^e  ans, 

*  §.  VI][.  Les  intestins  étoient  exactement  sem- 
blable^  à  fceux  du  daim.  Il  n'y  aroit  point  de  vé- 
f Icttle  du  fieL  Les  reins  étaient  lisses  el  sans  divi- 
sion ;  les  poumons  étoient  grands;  la  trachée-artère 
étoit  extrêmement  large. 

Le  cœur ,  c^ui  étoil  d'une  grandeur  médiocre» 
n.e  contenoit»  comme  celui  du  daim,  qu'un  seul 
QSselet.  Cet  osselet  soutient  la  base  de  la  valvule 
sémi4unaire  de  l'aorte,  au-dessus  de  laquelle  les 
artères  coronidresdu  cœur  prennent  leur  origine. 
Ce  même, osselet  donne  également  de  la  fermeté  à 
k  cloison  membrapeuse  qui  est  entre  les  deux  si-: 
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nus  du  ocèOr»  et  à  la  base  de  la  valmle  trigloehine 
du  yentricule  droit.  J^urai  occauràoii  de  décrire  ai^ 
leurs  la  véritable  place  de  cet  osselet  f  }^ai  même 
déjà  rassemblé  poicir  cela  beaucoup  d'ofaserrations 
et  de  des^s* 


CHAPITRE     IL 

ihé  climat  é(ms(  lequel  on  frQu^e  le  f^nm  ;t  et 
d'unpaa$age  dig^cUe^s^  ImQwxm  des  Gau]^ 
:de Jides^Gémr.  :    ;, 

§.  I,  Si  Ton  coasulte  la  descrijptiop  succiate que 
Linnœus  (i)  a  donuée  du  reune,  on  verra  que  le» 
climats  les  plus  convenables  à  cet  animal  sont  le 
nord  de  VEuro^pe,  deTAsie  et  ^e  rAmériquejina^s 
qu'il  préfère  sur-tout  les  montagnes  couvertes  da 
Beiges  éternelles.  M,,Hoffberg(îi)  adapte  en  cela 
fe. sentiment  de  son  maître^.et  cfpst  cm  i.aponié 
qu'il  place  principalement  le  renne;  il  ajoute  que 


(i)  Syêi.  nat.  »  edit.  XII ,  Cervi.  tp.  4,  pag.  gS^ 
(a)  Liim.,  Amoên.  4ead,  ^  iQWi.  l.II  >  J^^S*  ^4^** 
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ceux  qui  vivent  dans  l'état  «àuvaige  haibitentpen-^ 
^ntl'^téles  hautes  montagnes  elles  vallées  ^du- 
rant Fliiver. 

L'évêque  Pontoppidan  (i )  se  joint  à  ces  deux  au^ 
leurs,  et  prétend  même  qu'ils  ne  prope^enl  nulle 
part  ailleurs,  comme  il  le  prouve  par  un  grand 
nombre  d'exemples.  Buffon  (2)  leur  assigne  égale- 
ment les  contrées  septentrionales,  sous  le  cercle 
polaire  et  même  au-delà  en  Europe,  en  Asie  et 
en  Amérique;  on  les  retro;Uve  même ,  dit-il,  dans 
cette  dernière  partie  du  monde,^  à  de  moindres  la- 
titudes^ parce  que  le  froid  y  est  plus  grand  qu'en 
Europe.  Zimmennaiiri  (3)  pense  q^eBiififon»  a»  don- 
né une  demeure  trdp  circonsc^it'e  an-  renne^  parce 
que  ,  suivant  le  célèbre  professiBur  Ë&llâs ,  on. en 
trouve  en  Tartarie ,  sous  le  5o®.  degré  de  latitude 
septentrionale*  Gmelin  en  a  rencontré  dans  Iç  pays 
deà^TongôùSéi ,'  sous  lé  5B*.  degré  ;  et  même  au 
Spitzbergeri,'  sous  le  80*.  degré. 

Eh  Amérique,  et  particulièrement  au  Canada^ 
le  refnne  est  connu  àous  le  nom  de  tarihou^  et  on 
Py  troiiVe  au  4o®.  degré;  voilà  peut-être  la  raison 
][)ourqu9i  le  caribou  a  vécu  neuf  à  dix  mois  dans 
le  parc  dut  duc  dé  Aichmond,  donlmé  il  paroît  par 


(1)  Vertuch  einer  nat.  hùi.  von  Nonvegen^  II  theil»  pag.  ai. 
<a)Pag.  S9-*  "  .  '.;       . 
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jla  descriptioxi  de  M.  Allamand  (i),  qui  y  a  joint 
ia  figpre  de  Cet  anixnal ,  diaprés  le  dessin  qui  Ixjfl 
en  .aVoit  été  envoyé  par  ce  seigneur  anglois. 

§4  IL  Us  périssent  sans  propager  dans  tous  les 
pays  du  mondç  à  l'exception  de  ceux  jla  Nord, 
comme  Bu£Pon  (â)  le  prouve  par  le  témoignage  de 
Stenon ,  qui  dit  e^cprçssément  qu'on  ne  peut  les 
conserver  en  vie  dans  le  Holstein  et  dans  le  Bran- 
debourg; Regnard  assure  la  même  chose  relative- 
ment à  ia  France;  et  ajoute  que  quatre  de  ces  ani- 
maux qu'on  avoit  transportés  à  Dantzig,  en  1747, 
y  sont  morts  sans  propager. 

Cependant  Buffon  assure  (3)  qu^on  ttouvqit  des 
rennes  en  France.,,  du  moins  dans  les  hautes  mon- 
tagnes, telles  que  les  Pyrénées,  parce  que  Gaston 
Phœbus,  qui  demeuroit  dans  leur. voisinage,  a  dé- 
crit la  manière  de  chasser  un  anixqal  chevillé  qu'il 
appelle  rangier  qu  ranglier,  nom  que  Buffon  fait 
,  dériver  de  celui  de  rangifer  y  et  qu'il  prétend  être 
)emême  que  le  renne.  G/^ston  ajoute, cependant: 
%%  Il  va  en  rut  après  les  cerfs ,  comme  font  ^^s 
f(  daims;  »  ce  que  les  rennes,  qui  sont  d'une  autr« 
race,  ne  font  jamais.  D'ailleurs,  Ménage  reqiar** 


{\\  HUt.  nat.  y  tooi,  IIX^  pag.  5o  \  pi.  Ult  Suppl*^ 
(a)  Pag.  97  et  ^ 
'(3)Faç.  55. 
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que  dans  son  Dictionnaire^  que  ce  n'est  pas  dans 
les  Pyrénées,  mais  bien  dans  la  Mauritanie  qne 
Gaston  a  vu  des  rennes.  Les  quafte-vingt  cors  qne 
Gaston  donne  à  leurs  cornes  rendent  son  témoignage 
assez  suspect.  Cependant  la  description  de  Gaston  y 
que  le  cômle  Mellin  dite  littéralement  page  7^  me 
paroît  prise  dé  quelqu'autre  écrivain ,  et  singuliè- 
rement embellie.  Mais  pour  donner  néanmoins 
quelque  vraisemblance  ^  ces  conjectures ,  Buffon 
et  Mellin  cherchent  à  les  appujer  de  l'autorité  de 
îules-<îésar ,  dont  je  vais  examiner  le  passage  qu'ils, 
citent  à  ce  sujet. 

§.  III.  Jules-César  dit  eîTpressément  :  «  La  forêt 
et  de  Herbynie  nourrit  plusieurs  bêtès  sauvages  in- 
"«c  connues.  —  Il  y  a  des  bœufs  de  la  figuré  d'un 
t(  cerf,  qui  ont  an  milieu  du  front ,  entre  les  deux 
k  oreilles,  une  corner  plus  grande  et  plus  droite 
A  que  celle  d'éttcun  autre  animal  qui  nous  soit  con* 
t(  nu,  et  dont  le  hant  se  ramifie  au  loin  en  plu- 
k  sieurs  branches,  de  la  même  manière  que  nos 
ic  doigts  sortent  de  la  paume  de  la  main.  Les  fe- 
<(  melles  sont  de  la  même  nature  que  les  mâles  ; 
K  elles  ont  la  même  figure  que  lui  et  des  cornes 
a  également  grandes  (1).  )) 


(i)  Muïia  in  ea  gênera  Jerarum  nasei*^est  bos  cervi  figura  » 
sitjus  a  média  frontê  inter  auree  unum  cornu  exîstit  exceUiu9 
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Quoique  César  ne  parle  ici ,  à  la  vérité  ,  tjue 
d^une  seule  corne,  il  paroît,  par  le  tableau  exact 
qu'il  fait  des  femelles  qu^l  ne  peut  avoir  eu  en  vue 
d'autre  animal  que  le  renne.  J.  Vossius  est  cepen- 
dant arrêté  par  les  mots  unum  cornu,  et  pense  que 
César  a  par  conséquent  voulu  parler  d'un  animal 
inconnu  ^  mais  les  copistes  peuvent  avoir  altéré  ce 
passage,  ou  bien  César,  trompé  par  le  rapproche- 
ment des  cornes ,  qui  ne  sont  pas  à  une  aussi  gran* 
de  distance  l'une  de  l'autre  que  dans  le  cerf,  peut 
dans  l'éloignement  les  avoir  pris  pour  une  seule  et 
même  corne.  Il  est  certain  du  moins  que  dans  la 
grande  famille  des  cerfs,  il  n'y  a  pas  de  biche  qui 
ait  des  cornes ,  excepté  la  biche  ou  femelle  du 
renne  ,  qui ,  comme  le  mâle ,  jette  son  bois  tous 
les  ans. 

La  plus  grande  difficulté  que  les  naturalistes 
aient  trouvé  dans  ce  passage  a  été  de  détenïiiner 
dans  quelle  partie  de  l'Europe  il  faut  placer  la  fb^ 
rêt  de  Hercjmie  appelée  le  Hartz. 

■      I  ' ■■■■■■         ■ Il   I         .       ■        ■  ■    I  il.      I  1  u» 

jummo  ^fcHt  palmat ,  rami  ^uam  taie  t^ffitndimmr»  Eadvm  eu 
Jeminae  maris^ue  natura^  eademforma,  magnitudo^ue  comuum* 
"—  De  Bello  gallico,  Hb.  YI,  pag.  a^5,  éd.  GrœT.  171 S  «  jff»S^« 
£n  relisant  plus  attentivement  ce  passage,  il  m*a  sembla  que  Cd* 
•ar  doit  avoir  écrit ,  inter  aures  genunum  conm ,  etc.  ;  par  cett* 
leçon  on  ieveroit  les  difficultés  qui  embarrassent  le  fond  de  la 
question,  et  ce  qui  regarde  le  nombre  des  cornea,  dont  je  parlerai 
dans  la  suite. 
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Comme  le  renne  ne  peut  vivre  aujourd'hui  à 
Dantzig,  et  que  la  forêt  de  Hercynie  est  située  en-  , 
core  beaucoup  plus  au  sud ,  on  ne  sauroit  douter^ 
suivant  quelques  écrivains,  que  la  partie  méridio- 
nale de  l'Europe  n'ait  été,  il  y  a  plusieurs  siècles , 
beaucoup  plus  froide  et  plus  sauvage  qu'elle  ne 
l'est  aujourd'hui;  de  sorte  que  les  rennes  ont  quitté 
ces  contrées  k  mesure  que  la  chaleur  y  est  devenue 
plus  grande,  et  se  sont  retirés  vers  la  Sibérie,  vers 
la  Lapponie  et  ailleurs. 

Buffon  s'arrête  avec  complaisance  à  cette  idée, 
que  M.  Zimmermann  (i)  adopte  également  d'après 
lui.  Bu£Pon  va  même>plus  loin  :  il  prétend  prouver 
par-]à  que  l'intensité  du  froid  n'étoit  pas  moins 
grande  anciennement  à  Paris  que  ne  l'est  celle  qu'on 
éprouve  aujourd'hui  au  Canada. 

Cette  supposition  paroît  au  premier  coup-d'œil 
jxe  point  s'accorder  avec  l'hypothèse  hardie  de  la 
chaleur  ardente  de  la  terre,  à  laquelle  il  ne  fallut 
pas  moins  de  soixante-seize  mille  ans  pour  se  re- 
froidir au  degré  çl'être  habitable  pour  les  hommes 
«t  pour  les  animaux.  La  France  devoit  donc  être 
un  climat  infiniment  plus  chaud  du  tems  de  César, 
et  jpar  conséquent  moins  convenable  pour  le  renne 
qu'elle  ne  l'est  de  nos  jours.  Mais  un  philosophe 
doué  d'une  imagina  lion  aussi  féconde,  d'une  scien* 

(i)  Sp^c^  zool  geogr. ,  pag.  a83. 
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c^  aussi  éteadue  que  BufiPon,  trouve  facilement  les 
ressources  nécessaires  pour  écarter  les  difficultés , 
comme  on  peut  s^en  convaincre  par  ce  passage  des 
Epoque^  de  la  Nature  (i):  ((  Lé  sol  de  la  France 
c(  étoit  en  lui-même  beaucoup  plus  chaud  qu^il 
c(  n'est  actuellement  ;  mais  sa  superficie  étoit,  corn- 
et me  celle  de  TAllemagne ,  couverte  de  bois ,  de 
<(  marais;  les  rivières  sortoient  souvent  de  leurs 
ij^  lits ,  et  la  terre  elle-même  étoit  sauvage  et  in- 
a  culte^  Aujourd'hui ,  au  contraire ,  les  bois  ont 
<c  été  abattus,  les  marais  desséchés  et  la  terre  a  été 
«  cultivée  et  peuplée.  Voilà  donc  les  raisons  pour- 
ce  quoi  la  chaleur  de  ce  pays  est  redevenue  assez 
<c  grande  pour  ne  pas  permettre  aux  rennes ,  aux 
«  élans,  aux  Ipups-cerviers ,  aux  ours,  d'y  séjour- 
c(  ner,  comme  du  tems  de  Jules -César.  »  BuflPon 
cite,  comme  une  preuve  convaincante  de  cette 
assertion ,  l'exemple  de  Cayenne  et  particulière- 
ment de  la  Pensylvanie  (2).  Voilà  la  manière  dont 
on  raisonne  quand  on  ne  considère  les  choses  que 
d^un  seul  côté. 

§.  IV,  Le  seul  moyen  de  donner  quelque  soli- 
dité à  ces  conjuctures,  étoit,  selon  moi,  de  con-* 
$ulter  les  anciens  géographes.  Ph.  Cluvier,  qui 


(i)Epoq  VI,pag.  a4o, 
(«)  P«6-  597. 
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a  si  parfaitement  connu  Pancien  monde  (i),  peut 
lions  tirer  sur-le-champ  d^embarras,  en  nous  prou- 
vant que  par  la  forêt  de  Hercynie,  César  enten- 
doit  non  -  seulement  le  Hartz  de  nos  jours  ,  mais 
tout  le  Brandenbourg,  la  Prusse,  la  Pologne ,  la 
Lilhuanie,  la  Russie  et  la  Moscovie.  Cela  se  trouve 
confirmé  par  Pomponius  Mêla  (2) ,  qui  doni^e  une 
longueur  de  soixante  jours  de  marche  à  la  forêt 
de  Hercynie.  Cluvier  raisonne  par  conséquent  juste 
sur  ce  sujet  (5);  et  il  ajoute,  qu'on  ne  doit  donc 
pas  s'étonner  qu'il  y  ait  eu  du  tems  de  César ,  de 
Pline  et  de  Solin  ,  plusieurs  bêtes  sauvages  dans 
cette  forêt  qu'on  ne  trouve  plus  de  nos  jours  en 
Allemagne ,  excepté  les  chevaux. 

Tous  les  anciens  écrivains  ont  placé  le  renne 
dans  la  Scylhie ,  dont  ils  n'indiquoîent  point  les 
bornes,  ainsi  que  nous  l'assure  Saumaise  d'après 
un  passage  de  Théopbraste  (4).  Pline  donne  égale- 
ment le  nom  de  Scythiè  à  toute  la  partie  septen- 
trionale de  l'Europe ,  jusqu'à  la  région  où  com- 
mence le  chaud  Orient  (5);  et  sous  la  forêt  de  Her- 
cynie ,  il  comprend  toute  l'Allemagne ,  la  Polo- 


<i)  Germamia  antîqua  L,  B,  anno  1616 ,  lib.  III»  c,  47»  p.  ^i3. 
(a)Lib.  III,  cap.  3* 
{Z)lùid.,  pag.  ai6. 

(4)  Piin.  exerc.  in  Solin. ,  pag.  ayS* 

(5)  Lib.  VI,  cap.  i4,  pag,  309. 
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gne,  la  Lironie,  ete. ,  depuis  la  Vistiile  jusqu'à  là 
Meuse  (i).  Il  n'est  donc  pas  étonnant  qu'on  trouve 
encore  de  nos  jours  des  rennes  en  Lapponie,  en 
Sibérie ,  en  Moscovie  ^  comme  aticîennement  et  du 
tems  de  César;  car,  en  effet ^  ces  animaux n-'ont 
pas  changé  de  climat.  D'ailleurs ,  les  anciens  faî- 
soient  alors  ce  que  nous  faisons  aujourd'hui ,  ils 
donn oient  à  toute  cette  vaste  contrée  ^  qui  leut 
étoît  entièrement  inconnue,  le  nom  de  désert  ou 
forêt  de  Hercynie  ou  Scythlej  de  même  que  nous 
donnons  le  nom  d'Indes  Orientales  à  toute  la  par- 
tie inconnue  du  sud  de  l'Asie ,  et  Celui  d'Indes 
Occidentales  à  celle  de  l'Amérique  que  nous  né 
connoissons  pas  encore. 

Cependant  Cluvier  s'écarte,  selon  moi,  un  peH 
de  la  vraie  route,  quand  il  dit  que  ce  n'est  pas  le 
renne  que  César  a  voulu  désigner  par  l'animal  en 
question  ,  mais  le  bison  de  Pline  et  de  Solin  (2). 
«  Comment, dit-il, César pouvoit-il  donner  le  noni 
n  de  bœuf  à  cet  animal ,  qui  avoit  la  figure  et  les 
w  côrties  du  cerf?  Voilà  ce  que  je  ne  comprends 
<c  nullement.  »  Cluvier  i'auroit  néanmoins  com- 
pris facilement ,  s'il'  s'étoit  seulement  rappelé  que 
les  Grecs  ainsi  que  les  Romains  donnoient  le  nom 
de  bœuf  à  tous  les  animaux  qui  leur  et  oient  incon- 


{i)Lib.  IV,  cap.  aS,  pag.  232. 
{a)Pa^.  217,  lia.  40.  D. 
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nus,  pour  peu  qu'ils  eussent  la  grandeur  de  cet . 
animal.  Ne  connoissoient-ils  pas  le  rhinocéros  sous 
la  dénomination  de  bœuf  d'Ethiopie ,  et  l'éléphant 
80US  celle  de  bœuf  de  Lucanie?  comme  on  peut 
le  voir  chez  Pausanias  et  Lucrèce.  Nous  appelons 
bœufs  marins,  lions  de  mer,  cheval  marin  ,  etc., 
certains  animaux  étrangers  ou  inconnus,  sans  qu'ils 
aient  d'autre  analogie  avec  ceux  auxquels  nous  les 
comparons ,  que  celle  de  leur  grandeur  réciT 
proque. 

§.  V.  Ce  n'est  que  long-tems  après  Jules-César 
qu'on  paroit  avoir  donné  le  nom  de  tarandùs  à  ce 
singulier  animal.  Pline  l'appelle  ainsi  (i):  «Le  ta- 
a  rand  ou  renne  des  Scythes  change  aussi  de  cout 
«  leur;  et  il  n'y  a  point  d'autre  animal  à  poil  qui 
«  ait  cette  propriété.  —  Le  tarand  est  de  la  gran- 
ç(  deur  d'un  bœuf  ;  sa  tète  ressemble  à  celle  du 
c(  cerf ,  mais  elle  est  plus  forte;  ses  cornes  ont  beau- 
i(  coup  de  branches;  ses  pieds  sont  fourchus,  et  son 
«  poil  a  la  longueur  de  celui  de  l'ours.  »  En  com-r 
parant  à  ce  passage  la  remarque  de  Linnaous  oude 
son  disciple  Hoffberg,  il  sera  facile  de  compren- 


(i)  Mutât  colores  et  Scytharum  tarandùs ,  nec  aliud  ex  lû,  ^uaa 
pUo  vestiuntur»  -*  Tarando  magnitudo,  quaé  bovi;  caputtAaJus 
cerçino  »  nec  absimile  s  comua  romosa ,  ungulae  befidae ,  viUut 
jnagnitudine  ursorum.  Plia. ,  lib-  VIII ,  cap.  5x 
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dre  Pline.  M,  HofFberg  dît  (1)  :  a  Immëdialemcnt 
«  après  la  mue ,  le  pelage  du  renne  est  d'un  jaune 
a  foncé;  il  blanchit  vers  la  canicule,. jusqu'à  ce 
«(  qu'il  soit  devenu  à  peu  près  entièretnerit  blanc.  » 
Le  <)omte  Mellin  fait  la  naême  observation ,  avant 
de  passer  à  la  description  de  son  renne  représenté 
avec  sa  robe  d'été.  Personne  n'ighore  d'ailleurs  au- 
jourd'hui que  les  lièvres  sont  pendamt  ;l'hiver  ^en- 
tièrement  blancs  en  Norwège,  en  Suède  et  dans  la 
partie  septentrionale  de  la  Russie. 

Il  y  avoit  une  ridicule  tradition  parmi  les  an- 
ciens, que  le  renn^pouvoit  prendre  ,  conmie  le 
caméléon,  toutes  sortes  de  couleurs,  (c  Comme  le 
c(  tarand ,  dit  Pline  (2) ,  est  craintif,  non  content 
((  de  se  cacher,  il  contfacte  au  besoin  la  couleur 
«  des  arbres-,  des  plantes ,  des  fleurs  et  des  diffé- 
«  rens  lieux  où  il  se  cache.  »  iËlien  dit  la  même 
chose  (5)  :  ((  Le  renne  (  tarandus  )  change  conti- 
u  tinuellement  son  pelage ,  et  prend  une  infinité 
te  de  cotilêurs,  au  grand  étônnement  de  ceux  qui 
a  le  regardent.  » 

"  Les  rêffiaTques  de  Hôffberg  et  du  comte  Mellin 
sur  la  variation  des  couleurs  du  renne  ,  peuvent 


(1)  Colorem-  x^ntnium  arèorum ,  fruçticum ,  flwwmxhconimi*. 
(3)  Hhi,  anim,  ^  lib.  II  »  €«p«  a» 
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servir  y  je  pense ,  à  nous  faire  connoHre  l^origine 
de  cette  ancienne  fable. 

loi  comparaison  do  poil  du  renne  avec  Celui  de 
Fours  ^  que  noua  trouyona  dàna  Pline,  est  assez 
bonne;  car  il  est  incontestablement  fon  long,  et 
même  plua  lQ»g  que  celui  d'aucune  espèce  de  cerf. 
Mais  il  faut  lire  8oUn  pour  avoir  une  descriplion 
plue  pompeuse  encore  de  cet  animal,  (c  L'EtUopiè 
«  produit  aussi  le  renne,  delà  grandeur  d'un  bœuf. 
<(  avec  des  pieds  fourchus,  des  cwnea  branchues, 
a  la  tête  d'un  cerf  et  ^  couleur  d'un  ours,  dont  il 
«  a  ausfiâ  la  longueur  du  poil.  On  assure  que  la 
«  peur  fait  changer  la  couleur  dû  renne  ^  et  que , 
ik  lorsqu'il  se  cache ,  il  prend  celle  des  objets  qui 
«  l'entourent)  soit  blanc ^omme  le  sdarbre ,  aoit 
<4  veidâtre  comme  unvarbuste ,  sok  de  telle  nature 
<c  que  ce  puisae  être.  La  même  chose  a  lieu  chez 
<(  les  seiches  en  mer  et  chez  les  caméléons  sur  la 
a  terre»  Mais  ce  qu'il  y  ^  d'étra«§e  et  die  singulier, 
((  c'est  qu'un  poil  ausfi»p^4e•puis«s  prendre  ce»  dif* 
c(  férentes  couleurs  (i).  » 

(i)  Miuit  (AEÛiippi40  et  iarundnm  àoum  magnitudinei ,  bi" 
filco' vestigiQ  ,  ràmo9Î4  comihus \  capite  cervihô  ,  ùriinQ  càlùr0, 
ei  pariter  villa  prof undo.  Hune  tarandum  ajprmant  haÙHum  meta 
'vetere^  et  cum  delitescit,Jieri  assimilem  çuicum^ue  rei  proxima-^ 
verU  1 4iye  illa  m^9  qii^ 4U éeiêjhktecto  miviM ,  *i^e  ^uaOi^i^M 
prmefert^^maUuuem^  Fàciurii  hoc  idémim  maripoijtpi  f  tm  mrra 
çameleontee.  «—  In  hoc  noyum  est^  ^f  ùnguUre ,  hir^ulkun  pUi 
oolorum  vUesfacerû.  Cap.  3o,  pflg.  4«*  ^"-^&. 
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Saumaise  avoil  déjà  remarqué  que  c*étoit  mal  à 
propos  que  Solin  avoit  placé  le  renne  en  Ethio- 
pie (1);  tandis  que  tous  les  anciens  écrivains  ne  luji 
donnoieut  que  la  Scythie  pour  demeure. 

A  mesure  qu'on  est  parvenu  à  mieux  coonoître 
les  habitans  du  Nord,  et  que  ces  peuples  sont  de- 
venus plus  policés,  on  a  peu  à  peu  démembré  de 
la  Scythie  ylaNorwège,  la  Suède  et  la  Russie,  pour 
ne  laisser  ce  nom  qu'à  cette  partie  de  la  Tartarie 
où  l'on  ne  trouve  plus  de  rennes  aujourd'hui,  com- 
me il  n'y  en  avoit  également  point  autrefois,  pour 
les  raisons  que  j'ai  alléguées  au  §.  IV,  d'après  l'au- 
torité des  anciens  et  de  Cluvier. 

§.  VI.  Je  eojQclus  donc  y  cju'anoiennement  le 
renne  et  le  caribou  étoiçnty  eorame  ils  le  sont  en- 
core de  nos  jours,  d-es  animaus  destinés  à  habiter 
des  contxéea  fcaides ,  [ODavettes  de  neige  et  de 
mousse j.. et. que,  comme. le  caribou  se  trouve  en 
Amérique  déjà  au  4o^  degré,  et  en  Tartane  au 
5o®.  degré  de  latitude  septentrionale ,  ces  climats 
doivent  être  ,  pour  des  raisons  qui  nous  sont  in-^ 
connues,  plus  froides  que  les  climats  d'Europe  qui 
fie  trouvent  sous  la  même  latitude;  mais  nullement 
que  la  France  et  les  pays  circonvoisins  soient  au- 
jourd'hui beaucoup  plus  tempérés  qu'ils  ne  Vé- 
Il  I  ■ 

<»)  Exerc*  Plin»  in  Solin. ,  pag.  376.  £— F. 


Digitized 


by  Google 


330  DU     R  B  N  N  £• 

toient  do  texDS  de  César,  ou  qu'il  y  régnoit  alors 
une  intensité  de  froid  assez  grande  pour  qu'ils  pus- 
vent  servir  de  retraite  au  renne. 

Je  vais  maintenant  quitter  ces  recherches  et  m'oc- 
cuper  de  l'animal  même,  auquel  la  nature  a  donné 
pour  se  garantir  du  froid  un  nez  couvert  de  poil , 
et  une  peau  forte  et  épaisse.  Sa  tête  est  garnie  de 
cornes ,  non-seulement  pour  servir  à  sa  défense  , 
mais  pour  fouiller  aussi  sous  les  neiges  épaisses  afin 
de  déterrer  cettQ  mousse  blanche  qui  croit  abon- 
damment en  Lapponie  et  dans  les  autres  climats 
froids. 

Le  renne  ne  souffre  de  la  faim  que  lorsque  la 
neige,  arrosée  par  de  fortes  pluies,  couvre  la  mousse 
d'une  croûte  épaisse  de  glace,  que  ne  peut  briser 
ni  la  force  de  ses  pattes ,  ni  celle  de  ses  cornes , 
ainsi  que  l'a  fort  bien  remarqué  HolTberg  (i)  ,  et 
comme  je  le  dirai  plus  «apleçient  au  chapitre  IV. 

(i)  Lion. ,  AmoM,  Acad.  %  tbnu  III  »  pag.  i5a. 
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CHAPITRE    III. 


Comparaison  des  deux  tètes  de  renne,  et  de  la 
rumination  d^  cet  animal. 


§.  L  i^N  comparant  ensemble  lee  deux- têtes,  iGg, 
6  et  7  de  la  planche  V,  on  s^appercevra  fs^cilemeixt 
que  le  profil  de  Tune,  fig.  6,  est  plus  évasé  depuis 
les  cornes  jusqu^au  museau ,  que  dans  la  fig.  7  \  et 
que  le  museau  du  premier  est  aussi  plus  arrondi } 
que  les  oreilles ,  au  contraire ,  sont  plus  pointues 
dans  le  second. 

Les  naseaux  diffèrent  également  un  peu;  cepen-^ 
dant  ils  sont  tels  que  les  a  décrits  M.  Hoffberg  (1) , 
c^est-à-dire ,  qu^ils  sont  oblongs  et  placés  oblique- 
ment. 

La  différence  du  poil  en  longueur  et  couleur  dé-^ 
pendoit  de  la  saison  de  Tannée,  ainsi  quç  je  Fai 
remarqué. 


(1) /^iU,pag,  i5o. 
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Afin  de  conserver  une  idée  bien  exacte  de  ce 
rare  animal ,  j'ai  fait  un  dessin  grand  comme  na- 
ture de  la  tête  du  dernier  que  j'ai  eu ,  pris  exacte- 
ment en  face,  lequel  permet  d'à  ppercevoir  distinc- 
tement sa  ressemblance  avec  la  tête  du  bœuf  ou 
du  veau  ;  mais  comme  ce  des^n  ne  |)eut  être  ici 
d'aucune  utilité  je  n'ai  pas  cru  nécessaire  d'en 
charger  cet  ouvrage. 

§.  IL  Aiàs;i  que  tous  lès  autres  animaux  rumi- 
xians  j  le  renne  n'a  poiut  de  dents  à  la  partie  an- 
térieure de  la  mâchoire  supérieure  ;  mais  bieir  deux 
dents  canities ,  qui  ont  été  Remarquées  par  Dau- 
benton  (i)*  Datts  la  isetbndè  tête,  ces  dents  n^a- 
toiènt  pas  fetibbii  percé  j  mais  elles  étoient  fort  ap- 
parentes dans  la  ttoisrème  tête  qui  in'avoît  été  en- 
toyéfe  d'Airètiidal;  Cependant  elles  sont  fort  petites. 
Lîiinôeùs  et  Hoffbetg,  malgré  ^importance  qu'ils 
attaçhoient  aux  dents,  au  point  même  de  vouloir 
étîabJir  d'api^i  elles  leur  clas^fîcation ,  n'ont  ce- 
pendant rien  dit  dé  ceHe  du  réf>ne. 
'  Î>att8  Ifeà  é^k  têtes  dont  je  donne  ici  les  des- 
sins ,  j'ai  compté  six  molaires  à  la  mâchoire  supé- 
rieure ^  et  autant  à  ï'inférieaiteî  par  conséquent  , 
tîngt-quatrè  e^  tôtlt ,  ^ûi  réSisetnblent  parfaitement 
4  celles  du  cerf. 
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§.  1 1 1.  La  mâchoire  inférieure  coâti«Qt  btrit 
dents  incisives  fort  petites  et  isolées.  Cette  mâchoire 
est,  comme  che»  le  cerf,  chez  le  chameau  et  cheË 
les  autres  animaux  qui  ruminent,  beaucoup  plus 
étroite  que  la  mâehoire  supériiBurej  et  cela  de  la 
largeur  entière  d^une  molaire. 

Dans  meâ  leçons  sitr  Tépiftootie ,  j^ai  établi  com^ 
me  un  véritable  cc^ractère  distinctif  deé  animaux 
ruminans  cette  dijBPérence  dans  la  largeur  de  là 
mâchoire  inférieure  et  des  mokireè.  Mais  comme 
depuis  ce  tems-là  je  n'ai  rien  négligé  pour  m'ins- 
truire  surtout  ce  qui  tient  i  la  conformation. des 
animaux,  j'ai  trouvé  que  la  mâchoire  inférieure  du 
cheval,  de  Pane  et  du  zèbre  est  également  plus 
«troitequela  supérieure;  qu'ils  ont  par  conséquent 
cela  de  commun  avec  les  animaux  qui  ruminent. 
Je  crois  donc,  comme  ami  de  la  vérité,  devoir  faire 
connoître  la  fausseté  de  cette  assertion ,  et  déclare 
qu'il  n'y  a  que  la  disposition  des  quatre  estomacs 
dans  les  animaux  <jui  ruminent ,  soit  qu'ib  aient 
les  pieds  fourchus  ou  non  fourchus,  comme  le 
chameau  ^  qui  puisse  nous  servir  à  reconnoître  cette 
propriété,  et  que  le  peu  de  largeur  de  la  miâchoire 
inférieure  des  chevaux,  des  vaches,  des  cerfs ,  des 
moutons,  etc. ,  ne  paroît  être  destinée  qu'à  mieux 
broyer  les  alimens,  par  un  mouvemeàt  âioi^s  la- 
féràlement  en  dehors.  ^ 

Le  cheval,  Tâne  et  le  zèbre  broyent  beaucoup 
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Imis  alimens  avai>t  de  lee  avaler»;  tandis  que  le 
bœuf,  le  .cerf,  le  chameau,  le  renne  et  autres 
aemblables  animaux  ne  font  que  mâcher  fort  gros- 
sièremient  ieulr  fourrage  pour  la  déglutition^  et 
continuent  de  manger  josqu^àce  qu'il»  aient  suf^ 
fisamment  viande.  Ensuite  ile  runiinent  par  parties 
cette  inême  nourriture;  et  quand  elle  est  bien 
broyée  entre  les  molaires ,  ils  la  portent  immédia- 
tement dans  le  feuillet  ou  troisième  estomac ,  ainsi 
que  je  Fai  expliqué  amplement  dans  mes  leçons 
sur  répizootie. 

Quoique  quelques  personnes  aient  prétendu  que 
le  renne  ne  rumine  point ,  cela  se  trouve  si  bien 
démontré  aujourd'hui  par  linnaeus^  Pontoppidan 
et  autres  écrivains,  qui  ont  eu  l'occasion  d'obser- 
ver journellement  cet  animal,  que  cette  assertion 
ne  mérite  point  d'être  réfutée. 

Je  n'ai  pu  observer  la  rumination  dan»  le  renne 
qu^eMM.Ovensm'avoient  envoyé,  parcequ'il  étoit 
trop  foible  quand  je  l'ai  reçu ,  et  mourut  peu  de 
tems  après.  Mais  je  puis  dire  avec  vérité  que  les 
bêtes  à  cornes  cessent  de  ruminer  aussitôt  qu'elles 
«ontmalades,de  quelque  espèce  que  puisse  être  leur 
maladie  ;  de  sorte  que  le  bœuf  peut  cesser  de  ru- 
miner sans  que  cela  indique  néanmoins  qu'il  soit 
attaqué  de  l'épizootie  qui  règne  actuellement. 

Je  conserve  les  quatre  estomacs  de  mon  renne 
gonflés  et  bien  vernis,  afin  de  faire  voir  à  ceux  qui 
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h  désirent  la  grande  conformité  qu'ife  ont  avec 
ceux  des  cerfs  et  autres  ani|na^tix  dé  cîépé  èspèôe  j 
et.  de  prouver  jen^  même  tems  pât-'îà^  q\ïe  C^  aili^ 
mal  runiine,  •   ^  ,  >  i        ;  •< 


•  i*»'.    JJ 


C  H  A  P  rx  R  E    IV. 


i  Des  cornes  du  renne, 

§..)[.  ,y/J^  1  déjà  re.marqvé  que  les  rennes  différent 
de  tous.les  autres  cerfs  en  ce  queies  femelles  ont 
des  cornes  comnie,  les  mâles.et  qu'elles  jettent^gia- 
lenaent  leur  bois  tous  les  ans.  Ceux  qui  ont  eu  oc- 
.casion  d'examiné^  4^  i?f^^  ^^  aniima^x.  convien- 
nent  de  ce  fait;  ils  ajoutient  seplem^ent  que  les  «or- 
nes des  fen^eljl^^,. ainsi  que  tout  l^v^r  corps >.som 
plus  pinces  etp.lu§;déljt^fs,qu^)C^lJles.d,u.mfiile.  Les 
mp^les  jettent  l^ur  bois  immédiatement  après  la 
j^aison  du  .rutf>,  c'est-à-dire,  à  la  fin  de  novembre, 
suivant  M.  Hoffberg  (i);  celui  des  femelles  tombe 
déjà  au  commencement  du  même  mois ,  eniejûonr 

(i)  Lînn. ,  Amwn.  Acad.^  pag.  i5o. 
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Ae]&?Q|^t  fi^^ittmoiaa  jqaqu'à  ce  qn!eUes  Aieii 
mis  loraq«^-eUe9/  ne  prodUiise&t  pas  elle 
l^i^r»  Wis  ?n.  lày€it,i  et  :oela  efti  si  consu 
cesanimaux,  que  les  Lappons  jugent  par 
portent  ou  non. 

§.  If.  Ce  ne  sont  pas  seulement  les  fe 
jettent  leur  bois ,  comme  les  mâles;  maii 
me  qui  ont  subi  la  castration ,  ainsi  que 
prend  ,  entre  autres ,  M.  Iloffberg  (i ) 
derniers  perdent  leur  bois  plus  tard,  e 
avant  le  mois  4^  )anyier^}  qii^lqiiefois 
plutôt,  suivant  qu^ils  sont  plus  ou  me 
reux.  M.  HoflFberg  contredit  en  cela 
Uttl&n  i  et  il  assuré  aiisdi  qu^l  n'est  j 
1«  rentier  se  cackë  (]|tiaild  il  a  perdu  se$ 

\Bi^S^û(»)'petïM  que  les  parties  quî 
farti?  te  sup^f&u  dé  la  matière  nntl 
pas:UMil<'à-feit  détruites  pair  èctte  car 
qut  ie«  li^p^ôBs  é^âmputetit'  i)S:is  if 
Ivesne^  ^als  riè  font  qtre'lé^'liistôV 
inrimant  ave©  ïeô  dents  les  tdi'ssea 
tissent;  de  6»ï?t^  ^ti^ifel  sofnf  bien  in 
.dHiirèy^àfts  que  éela  nurse  à  }a  toi 
dès  cèrfteèl  ^ 


-frr/W*,  pag.  i5ôét  167. 
(a)Pa|;.  loa* 
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n  est  certain  que  lea  Lappqns  font  eette  op^a- 
tion  de  la  manière  que  le  rapporte  Bufibn;  et  Moi^ 
berg  (1)  le  confirme  par  son  témoignage)  cepen- 
dant il  ne  paroit  pas  TTais^emblable  que  1^  renôu^ 
Tellement  des  cornes  dépende  d'un  foible  reste  djp 
matière  prolifique.  BuSbn  ne  devoit  pas  eitet  ici 
Fexemple  des  cerfs  ;  oar  on  sah  que  ceux  de  ccft 
animaux  qu^on  soumet  à  la  castration  perdent  leur 
bois  au  tems  ordinaire  9  et  que  celui  qui  le  reb»- 
place  est  fort  petit  et  difforme,  et  leur  reste  ensuite 
jusqu^à  la  mort.  Chez  lès  rendes  oepêndaM  ttn  fait 
singulier  doit  avoir  Heu,  savoir,  que  W hontes 
changent  aussi  bien  leur  bois  que  les  mâles  eilttiets 
et  que  les  femelles  |  oe  que  je  puis  bien  adniir^r  y 
mais  nullement  comprendre ,  et  moiés  encore  ex- 
pliquer. 

Le  comte  Mellin ,  qui  emploie  la  nié^fte  tihjec^ 
tion  que  Buffon ,  met  en  doute  les  obsenrattoné  de 
Linnseus  et  de  HoiFberg(^)^,  et  appuie  son  idée  sur 
Tautorité  de  Hnlden ,  qui  dit  d'une  manière  éjtr-^ 
presse  :  a  Les  ooroes  des  rentres  hongres  ne  tom- 
tt  bent  point  (5).  »  Je  taie  éé  passage  d'après  le 
comte  Mellin,  parde  que  je  n'ai  pas  te  livre  de  HuK 
den ,  et  je  ne  décide  rien  d'ailleurs. 


(i)  Ljim. ,  jfmoen.  Acad,  »  pag.  160. 

(2)  Ibid. ,  pag.  26. 

<3)  Comua,  cattrator^ni  non  decidmnt. 
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§.  III.  Le  renne  portt  toujours  deux  cornes  de 
la  manière  que  cela  est  représenté  fig.  6 /planche 
V,  —  A.  C.  D.  B.  E.  est  la  corne  gauche  ;  F.  H.  I.  G. 
la  droite.  Uextrémîté  des  merrains  ^  A.  B.  et  F.  G'^ 
poussent  de  fortes  ramifications  qui  ressemblent  a 
Ja  paume  de  la  main  garnie  de  ses  doigls;  c'est  de 
même  que  croissent  les  extrémités  des  deux  an- 
douillers  de  devant  C.  et  H.  et  D.  également  5  mais 
jamais  E.  et  I. 

On  trouve  une  fort  exacte  représentation  de  ces 
cornes  dans  Pouvrage  de  BuiTon,  planche  X,  fig. 
^  et  3)  et  planche  XI,  fig.  1  et  3.  Mais  pour  mieux 
appe,rcevoir  cette  régularité  ^  il  faut  confronter  les 
fig,  3  et  3  de  la  planche  X  de  Buffon ,  avec  les  çor- 
nos  de  ma  fig.,  6.  Les  lettres  indicatives  des  parties 
correspondantes  sont  les  mêmes  dans  ses  planches 
.et  dans  1^  mienne:  ^         , 

Cependant  il  arrive  quelquefois. qu'un  andouil- 
,lfjip  pe vient  pas,  comme  cela  se  voit  à  la  corne 
ibrpite  dp  ma  fig,  6 ,  où.D.  n'a  pas  poussé.  Dans  la 
.tète  que  j'ai  reçue  d'Arendal ,  randouiller  D.  ne 
;8e  trouve  à  aucupe  des  deux  cornes,  et  l'andpuil- 
ler  I.  n'est  pas  à  la  droite.  La  nature  se  pdait  à  va- 
rier ces  petits  détails^  cependant  les  ,ai3L4o*ilJ^rs  de 
devant  semblent  ne  manquer  jamais. 

Il  en  est  des  cornes  du  renne  comme  de  celles 
du  cerf,  plus  l'animal  devient  vieux  et  plus  elles  se 
chargent  d'andouiliei^s  j  elles  paroissent  n'avoir 
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d'abord  qu'une  seule  branche,  comme  cela  paroît 
chezBufFon,  planche  X,  fig.  i,  et  chez  Klein  (i)» 
Il  est  vraiment  dommage  que  Linnaeus  ou  HofF- 
berg,  Th*  Klein  et  Pontoppidan  aient  donne  de  si 
détestables  jSgures  d^un  animal  qu'ils  pouvoient 
considérer  à  leur  aise  et  de  si  près.  •    • 

§.  IV.  Les  cornes  sont  toujours  placées  natu- 
rellement de  la  manière  que  je  les  ai  représentées, 
c'est-à-dire ,'  avec  deux  andouillers  en  avant,  A.  C. 
et  F.  H. ,  lesquels  même  pointent  quelquefois , 
sur-tout  dans  les  vieux  sujets,  tellement  en  avant 
qu'ils  atteignent  le  bout  du  museau,  ainsi  que 
Hoffberg  l'a  rémarque  (2).  BufFon  (3)  pense  que  le 
renne  ne  sauroit  brouter  les  plantes  ou  les  herbes , 
parce:que-ses  andouillers  de  devant  doivent  l'en 
empêcher;  mais  je  n'ai  pas  vu  encore  de  figure  de 
cet  animal ,  quelque  mal  qu'elle  fut  faite  d'ail- 
leurs, où  ils?  pointassent  en  aérant  à  ce  degré. 

Il  n'est  ipfis  iiivraiàemblable  que  le  renne  se  ser- 
ve, comme  Bttffon. le  remarque,  d*après  l'autorité 
d'autres  écrivains,  de  ces  andouillers  de  'devant  , 
ainsi  que  ses  piedç ,  pour  enlever  la  neige^  encore 


(1)  L«  «omte  Mellon  a  r^pt^tl«tfté'  icte  ]iarei)!e9  différences  dans 
la  planche  I  ainsîque  dans  la  planche  II- 
(a)  Linn. ,  Amoen,  jicad* ,  pag.  i  /)gi« 
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en  poussière  y  de  la  mousse.  Mauperiuis  (i)  rap- 
porte que  a  cet  animal  dans  un  moment  av^ec  ses 
c(  pieds  s'y  creuse  une  écurie;  et  balayant  la  neige 
((  de  tous  côtés,  découTre  la  mousse  qui  est  cachée 
a  au  fond.  Mais  quand  cette  superficie  a  été  frap- 
a  pée  d'un  soleil  assez  chaud  pour  en  fondre  et 
((  unir  les  parties,  la  gelée  reprend  aussitôt,  la 
(c  durcit  et  en  forme  une  croûte  qui  porte  les  hom- 
((  mes,  les  rennes  et  même  les  chevaux;  de  sorte 
((  que  les  rennes  ne  peuvent  plus  la  creuser  pour 
((  aller  chercher  dessous  leur  nourriture}  et  il  faut 
ft  alors  que  les  Lappons  la  leur  brisent;  seule  ré- 
a  compense  des  services  que  ces  animaux  leur  ren* 
«  dent.  D  Cette  observation  i^e  vient  pas  à  l'appui 
du  seotiment  dX)laiia  Wormius  (a),  qui  prétend 
quç  c'est  avec  les  rameaux  de  devant  de  son  bois 
que  le  renne  attire  à  lui  les  branches  et  les  rejeto^is 
des  arbres  et  qu'il  brise  la  glace. 

Pour  donner  une  «idée  de  la  force  des  pieds  du 
rennç  et  de  l'usage  qu'il  en  fait,  je  pourrois  obser- 
ver que;  pet  animal  se  défend  plus  avec  se»  pieds 
de  d^v^^t  et  de  derrière  qu'avec  ses  cornes  contre 
les  laupj&et  1/es  autres  betes  sauvages,  ainsi  que  l'as- 
sure le  comte  Mellin  (5).  L'absence  des  cornes  au 

.  il)  Oeuvres  t  ^ei^hn  dUttè^  ^u^^yfage/ait  danf  la  Ltuppmde wp- 
lentrîonàU,  ' 

(a)  Mussum,  p«g.  357» 

(,30  Pag.  i4. 
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renpnvellemeat  à\\  bois  y  et  YétdA  de  molesse  on 
elles  restent  lôog-teme  y  ëemblent  cosfirmer  cette 
remarque. 

§.  V.  Dans  le  renne  que  MM,  Qveos  mWoîent 
envoyé,  les  cornes  comnaençoient  à  peine  à  poin- 
dre} de  sorte  que  Tune  n'avoit  qu'un  pouce  et  l'au- 
tre un  pouce  et  demi  de  long,  comme  on  le  voit 
en  A.  fig.  7;  mais  elles  étoîent  couvertes  d'un  poil 
gris  tirant  sur  le  noir^  si  }olikn:ent  contourné  qu'en 
les  voyant  à  une  certaine  distance,  on  auroit  pris 
ces  deux  touffes  de  poil  pour  deux  souris  olacées 
-par  hasard  sur  la  tête  de  rahimal.  Le  comte  Mel- 
fin  infirme  ,  A6n-settlement  par  ses  propres  bb- 
ser^atk^ns,  ce  que  j6  viens  de  <fire  de  ces  touffes  dîe 
poil,  mais  èîte  aussi  à  cette  occasion  te  téihoignâge 
^  M.  Seligmann  (ï). 

Ils  paroissent  conserver  long-tems ,  Cotntne  le's 
^ims  et  autres  cerfs,  cette  peati  veloutée  q  ni  èntt)ure 
itf  méfrmtiet  tes  andonîllers.  Hoffberg  (2)  nous  ap- 
]H'«Atd'^tl^à1i'printem$,  lorsque  les  corti es  Uàisscnf, 
eltes'toUtfbrt'^elTsibles  et  reétént  de  mêtt^4bùt  te 
tems  quMles  sont  garniies^de'cetrepéaii,  laquelle 
se  fend  et  t^Uibe  d'elle-même  en  automne.  Oï'aiia 
Wormius  dit  la  même  chose,  et  critique  Scaliger 


^i)*Pag.  Il  et  13. 

(3)  Linn. ,  ^moen*  Acad,  ,  pag.  149^ 
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qui  paroit  avoir  ^té  d'opinionf  que  les  cornes  du 
renne  n.e.se  dépouillent  jamais  de  cette  mem- 
brane (i). 


CHAPITRE     V. 

De  la  forme  de  VœiL 

§.  I.  1j  £  s  fictions  ingénieuses  de  l'évêque  Pontop- 
pi^aa  ont  rendu  les  yeux  du  renne  un  point  si  im- 
portant d'histoire  naturelle,  qu'ils  méritent  bien 
.que  npuSu  les  examinions  avec  attention. 

A  l'extérieur,  les  jeux  du  renne  ressemblent  beaur 
coup  à  oçux  du  daimj  les  prunelles  de  cet  animal 
sont  oblongues  et  transversales  comme  celles  du 
chanieau,  du  bœuf,  du  mouton,  dû  cheval,  du 
cerf ,' de  la  chèvre ,  de  Ja  gazelle  et  4^  iHT^qtietous 
les  ani^ijix  herbivores  ,  comme  oi\,peut  le  voir 
pc^rJlesîfigures  6  et  7  de  la  planche  V,. et. je  les  ai 
trouvée?  dç  même. dans  l'hippopotame. 

§.  il  Le  larmier  du  renne  a  cela  de  particulier 

' \ \ 

(i)  jlf«i^0tfift,  pag.  538«  ;  ^        >   ' 
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qu'il  tombe  en  une  ligne  courbe  dans  ToelL  Cepen- 
dant presque  tous  les  naturalistes  ont  négligé  d'ob- 
server cette  singularité,  excepté  M.  Allamand(i), 
qui  l'indique  dans  la  figure  du  caribou  qui  lui  a  été 
envoyée  par  le  duc  de  Richmond;  et  Buffoti  (2), 
qui  Ta  observé  dans  la  figure  de  la  femelle  du  ren- 
ne, Linnaeus  n'en  dit  pas  un  mot  et  le  représente 
moins  encore. 

J'ai  indiqué  fort  distinctement  ce  larmier  A.  B. 
fig.  9,  planche  V.  L'intérieur  en  est  parfait einent 
lisse  dans  les  daims ,  mais  dans  le  renne  il  se  trouve 
garni  de  fort  petits  poils.  Ces  larmiers  sont  remplie 
de  petits  grains  d'une  matière  transparent^  et  ré- 
sineuse, auxquels  Daubenton  donne  le  nom  de 
larmes  ou  bezoard  du  cerf  (5) ,  et  il  représente 
celles  qu'il  a  trouvées  dans  un  grand  cerf  (4).  En 
1769  et  1771,  j'ai  découvert  moi-même  dans  un 
daim  et  deux  biches  d'assez  grandes  particules  jau- 
nes, résineuses  et  passablement  dures. 

Le  larmier  est  placé  dans  l'os  lacrymal ,  lequel 
étant  fort  grand  dans  ces  animaux,  a  pour  cet  ef- 
fet une  profonde  canelure,  qui  prend  son  origine 
par  devant  entre  les  deux  conduits  lacrymaux  os- 


(1)  Additions,  pUIII. 

(a)  SuppL,  tom.  III,  pi.  XVIII  ùis, 

,  (4) /^lU,  pi.  XV,  fig.  I  et  a. 
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«eux.  Il  y  a  aussi  tine  onverture  entre  Vos  lacry- 
mal y  l'os  eoronal ,  Fos  nasal  et  la  mâchoire  sapé- 
rîeure ,  plus  étroite  et  plus  longue  que  dans  les 
cerfs ,  que  Daubenton  (i)  a  fort  bien  représentée , 
et  qui,  se  trouvant  recouverte  par  un  double  pé- 
rioste ,  forme  la  cavité  du  nez. 

Cette  cavité  longitudinale ,  quoique  nommée 
point  lacrymal  ou  larmier^  n^est  cependant  pas 
destinée  à  recevoir  les  larmes;  mais  paroit  séparer 
intérietirement  une  matière  grasse  et  visqueuse, 
laquelle  est  jannitrechezle  renne  et  le  daim,  mats 
noirâtre  chez  la  chèvre  de  Grimni)  que  MM.  Pallàs, 
Vosmaer,  AUamand  et  Buffon  ont  décrite. 

'On  peut  voir  d^ailleurs  combien  peu  ces  cavités 
sont  destinées  à  l'écoulement  des  larmes  ,  par  les 
deux  points  lacrymaux  B. ,  fig.  9  de  la  planche  V, 
et  par  les  deux  coilduits  osseux  qui ,  <ie  mêiné  que 
dans  le  rhinocéros,  se  réunissei^t  bientôt  pour  al- 
ler se  décharger  par  un  conduit  comëaun  dans  le 
nez. 

8i  ces  prétendus  larmiers  étoient  véritablement 
appropriés  à  recevoir  les  larmes ,  on  devroit  cer-* 
taiiiement  les  trouva  dans  i'élé^hant ,  dans  Vhifh- 
popotame  et  dans  le  narwal ,  qui  n'ont  aucune- 
ment de  points  lacrymaux  et  par  conséquent  point 
de  conduits  lacrymaux ,  ainsi  que  je  i'ai  déjà  ob- 

,,  I        I    III  .11  II  I    I   I— WWii1>»— <— — — 

(  i)  rùid.,  pi.  XIV.  fig.  1 N.  o. ,  pag.  1 29. 
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serve  en  1774,  dans  un  rapport  succinct  qile  j'ai 
fait  de  la  dissection  d'un  jeune  éléphant,  et  com- 
me je  me  propose  de  le  démontrer  plus  au  long 
dans  une  dissertation  complette  sur  ce  sujet  (1). 

§.  III.  La  paupière  interne  ou  clignotante  de 
l'œil  glisse  ^  comme  dans  tous  les  autres  -quadru- 
pèdes,  du  grand  angle  de  Fœil  B.  vers  le  petit  an- 
gle  £.  j  fig.  9  y  planche  Y.  J'ai  représenté  cette 
membrane  entièrement  étendue  depuis  B.  jusqu^en 
C.  j  poujr  qu'on  puisse  voir  qu'elle  est  intacte,  sans 
la  moindre  perforation. 

§.  IV.  J'ai  représenté  de  même,  dans  la  fig.  8, 
planche  V,  la  paupière  supérieure  entièrement 
abaissée  et  fermée,  pour  montrer  qu'elle  n'est  pas 
percée,  mais  qu^elle  ressemble  dans  le  renue  par- 
£aitemeac  à  celle  des  autres  animaux  de  cette  es- 
pèce. 

§.  V.  L'évêque  Pont<^pidan  a  parlé  de  cett^ 
singulitrité  dans  les  notes^  marginales  de  son  Hh-' 
toifefuUnirêUe de  la  Norwège ,  tom.  Il,  pag.  22. 
((  Au-dessus  des  paupières,  dit-il,  le  renne  a  unç 
c(  petite  ouverture  dans  la  peau,  par  laquelle  il  voit 


(1)  Cest  celle  que  je  donne  danj  le  tome  II  de  cette  coUdctioB 
4e»  Ofiovref  de  Camper.  Note  au  traducteur^ 
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<f(  un  peu  quand  une  neige  trop  abondante  rem- 
<(  pêche  d'ouvrir  les  yeux.  »  Et  il  appelle  cela  une 
sage  prévoyance  du  Créateur  ! 

Ce  que  j'ai  dit  $.  III  et  $.  I V  prouve  suffisam- 
ment ,  je  pense  y  combien  cet  évêque  a  été  dans 
Terreur  à  cet  égard;  car  il  n'y  a  aucune  perfora- 
tion ni  dans  la  membrane  interne  de  l'œil,  ni  dans 
la  paupière  supérieure  du  renne;  de  sorte  que  son 
observation  se  trouve  entièrement  dénuée  de  vé- 
rité. Le  grand  Haller  (i)  parle  ,  il  est  vrai ,  de  la 
perforation  de  la  paupière  supérieure,  d'après  le 
témoignage  de  Pontoppidan;  mais  il  regarde  le  rai- 
sonnement de  cet  écrivain  comme  une  fiction  im- 
probable :  improbabilem  historiam. 

On  dit  que  les  Lappons  se  servent  de  coques  per- 
forées qui  afibiblissent  L'éclat  éblouissant  des  nei- 
ges; et  que  le  Créateur,  sachant  que  les  rennes  ne 
pourroient  pas  se  procurer  ce  secours,  leur  a  mé- 
nagé une  petite  ouverture  dans  les  paupières  su- 
périeures. Mais  ces  raisonnemens  pitoyables  tom- 
bent d'eux-mêmes,  quand  on  considère  que  les 
ayant  destinés  à  habiter  des  contrées  couvertes  de 
neiges  éternelles ,  sa  sage  prévoyance  a  dû  leur  don- 
ner des  yeux  qui  fussent  propres  à  supporter  cet 
éclat  si  nuisible  à  l'organe  de  la  vue  ;  tandis  que 
l'homme  peut  non  -  seulement  habiler  toutes  les 

(1)  Phjsiot,,  tom.  V,  pag.  5)5. 
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contrées  de  la  terre,  mais  possède  d^ailleurs  Tes- 
prit  et  l'adresse  nécessaires  pour  se  préserver  de 
tout  ce  qui  peut  lui  être  nuisible.  Cette  ourerture 
des  paupières  du  renne  feroit  donc  peu  d'honneur 
à  l'Etre-Suprême;  mais  le  bon  évêque  tombe  sou- 
vent dans  de  pareilles  puérilités;  par  exemple  ,  il 
fait  naître  des  vers  sur  le  bois  du  renne  pour  en 
détacher  la  peau  veloutée. 

Mais  ce  qui  est  bien  plus  surprenant ,  c'est  que 
Baffon  a  non-seulement  adopté  ces  grossières  er« 
reurs  de  Pontoppidan ,  mais  qu'il  a  cherché  même 
à  les  consolider  (1)  ;  quoique  cet  illustre  natura- 
liste auroit  pu  se  désabuser  sur  ee  point  par  w^9 
observations ,  que  M.  Allan^nd  et  moi-même  nous 
lui  avions  communiquées,  et  qu'il  a  insérées  dans 
Je  tom.III  du  Supplément  à  l^Hisf.  nat.  (a).  Jç 
vais  quitter  cette  matière,  pour  passera  un  objeit 
plus  réel,  plus  intéressant,  l'org^ine  de  I4  yQl:ic  du 
renne  ^  qufe  j'ai  découvert  le  premier. 


(a)  Pif,  14»- 


sâ 
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CHAPITRE    VI. 

De  V organe  de  la  voix  du  renne, 

§.  I.  L/OMME  je  ne  connoîssoîs  pas  encore  le  renne, 
et  que  la  dissection  peu  raisonnée  que  Stenon  en 
avoit  faite  en  1672,  et  dont  Valentyn  (1)  rend 
compte,  ne  pouvoit  pas  me  fournir  de  grandes  lu- 
mières, je  me  vis  forcé  de  procéder  avec  beaucoup 
de  circonspection.  J'avois  souvent  remarqué  avec 
ëtonnement  dans  les  daims  que  lorsque  ces  ani-* 
maux  avalent ,  tout  le  larynx  s'élève  et  s'abaisse 
d'une  manière  particulière  et  semble  indiquer  quel- 
que chose  de  singulier  dans  cette  partie.  J'enlevai 
donc  avec  beaucoup  d'attention  la  peau  du  cou , 
incertain  de  ce  que  j'allois  y  trouver. 

Les  muscles  ayant  été  enlevés  de  la  même  ma- 
nière sur  les  côtés,  comme  je  l'ai  représenté  plan- 
Ci  )  AmjfV.  ^09l9<n.,  pag.  7a. 
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che  V,  fiç.  13,  je  trouvai  une  poche  membraneuse 
I.M.N.O.,  dont  Forigine  étoit  placée  entre  Tos 
hyoïde  C.  F.  G.  et  le  cartilage  thyroïdien  K.  O.  L.  Il 
faut  se  figurer  que  A.  B.  indiquent  le  bord  de  la 
mâchoire  inférieure;  F.  D.  la  partie graniforme  de 
Fos  hyoïde;  D.  E.  la  partie  de  Tos  hyoïde  qui  est 
soudée  à  la  tête;  L.  P.  la  trachée-artère;  Q.  R,  Vœ- 
sophage  ;  S,  T.  les  vertèbres  cervicales  couverte» 
par  les  muscles  droits  de  la  tête;  S.  A.  une  partie 
de  la  parotide;  V,  la  glande  du  cartilage  thyroïdien. 
Ensuite  je  découvris  deux  muscles  F.  H.  et  C.  I. , 
qui  tirent  leur  origine  de  la  partie  inférieure  de  l'os 
hyoïde  F.  et  C. ,  précisément  là  où  la  base  de  Fos 
graniforme  et  les  cornes  se  réunissent.  Ces  muscles 
étoient  plats  et  minces  à  leur  naissance  ,  mais  ils 
s'élargissoient  en  descendant  vers  H.  et  I.  Ces  deux 
muscles  servent  certainement  à  relever  et  à  soute- 
nir cette  poche  ,  ainsi  qu'à  en  chasser  Fair  à  la  vo- 
lonté de  Fanimal. 

§.  II,  Après  que  j'eus  ouvert  Fœsophage  par 
derrière,  je  trouvai  sous  la  base  de  Fépiglotte  \\n 
large  orifice  qui  admettoit  mon  doigt  très  -  aisé- 
ment. Cet  orifice  s'élargissoit  et  formoit  le  canal 
membraneux  F.O.I. ,  lequel  se  frayant  un  passage 
entre  les  deux  muscles  F.  H,  et  C,  I,  se  terminoit 
en  une  espèce  de  poche  membraneuse  I,  M,  N.  0, 
Par  conséquent,  Fair,  chassé  des  poumons  par  la 
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fente  da  If^rjBx,  tombe  par  cette  ouverture  dans 
|a  poche  et  cau^enQCesaairement  une  grosseur  con- 
8idéral>le  |l  l'^ndrçit  indiqué  Ag*  i9  4f  1^  P^-  ^• 

Daqs  ce^te  ci^popstance,  I^  gorge  du  renne  doit 
se  gonfler  çioanidéfableineAt'p^Lr  eii  l»as  dans  cet 
endiTpit.  Peçt-âtyç  se  trofly^^-U  upe  pareille  poche 
dans  Félan  que  ^pnœus  9ppf  U^  çç^ronçule  gui-- 
tnralf  (i);  mais  dQPt  Buffpn  nie  l'existence  et  qu^il 
ne  considère  que  comtne  une  maladie  acciden- 
telle (9).  Perrault  n-en  dit  également  rien  dans  sa 
description  anatomique  de  l'él^içL.  C^tte  caroncule 
mérite  donc  qu'on  l'examine  avec  attention.  Peut- 
être  n'est-oe  qu'une  disteptio^i  du  larynx ,  c'est-à- 
dire  9  du  mvtilage  thyroïdien ,  comme  dans  l'anti- 
lope goitreux  {€mtilope  guU^rosa)y  dont  l'inSai- 
tigahleM.  FaUas(3)  a  donné  une  si  belle  descrip- 
tion. Ce  jabot  singulier  nous  fajt  voir  d'une  ma- 
nière évidente  «G^tiHihien  la  Pat  ure  emploie  de  moyens 
différens  pour  produire  obscurément  une  grande 
variété.  Dans  l'alouate  ou  hurleur  c'est  l'os  hyoïde 
lui-même  qui  est  fortement  évasé;  ici  ^'est  le  car- 
tilage thyroïdien ,  tandis  que  ]a  poche  membra- 
neuse produit  le  même  effet  dans  le  renne. 


(1)  Gen.  ag,  «p.  a ,  pag.  9a. 
(a)  Tom.  XII ,  pàg.  t  la  et  1 13« 
iSySpecU.  jK)otom.Jiu€U.  XII,  pag.  46. 
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§*  m.  Il  y  a  plus  de  vingt  ans  que  jVi  décou- 
vert une  semblable  poche  dans  plusieurs  babouins 
et  guenons,  et  que  j'ai  décrite  amplement  dans  ma 
Dissertation  sur  VOrang-Outang ,  cbap.  II,  §.  I, 
pag.  67,  et  représenté  planche  II,  fig.  3  et  4;  car 
dans  aucun  singe  on  ne  trouva  les  deux  muscles 
F.  H.  et  C.  I. ,  et  ils  n'y  paroissent  pas  nécessaires, 
parce  que  la  poche  osseuse  de  ces  animaux  se 
trouve  couverte  et  pressée  par  lèè  platysmamyoï- 
des,  qui  paroissent  destinés  à  cet  office. 

Comme  le  renne  dont  je  parle  étoit  un  vijfcle  ^  je 
ne  puis  dire  autre  chose  sinon  que  cette  poche  ment- 
braneuse  se  trouvé  îndubitabîepient  dans  fous  les 
mâïes.  Avlapt  d'avoir  découvert  ce  singulier  organe 
de  la  voix,  j'ai  toujours  négKgé  d'y  jpretçf  atten- 
tion en  disséquant  deè  daimis  màïe^;  mais  j'étois 
certain  que  cette  poche  ne  se  trouve  pas  dans  les 
biches ,  lorsque  j'envoyai  mes  observations  à  M. 
Àllamand  telles  qu'il  les  a  publiées  (1).  Depuîi  cc^ 
tems;  j'ai  ^sséqué  expressément  uii  jeunç',  dainî 
mâle ,  et  n'y  ai  rien  trouve  de  sémbkble.  ÏI  paroît 
donc  que. cette  poché  sîiigulière  n'est  propre  qu'à^ 
Porgane  de.la  voix  de  quelque^  sîiigès  et  aq  renne  ^ 
deux  genres  d^animàùx  si  ditférehs  Fuh  de  l'âutrei 
qu'on  ne  dévoit  certainementpass'atténdiiea  troi)-^ 
vei  une  |jareille  analogie  entrei'orgaiie  de  leur  voix; 

I  ■  ^ni  .iiiiia  <ï\  * 

(1)  AcIduioiii,'p«g-53L     .     '  '  J 
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CHAPITRE    VII. 

Des  pieds  et  des  sabots  du  renne.   .  . 

§.  I.  U'après  le  témoignage  de  tous  les  voya- 
geurs qui  ont  visité  les  régions,  froides  qu'habile  le 
renne,  cet  animal  fait  entendre,  dès  qu^il com- 
mence à  courir,  un  craquement  singulier,  de  ma- 
nière même  qu'on  diroit  que  toutes  les  jointures 
de  ses  jambes  se  déboîtent,  ainsi  que  s'exprime 
Buffon  (i),  et  comme  il  le  confirme  par  le  témoi- 
î^'nage  de.Scheffer  .et  de  Hujden  ,  qui  attribuent, 
in'al  à  propos,  ce  bruit  aux  os  mêmes  de  ^animal. 
'  m;  Âôffberg  (;i)  paroît  en  avoir  eu  une  plus  juste 
idée,  en  attribuant  ce  craquement  aux; sabots  qui 
battent  les  uns  contre  les  autres  quand  Fanimal 
court;  il  appelle  ce  bruît  cliquetis ,  et  le  compare 
k  cielui  que  feroient  des  noix  qu'on  remueroit  les 


(a)  Linn.,  Amœn.  Acad.^  tom.  III,  pag.  164. 
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tkïies  contre  les  autres.  Le  comteMelliii'(i)  le  hom- 
me cr^^z^me»^^  comme  si  des,cdiUQUxioiiiboi«B% 
lésons  sur  lesaHttes;  Quoiqu^Lan  «oitj  comioli^  je 
B^ai  jamais  vu  ootkrif^4^  venike^- je«n6  puis  rien  déf 
cider  à  cet  égatd.^  Cependant  les  pieds  da  preipiei 
renne'  que  f'ai  disséqué. m^nt paru  ^  au  prefipiew 
coup  d'oeil  ^  fBsf^iquer^  en  > 'quelque  sorte  ^  '  C0 
nïystère.r».,  ^.  Jî:::  •?        i  '  •• .. .  ••:?'* /  J   ••7 

•'  §.  IL  Lè^1[)o«rtS^des  sabots  deoé  renne «étôîenl 
plucés  en  séutoir  les  uns  Sur  les  âutrîes,  comme  on 
le  voit  planché  V,  fig.  lo ,  qui  représente  lé  pie(l 
droit  de  devant;  de  scyjte  que' lé' Sabot  B,  C.'étoit 
placé  en  haiit  etj  par  iïessbs' D.  E.  ;  mais  à  peine 
pres^oit-oû-^de  la  toain^le  ddssou^idà-  jA'èd  que  les 
deux  sabots  ëedéslunissbientucomme  on  le  voit  fig. 
Il,  qui  représente  le  dessous  du  pied.  * 

Dans  le  renne  que  j^avois  reçu  de  Ûrontheim  ^ 
et  dans  ceux  que  j'ai  eu  depuis,  les  sabots  étoient 
placés  Tun  èccdté  de  Paulre^;,  cortime  d'autres  ôa- 
turatistes  les  otat  représentés;  cependant  ils  étbient 
«n  peu  évasés  sur  les  côtés  qui  sont  tournés^ i'un 
vcnii  Fautre;:  voyez  fig; ' IX,  qîui  représente  lé  des- 
«ous'du  pied.   '    r  •       ' 

g,  IIL  Outre  ces  grands  sabots  qui  sont  fo^rt  éva- 

(i)Pag.  19. 


Digitized 


by  Google 


84S  Dtr   RKfTKx. 

ses ,  leà  ntm^àf  toimme  la  plupart  des  cerfs  ^  ont 
écQxéatrês  saftots  plus  petits  ^  ooiitnie  F.  et  G.  fig« 
»^^leai(ire}sy  qnei^ixe  reptésoDlés  ici:  exactement 
pa^  deeftGOS  et  ei»|raocoi}iic»y8om  néanmoins  asses 
longs,  i^uadpiéds 4e  durant  «a  ergots  étoirat  beau^ 
coiiift  plus  longaqil^4cenx)d&âatrièir^;  difféfOBCe 
qmi  n^a  xfté  reauurqiiée  ni  par  Btiffioai  ^  es  par  Mel^ 
lin.  C^est  sur  ces  ergots  qu'ils  portent  quand  ils  se 
tiennent  debout.  Olaiis  Wormius ,  qui  les  appelle 

{bn^penldaos les  neiges^ ei^  poip^sier^  »ièm^>  que 
))^i|u^i  la  ha^eur  4^  cçs  argots  de  derrière. 

U  y  ft  eftfin  daiu^  evg^s  f|«e  DbubeBtoli  (9)  a  foijt 
bien  d^riu  dao^ci  l<^^&  i)l  onti  Ijes  tr«^  oesdets  ^ 
^awM  .kii  dieux  dfO^tS'  dai  «frUieli^  snv  kaqnek 
mîlrcbeld  renAe^tiomme  ions  kaan^Kesammanx 
à  pieds  foutchus»  Maîa  U4  ergort»  éé  revote  mon- 
|eat:^  *mc  ta  paenaifèra  pkafenge^  qmei»i  èsse«Ion- 
gwif^pUs  haut  tersiii  iliétaQ«rpe  et  le  nsét«lârse 
qM  éam  lés  ccfffev^^^*  fosiUet  àéà«bQiii$  dfarli^ 
culatii^alairecWosdu  métacarpe  M  dtslm^tieilasse^ 
fMimi^aM  W  oeobtm  ou  disinohtt  dbitt  k  péca^ 

Je  dbis  PMÉarc^ner  ici  .qu'il  y  a  une  gmiieié  <liffié* 
rence ,  relativement  à  ces  ergots ,  cbei  lés  cHcFrch^ 

•    •  '  j"'     .;      :.  •  .     ,w   ,  i       . 

(2)  Ctlte  letton ,  toni.  VT,  pag.  iTi,  pi.  XIX ,  ^hd  trs  quattl 
figures.  ..  :         ' 
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taim,  qui  n'en  obt  point  da  tout;  An  moms}«n'ei» 
at  paa  trouvé  chez  celui  qvte  j'ai  dicbé({ué  f  et  je  ne 
sâcbepMqne  BdK>n{iXDaubent0n(9)onSéba(5) 
les  ate»t  décrite  ou  figurésl 

En  efaerchant  ce  joli  animal  dans  la  Boftienola-» 
Hire  dei  aninvaiEx  de  Litin»»»f  on  im  peat  le  te^ 
eonnoîtnsqsedanale  môschù^  p^g^nosuê  y  awfotl 
il  donnée  ^i;i7  patrie  l'Asie^  la  (îtiMiée  ou  VMw* 
que.  M.  Van  der  Sieeg  m'a  envoyé  d'Asie  le  squen 
leite  d'un  panreil  ebevrotain  qui  annote  atteint  tonte 
aa  cnMssaBvoe.  Il  avoit  neu£  p^iooei  dé  baufim»  5  suv 
dîx-^sept  ponces  de  lon^entf  depnialeJsptit  dà 
œuaean  jvsqu'à  la  naisaanse  de  la  qaeu^e^  qràétoiï 
petite.  Dana^ceaqiselette^  les  e^otaré^ent»^^ 
«eukment  fiort  distinot»^  isidia  a^aea  grani^lRilÉllf 
à  propeinimi  des  saboM.  '  Uanimal  d^voit  aussl^dta 
denta  canines  qni  étoîent  fort  p^tèrea. 

Bnffon^  (4)  donne  k  fign  vé^  et  nn^  cotHriie  descrip^ 
tâoo  du  ohevrotain  de  Ceytfttiy  que  je  éPoié  d'a^ 
tant  pè«Bvétre  le  mante  ifu^  lé  «ben^ots^tn  dâAsi^^ 
(dont  j^B  vieille  de  p$iidërv(fti^'lèe  ^tgmi^^fAs((^§êitk 

d^unemû^^r^  douteuse  à  ù^  pieds  d^  dé¥àfnt.4r^ 

•         ■•  :  ":    .       -'1    -.  .       :■   :  ^\-  >  -r 
(i)  Tpm.  XII,  pag.  3i5 ,  pî.  XUI. 
(a)M/</.,pag.54i,pl.Xmr.  .  ; 

'   <5)  Tom.  lVtab.'4S.  •;;...::/.  .  ♦  «    (, 
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pag.  i65:  k  En  cottipdrant:celoi-ci  avec  le  chevro-* 
<(  taîp>que  j'ai  donné  planche  XLU,  du  tome  XII, 
((  on.Vetm  que  ces  deux  petits  animaux  sont  éga- 
<(  lement  sans  cornes ,  et  qu'ils  ne  font  tons  deux 
«-ffu'ufieosimj^le  variété  dans  la  même  espèce.  » 
Cette!  assertion  ne  paroitra  pas  sans  doute  con- 
cluante auxnaturalistesattentifs ,  parcequele  che- 
vraitain  d^Asie  a  non-seulement  des  ergots  auxqua- 
tre  pieds^mais  que  de  plus  ces  ergots  sont  articu- 
lés par  les  osselets  du  métacarpe  et  du  métatarse  ; 
ergats  et  osselets  dont  on  ne  trouve  pas  la  moin* 
<bre  apparence  dans  le  chevrotain  de  Guinée  ou  du 
SédégaL.  Ils  diffèrent)  aussi  par  les  dents  canines  : 
GfUks  dachevrotain  de  Guinée  paroissènt  avoir  le 
pki^iii'analogie  avec  celles  du  pôrte-musc  ;  elles 
sobtf  rondes  par  devant  Istfort  aiguës  pax  derxière. 
Le  chevrotain  «d'Asie  n'est  donc  pas  une  simple 
variété' d«  chevrotain  de  Guinée ,  mais  une.  espèce 
totalement  particulière  y  et  doit  être  considérée 
coknttii^  un  genre  entièrefnent  noupeau^^rn^-sen^ 
l^eohij^wee  qu'il  a  lesd^enls incioivQSrfdtts  petites) 
|Hdî#^^ml»&  6auieri^u'ilia»dea.er^«£tiil«si£i6ms;< 
c^jfie  \o^  ks  ,^imaax  ruminons  i<)*u0  je  eon^r 
tioisse ,  il  n'y  a  que  le  chevrotain  d'Asie  seul  qui 
en  ait.,  ainsi  que  je  le  dirai  plus  au  long  au  §.  V. 

§.  IV,  Outre  les  particularités  du  J6n|ie  dont  je 
viens  de  parler,  j'ai  découveiC  encore  quelquecl^pse 
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de/singulier  aux  pieds  de  derrière  de  cet  animal  j 
savoir  j  une  gaine  profonde  entre  la  peau  à  Ten- 
droit  où  les  deux  ergots  sont  joints  ensemble ,  de 
la  largeur  d'un  tuyau  de  plume  à  écrire,  courant 
profondément  jusqu'à  Vendroit  où  ces  ergots  s'ar- 
ticulent avec  Tos  du  métatarse.  Ces  gàïnes  étoient 
gari^îès  intérieurement  de  longs  poils,  et  il  en  sor- 
tit une  matière  oléagineuse  jaune ,  dont  l'odeur 
n'étôit  pas  trop  agréable. 

Je  n'ai  pas  trouvé  ces  gaines  aux  pieds  de  de- 
vant. Jl  ne  me  fut  pas  possible  d'eu  découvrir  l'u- 
sage;* (d'autant  plus  que  lès  chaleurs  de  l'été  m^o- 
bligèrent  à  d^charner  promptement  le  squelette.  Il 
se  pourroit  que  ce  soit  cette  matière  onctueuse  qui 
occasîbn^e-la  fjort^ -^dêu^rque  le  comte  Miellin  dit 
cpae;  le  reune  mâle  jette  pendant  le  tem3  du  rut. 

Dans  le  renne  qu'o»  m'envoya  le  i.8  avrij;i777, 
mai&dont  je  ne  reçus  qii'ùn  pied  de  deyantetun 
pied  de  derrière ,  il  n'y  avoit  point  de  gawtfc  dans 
leipied  de  derrière,  mais  tine  fort  apparente,  aii 
coB(traiBëv dans  le  pied  de  devant,  laquellï&iîeîidit 
unie  niatiète  oléagineuse  d'une  ôdeûr  ^ortjeJ.  '  ■-. 
Dans  un  autre  reso»  j.mai^déjà  tuéi^^qn'OH  me 
fit  passer:  d'Arendât  en  1778 ,  ces  gaines  étoi«»t 
fort  appbriBntes  aux  pieds'  de  derrière ^,mâi$vnulle-» 
meut  aux  pi^ds  de  de  van  t^  de  manière  u^Ane-je  ne. 
puis  rien  déterminer  de  bien  exact  à  ce  sujet. 
Si  je  ne  me  trompe,  Ces  gaines  ont  un  rapport 


Digitized 


by  Google 


548  DU     R  H  N  N  B. 

Hsset  remarquable,  avec  la  petite  sinuosité  que 
Daubeblon  (i)  dit  avoir  trouvée  principalemeMaint 
pieda  de  derrière,  entre  les  deux  osselets  des  er- 
gots du  chevrotain ,  et  elle  est  aussi  représentée  en 
effet ,  quoique  d'une  manière  peu  distincte ,  pi 
XLUI9  fig.  6  et  8.  Ces  sinuosités  se  trouvent  de 
même,  quoique  extrêmement  petites,  dans  les 
pieds  du  chevrotain  que  je  possède. 

La  peau  des  pieds  de  d€vant,  ainsi  que  de  ceux 
de  derrière ,  qui  attache  ensemble  les  àeux  ergots, 
étoit  parsem;ée  dé  milliers  de  gkndules,  lesiquelle» 
jettent  vraisemblablement  une  matière  oléôgineua^ 
destinée  à  garantir  les  sabots  contre  là  nieige. 

§.  V.  Il  n'y  a  point  de  tibia  dans  ies^amfres  du 
renne,  ainsi  qu'il  n'y  en  a  point  dans  celles  de  ton» 
les  autres  quadrupèdes  ruminans  d'Europe,  ni  des 
chameaux  et  cerfs  d'AMe^  C'étoit  mal  à  propos  que 
je  iweflattois  d'avoir  découvert  le  premier  en  1774 
qitie.  le  tibiu  manquoit  à  tous  les  animaux  rmni- 
nana^.car  je  trouvai  dans  la  suite  que  Coiter  (af)  en 
ayoît  déjà  parlé.  J'avoîs  do»c  pensé  queèela  de- 
vott  êtife  jconaidéré  eemme  «««  vérité  irrévocable , 
l^giqu'à  ce  que  je  reçus,  en  1778 ,  ie  squelette  d'un 
ehevroiain  d'Asie,  dane  lequel  je  trôwrai  des  tibias 

(i)Tdm  xir,  jiag.  S41. 

(2)  De  ^uadrup.  ^ceUtîs ,  cap.  a»  , 
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qui  étoient  même  fort  grands  relativement  à  ]a 
taille  de  ranimai. 

Lorsque  je  disséquai  le  chevrotain  de  Guinée  ^ 
mon  seul  but  étoit  d'en  examiner  les  estomacs  et 
les  viscères;  de  sorteque  jene  songeai  point  à  cette 
particularité.  Cependant  une  jambe  de  derrière 
que  j^en  ai  conservée  me  prouve  évidemment  qu'il 
n'y  a  pas  eu  de  tibia. 

Ces  variétés  nous  montrent  clairement  que  les 
classifications  qui  ne  sont  fondées  que  sur  les  dents 
ou  tel  autre  caractère  extérieur,  ne  peuvent  qu'être 
fort  incertaines;  sur- tout  lorsqu'il  s'agit  de  fixer 
les  genres  et  les  véritables  espèces  distinctes  qui  le» 
composent. 

Voilà  ce  que  j'ai  principalement  trouvé  à  obseiy 
ver  dans  le  renne  ,  et  dont  aucun  autre  écrivain 
n'avoit  parlé  avant  moi  d'une  manière  satisfaisante; 
de  sorte  que  je  me  flatte  d'avoir  rendu  quelque 
service  aux  amateurs  de  l'histoire  naturelle,  en  leur 
^exposant  ces  observations  qui  pourront  les  con-* 
duire  à  de  plus)importantes  découvertes. 
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EXPLICATION 

DES    PLANCHES. 


PLANCHE     V. 

FIGURE      6. 

Jtrofil  de  la  tête  du  renne  qu'on  faisoit  voir  à 
Grôningen  en  1770,  avec  ses  cornes^sans  échelle 
de  ses  dimensions. 

A.  C.  D.  E.  B.  la  corne  gauche.  F.  H.  I.  G.  la 
corne  droite. 

A.  C.  et  F.  H.  les  andouillers  saillant  en  avant  ^ 
qu'on  trouve  dans  tous  les  individus.  A.  D.  an- 
douiller  qui  mOinque  à  la  corne  droite. 

E.  et  I.  andouillers  de  derrière  qui  ne  prennent 
jamais  d'empaumure. 
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F  I  G-U  RE      7. 

Tête  du  renne  que  j'ai  disséquée,  réduite  au    ' 
quart  de  sa  grandeur. 

A.  la  corne  couverte  de  poil  du  côté  gauche, 
derrière  laquelle  l'autre  corne  se  trouvé  cachée* 

B.  le  nez  couvert  de  poil. 

C.  le  bord  de  la  lèvre  inférieure  couvert  d'une 
peau  lisse. 

FIGURE     8. 

L'œil  gauche  entièrement  fermé. 

A.  B.  le  larmier  ou  fosse  lacrymale. 

B.  C.  la  paupière  avec  ses  cils. 

D.  le  sourcil. 

FIGURE     g. 

Le  même  œil  ouvert,  mais  couvert  de  la  mem^ 
brane  interne. 

A.  B.  le  larmier. 

B.  et  D.  les  deux  points  lacrymaux. 

C.  le  bord  de  la  membrane  interne  ou  cligno- 
tante. 

C.  E.  la  prunelle  ou  cornée. 

E.  le  petit  angle  de  l'œil. 

D.  E.  la  paupière  supérieure. 
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FIGUEE     io. 

La  partie  antérieure  du  pied  droit  de  devant. 

A.  £.  le  pied. 

B.  C.  le  sabot  intérieur  pUoé  #ur  là  pointe  du 
aabot  extérieur  D.  £. 

B.  et  D.  lea  longs  poiU. 

FIGURE     11. 

Le  même  pied  vu  exactement  par  dessous,  mais 
avec  les  sabots  séparés  Fun  de  Fautre. 
B.  C.  D.  E.  comme  dans  la  figure  lo. 
F.  G.  les  ergots. 

B.  D.  le  poil. 

FIGURE      13. 

La  gorge  du  renne  vue  de  côté  avec  le  larynx  9 
pour  qû^on  puisse  appereeroir  môeox  la  poche 
membraneuse  et  ses  muscles. 

A.  B.  le  bord  de  la  mâchoire  inféiièiire. 

C.  D.  Toa  graniforme  ds  Fbpoïde. 

C.  la  bas*  ou  partie  du  ukiliau  du  iMme  o&,  vu 
en  raccourci. 

D.  E.  la  partie  de  Fos  hyoïde  qui  s'articule  par 
un  cartilage  au  crâne ,.  ou  plutÂI  à  Fos  pétreux. 

6.  F.  la  corne  droite  de  Foa^  kypiàe. 
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K.  L.  O.  le  cartilage  thyroïdien. 

L.  P,  la  trachée-artère. 

Q.  R.  Foesophage. 

S.  T.  le  cou  couvert  par  les  muscles  droits  de  la 
tête  et  les  platysmamyoïdes. 

U.  la  glande  du  cartilage  thyroïdien. 

S.  A.  une  partie  de  la  parotide. 

F.  I.  M.  N.  O.  la  poche  membraneuse  commu- 
niquant avec  l'intérieur  du  larynx. 

F.  H.  et  C.  I.  les  deux  muscles  qui  retiennent  la 
poche  membraneuse  et  la  compriment. 

H.  ramification  des  fibres  de  ces  mêmes  muscles. 
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CONJECTURES 

SUR  LES   PÉTBIFÏCATION9  TROUVÉES 

DANS  LA  MONTAGNE  DE  S.-PIERRE 
PRES    DE    MAESTRICHT. 


Digitized 


by  Google 


:îv  <i^Oi  i;  '   '^ 


/»  r  f       •»  . 


rH..-'     / 


A    ••'  f     .     :*     V.    .  .         .  fil.-'i 


i  il  X   ...  -     .        V- 


Digitized 


by  Google 


C  ON  J  E  C  T  UR  ES 

SUR  LBS   PÉTRIFICATIONS' TBQUVÉE8 

DANS  LA  MONTAdNE  DE  S.-PllSRRE 
PBÈS    DE    MAESTRICHT  (i). 


Ju A  découverte  que  l'on  fit,  vers  Pannée  1770, 
d'un  grand  nombre  d^os  fossiles,  dans  la  monta- 
gne de  Saînt-Pierre  dé  Maestricht,  et  notamment 
de  grands  os  maxillaires  avec  leurs  dents ,  suggéra 
à  feu  M.  Hoffmann ,  premier  chirurgien  de  Fhôpi- 
tal  de  Maestricht ,  membte  estimable  de  plusieurs 
sociétés  savantes  et  grand  admirateur  de  Thistoire 
naturelle ,  Pidée  que  ces  mâchoires  avoienf  appar- 
tenu à  dés  crocodiles;  opinion  qu^il  répandit biçn- 


(2)  Ce  morceau  ,  Tiré  des  Transactions  philosophiques  de  Lon- 
dres, année  1786,  part.  II,  a  été  traduit  par  feu  mon  î\%Henri^ 
François,  fl  m*est  doux  de  penser  que  par-là  je  pourrai  peut-être 
«aifiver'y  en  quelque  sorte ,  m  mémoire  d  un  ^otal  oubli.  Note  de 
l'éditeur,  .»'    '   , 
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tôt  dans  toute  PEurope  à  Paide  de  ses  corres- 
p6hdaûs.     /     "  i     '       '^  ^  ' 

M.  Hofiman  eut  la  complaisance  de  m'envoyer, 
non-seulement  Phistoire  de  ces  pétrifications,  mais 
aussï  pliisfeSiVs  figdrès  rfés  os  *AàxSllaîre8  en  ques- 
tion et  d'antres  os,  qui  tous  m'étoient  absolument 
ijQConnus,  à  l'exception  dequel<}ues  fragmens^d'os 
de  tortues.  Je  m'apperçus  cependant ,  au  premier 
aspect ,  des  différences  caractéristiques  qui  distin- 
guoient^ceb  ôs  de  ceux  dfe  crocbffiles,  dont  j*en 
avois  alors  plusieurs  dans  ma  collection. 

Il  se  proposoît  d'écxkajauixe sujet,  et  d'envoyer 
à  la  Société  Royale  de  Londres  un  essai  contenant 
lesjrajsQns  qui  lepprtoieçit  a  rçgaif^der  ces  os  cobôh 
ma -gky^njt'ajppartçnu  à  ^es  crocodiles;  mais  je  lui 
çpj^seillai^.en  ami,  dexenoMer  à  ce  dessein,  dans 
}f^;prainte  d'être  obligé  ensuite  de  §e  rétracter  de 
fiçî^  qpipipn  :  je  lui  fij5  passer  en  même  tems  une 
Cgure  de  la  machoiçe  inférieure  d'un  crocodile  que 
j'arvois  dejssinée  moi-même  avec  soin ,  et  bientôt 
aprèsl€^cra][ie  et  la.  mâchoire  îpférieure  d'un  autre 
ccQCodidie  asaez'  grand  ;  ee  qui  le  persuada  de  re* 
mettre  son  projet  d'écrire  çur  ces  vestiges  de  l'an- 
cien monde  jusqu'à  ce  qu'il  eut  acquis  des  notions 
pïus .'certaines  à  régàricl  des  Cétticé^è's; 

Le  majox:  Drouin^  de  Maêst,riçh!t ,  qui,  vers  le 
ihêiii%  t€inis>^  Yassëmbloit  niBe  fiombr^use  collée* 
tion  de  coraux,  de  madrépores,  d'aloyons,  d*échi- 
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nites,  de  bélemnites,  de  coquilles  et  de^boûpétri- 
fies  de  oet*e  moBtagDe  et  de  ses  environs ,  'se  pro- 
cura également  iin  bel  exemplaire  de  deux  os  maxil- 
laires du  même  animal  inconnu ,  dont  cependant 
les  côtés  intérieurs  étoient  tournés  en  dehors; que 
cet  amateur  supposoit  également  appartenir  au 
crocodile.  Il  s'en  trouve  une  esquisse  dans  les  Dons 
de  la  Nature  j  par  M.  Buchoz,  pi.  LXVIII;  mais 
l'exemplaire  même  est  a  présent  dans  le  Muséum 
Teylérien,  à  Harlem ,  avec  toute  la  collection  du 
major  Drouin. 

Une  autre  pétrification  plus  précieuse  et  plus 
.parfaite  encore,  et  dont  M.  Buchoz  a  pareillement 
donné  une  grossière  esquisse  ^ans  ses  Dons  de  la 
Nature  ^  pi.  LXVI,  se  voit  chez  le  chanoine  Dte- 
^hant  Goddin.  Les  os  maxillaires  supérieur  et  in- 
férieur de  cette  tête  sonten  grande  ipartie  intacts, 
ainsi  qu'un  os  du.palais^garni  de  petits  dents,; 'd'où 
Fou  peut  supposer  que  cet  animal  avoit  non-seu'- 
lement  des  dents  aux  onâdhoires ,  mais  aussi  rdans 
la  gorge  ;  singularité  que  l'on  remarque  xhez  plu- 
sieurs poissons,  mais  qu'on  :d^  Uow^ê  }an;iais  dans 
la  gueule  des  crocodiles. 

Malgré  tous  mes  effoTts  pour  convaincre  mes 
amis,  ensuite  M.  Drouin, ^t  partrcuKèrement  le 
chanoine  Dechant ,  dont  je  vis,  en  1:780.,  les  beaux 
él  véritablement  précieux  morceaux ,  il  -me  fut 
impossible  de  les  engager  à  adopter  mon  opinion.. 


Digitized 


by  Google 


56o  FOSSILBS 

que  ces  os  avoient  appartenu  à  un  physeter  ou  ce- 
lacée.  M.  Hoffman ,  qui  s'en  tenoit  strictement  au 
système  linnéen ,  m'objecta  que  les  physeters  n'a- 
voient  de  dents  que  dans  la  mâchoire  inférieure, 
tandis  que  ce  monstre  fossile  en  avoit  dans  Fune 
et  dans  l'autre  mâchoire.  Il  scmbloit  ne  pas  se  rap- 
peler que  ^vtrvïTTip  signifie  quelque  chose  qui  respire 
ou  qui  souffle,  et  que  lorsqu'on  l'applique  auxpoisr 
sons,  ce  mot  veut  aire  poissons  souffleurs  j  nique 
les  physeters,  suivant  le  système  de  Linnseus,  ont 
de  petites  dents  dans  la  mâchoire  supérieure,  bien 
que  celles  de  la  mâchoire  inférieure  soient  plus 
grosses ,  ainsi  que  l'a  remarqué  le  docteur  Othon 
Fabricîus  dans  sa  Fauna  Groenlandica  y  pag.  42, 
où  il  fait  mention  du  cachalot  à  grosse  tête  {phy- 
seter macrocephalus) ,  et  pag.  45  où  il  parle  du 
cachalot  à  dents  en  faucilles  {physeter  microps)» 
En  août  1782,  j'envoyai  à  M.  Goddin,  quim'a- 
voit  fait  présent  d'une  copie  de  ce  précieux  mor- 
ceau ,  une  démonstration  évidente  que  cette  tête 
éloit  celle  d'un  physeter  ou  poisson  souffleur,  soit 
de  l'espèce  du  dauphin ,  de  celle  de  l'orque  ou  de 
tout  autre  genre  dans  lequel  les  deux  mâchoires 
sont  également  garnies  de  grosses  dents  de  mième 
'grandeur.  Mais  ce  fut  en  vain  j  il  persista  à  l'ap*- 
'peler  crocodile,  comme  si  la  valeur  de  cette  tête 
dépendoit  de  l'espèce  d'animal  auquel  elle  avoit 
appartenu. 
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L^analogie  qui  existe  entre  tous  les  autres  corps 
marins,  semble  prouver  d'une  manière  plus  évi- 
dente encore,  que  ces  grands  ossemens  appartien- 
nent à  des  animaux  marins  et  non  pas  à  ceux  qui 
habitent  les  rivières.  Les  grandes  tortues,  les  in- 
nombrables échiniles ,  madrépores ,  coquilles ,  al- 
cyons, bélemnites,  orthocératites ,  etc.,  sonttotis 
habitans  de  la  merj  le  crocodile  seroit  par  consé- 
quent le  seul  animal  fin  viatil  qui  se  trouveroit  mêlé 
parmi  eux. 

Le  prétendu  crocodile  trouvé  près  de  Whitby, 
en  Yorkshire  {Philos.  TransacLy  vol. L,  part.  II, 
1768,  §.  92,  pag,  688,  eiibid.j  §,  108,  pag.  786), 
est  incontestablement  le  squelette  d'une  baleine. 

§.  II.  Après  la  mort  de  M.  Hoffman,  sa  famille 
ayant  offert  de  vendre  toute  sa  collection,  je  me 
rendis  à  Maestricht  en  août  1782 ,  dans  l'intention 
de  l'examiner  5  et  je  né  pus  qu'en  admirer  infini- 
ment la  richessçet  la  beauté ,  principalement  pour 
ce  qui  regardoit  les  ossemens  fossiles  de  la  mon- 
tagne de  Saint-Pierre  j  mais  les  héritiers  n'ayant 
aucun  égard  aux  frais  excessifs  que  devoit  ra'oc- 
casionner  le  transport  de  cette  collection  par  la 
Meuse  (chaque  souverain  mettant  d'énormes  droits 
sur  tout  ce  qui  passe  par  son  territoire),  ni  au 
petit  nombre  d'amateurs  auxquels  elle  pouvoit 
convenir ,  la  poêlèrent  à  un  prix  si  exorbitaat 
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qu'il  ne  se  |irésenta  personne  pour  Tacqnérir. 
La  fille  aînée  de  M.  JHoffman,  ayant  eu,  enfin , 
la  collection  entière  en  sa  possession  ,  m'en  oflFrit 
les  principaux  morceaux  à  un  prix  que  j'acceptai. 
Parmi  ces  derniers  étoient  les  doubles  que  j'ai  déjà 
envoyés  au  Muséum  Britannique,  el  dont  les  ho- 
norables directeurs  ont  été  extrêmement  satisfaits. 
Ces  morceaux  peuvent  également  servir  à  démon- 
trer ce  que  j'avance  ici,  que  ce  sont  de  véritables 
fragmens  de  physeters ,  de  tortues  et  autres  sem- 
blables animaux,  mais  qu'il  n'y  en  a:pas  un  seul 
qui  ait  appartenu  à  aucune  espèce  quelconque  de 
crocodile. 

§.  III.  Les  raisons  qui  servent  à  démontrer  que 
ce  sont  des  mâchoires  et  des  vwtèbres  de  poissons 
sont  :  premièrement,  le  poli  de  ces  os;  seconde- 
ment ,  les  trous  nombreux  par  lesquels  les  nerfs 
•sortent  de  côté  et  au-dessous  de  chaque  dent^ 
comme  on  le  distingue  facilement  dans  le  bel  exemr 
plaire  qui  est  maintenant  au  Muséum  Britannique^ 
et  à  l'extérieur  duquel  il  y  a  onze  Irous^  comme 
cela  se  trouve  aussi  dans  le  dauphin ,  et  plus  par- 
ticulièrement dans  la  mâchoire  inférieure  du  ca- 
chalot à  grosse  tête,  etc.;  troisièmement,  la  forme 
des  dents ,  qui  ont  des  racines  solides,  comme  on 
le  voit  dans  la  planche  VI,  fig.  6,  B.C.'E.  F. ,  et 
dans  les  six  dents  de  la  planche  VU;  quatrième- 
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î&etïij^  tatise  des  petites  dents  qui  sorti  dans  le 
palais  5  comme  dans  l'exemplaire  du  chanoine  God- 
dîYî  ;  cinqiiîèmemeift,  parce  que  le» vertèbres  ont 
la  figure  de  véritables  vertèbres  de  cétacées  ^  com- 
iïie  on  îè  Voît  par  la  fig.  5,  plancbe  VI,  et  par  plu- 
^îetirs  grands  ëi  beaux  exemplaires  qui  se  trouvent 
màmfenaïit  au  Musiéuin.  Plusieurs  de  ces  vertèbres 
!iïi¥rdiéht  d'ailleurs  entièrement  inconnues  et  n'a- 
voient  aucun^e  analogie  avec  les  vertèbres  du  cro- 
*codfle  décrites  et  figurées  par  le  docteur  N. 
Xîre»w. 

%  IV.  Etarit  datis  Vtntcrition  d'aller  h  Londres 
'en  lyS'S,  je  me  ^alfois  d'y  retrouver  le  squelette 
du  grand  crocodile  qui  étoit  autrefois  au  collège 
"de  Gresham,  et  de  parvenir  par  ce  moyen  à  décou- 
vrir les  diflRérénces  caractéristiques  qui  pouvoieiït 
"êtte  nécessaires  po^r  décider  la  question.  'Le  doc- 
teur Grayerit  la  complaisance  de  me  conduire  dana 
lés  ^galeries  basses  du  Muséum  Britannique ,  où 
nous  trouvâmes,  non  sans  peine,  le  squeleHe  en*- 
"fiê/cSïtentoùMié ,  très-endchoamagé  étprivédeplu- 
^eufspairties  intéressantes.  î^en  admirai  néanmoins 
lés  débris,  et  fus  sur-tout  infiniment  satisifait  des 
'sututfesCtrahsverses  a,'b.  cf.  i.  Ç., planche VI, fig. 
^  et  i2,  qtii  divisetit  non -seulement  les  vei^tèbres 
Cervicales  et  dorsales,  mais  aussi  celles  des  lom- 
Ijes;  et  j'en  fis,  lesooclobreiySS,  un  dessin  grand 


Digitized 


by  Google 


564  FOSSILES 

comm^  nature  dont  les. figures  i  et  2  ^ont  des  co- 
pies très-exactes. 

J'avoue  qu^  je  nWois  pas  remarqué  cette  divi- 
sion ou.suture  particulière  dans  le  squelette  d'uni 
petit  crocodile  de  treize  pouces  préparé  par  mon 
plus,  j^une  fils;  mais  Fayant  trouvée  dans  le  grand 
squelette  du  Muséum  de  douze  pieds  quatre  pou- 
ces de  long ,  mesure  de  Paris,  j'examinai  le  mien  , 
lorsque  je  fus.de  retour  chez  moi,  et  les  trouvai 
absolument  semblables;  je  vis  également  que  ces 
parties  n'étoient  point  des  épiphyses,  dont  cepen- 
dant les  apophyses  transverses  du  cou  d.e.q.  o.  n.p. 
fig.»  1,  ont  toute  l'apparence;  quoiqu'on  ne  remar- 
que aucunes  autres  épiphyses  dans  le  reste  des  os 
de  ce  grand  squelette. 

Si  l'on  compare  la  vertèbre  fossile  fig.  5  avec 
celles  qui  sont  maintenant  au  Muséum  >  on  s'ap- 
percevra.  que  les  épiphyses  A.  B, ,  C.  D.  sont  ana- 
logies à  a.  b,  c.  d.  fig.  4 ,  qui  représente  les  véri- 
tables épiphyses  de  la  vertèbre  d'un  j^une  mar- 
souin. 

Je  me  procurai  à  Londres  les  plus  grandes  ver?- 
tèbres  cervicales  de  tortue  qu'il  me  fut  possible  de 
trouver,  et  j'en  préparai  deux  comme  celles  de  la 
fig.  3.  Je  trouvai  dans  ces  vertèbres,  ainsi  que  le 
long  du  dos  de  ce  singulier  animal,  les  divisions 
.transverses  a.  c.  d.f.  desquelles  je  n'ai  pas  ren- 
contré un  seul  exemple  parmi  les  épines- dorsales 
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de  la  montagne  de  Saint-Pierre ,  dont  l'une  est  com- 
posée de  sept,  une  autre  de  douze  et  une  troisième 
de  quatorze  vertèbres.  Quelques  vertèbres  ont  \  il 
est  vrai,  une  apophyse  inférieure,  comme  dans  le 
crocodile ,  /.  m.  fig.  1 5  j'ai  envoyé  également  deux 
de  ces  dernières  au  Muséum.  L'autruche  et  la  tor- 
tue franche  {testudo  Mydas)  ont  de  semblables 
apophyses;  mais  on  ne  les  trouve  point  telles  chez 
aucun  quadrupède,  que  je  sache. 

Les  articulations  des  vertèbres  les  unes  sur  les 
autres,  par  leurà  propres  s'utfaces,  diffèrent  entiè- 
rement, non-seulement  de  celles  du  crocodile, 
inaîs  même  de  celles  de  tous  les  cétacées  que  j'aie 
jamais  vus  :  et  je  puis  affirmer  cependant  d'en  avoir 
ru  un  grand  nombre,  sans  compter  celles  de  ma 
collection.  Les  vertèbres  de  Maestricht  sont  plus 
ou  moins  triangulaires  et  concaves  à  leur  partie 
antérieure  C.  D.  L. ,  fig.  5.  La  partie  postérieure 
A.  B.  est  iîonvexe.  Ces  surfaces  sont  toutes  deux 
très -lisses,  comme  si  elles  eussent  été  couvertes 
d'un  cartilage  fort  mince ,  et  qu'elles  se  fussent 
mues  l'une  sur  l'autre,  sans  être  réunies  par  une 
plaque  élastique,  comme  dans  tous  les  quadrupè- 
des et  cétacées  ;  de  qui  les  vertèbres  ont ,  à  chaque 
surface ,  un  rebord  circulaire,  a.  h.  i.  b.  fig.  4,  par 
lequel  les  ligamens  sont  réùilîs,  et  une  surface  con- 
cave et  unie,  comme  h,  i\  fig.  4,  qui  contient  la 
pulpe  élastique  qui  se  trouve  entr'elles. 
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§.  Y.  La  dentitioa  e&t  ai  siDg«Uèi^e  dans  ces  mâ- 
choires foasUea,  qu'elle  qiérite  une  description 
particulièra  Paps  tQus  les  quadrupèdes ,  comme 
4ans  Fllo^I^le,  les  dents  qui  ste  montrent  les  pre- 
mières, tombent  toutes  à  uo  cer4aia  péripde  de  l^ 
vie  ;  et  pendant  cet  intei^vaUe?  il  s'en  fqriu^  dVu^ 
très  au-dess\>s  9  au-dessous  et  à  côté  de^^ftat^  pjri- 
mitives  ou  tex^poraiiT^a^mais  de^ps  desalFéq^es4if: 
férens.  Les  molaires  ne  se  reqoureUei^f  p^s  toutes ^ 
>pois,  en  général,  lorsqu'il  y  en  a  ^i:î8,  il  en  tqmbe 
trois,  et  deux  lorsqu'il  y  en  a  çmq.  Lfi  nature  n'e^t 
cependant  pas  toujours  upiforïpç  dan^  cette  opé- 
r^tiop.  ]\|.  John  Hunter ,  ipetvtbv^  es^Um^l^le  de 
j^otre  société ,  a  donné  une  histoire  naturelle  corn- 
plette  et  fpi't  intéressante  des  deqts,  d^S  laquelle 
il  a  déterminé  ces  obsei^vati^ansu 

Les  dent^  secondaires  on  suivantes p^roi^ent  de 
la  mêm^ ^manière  dans  le  crocodile^  ]^ontf}ne  la 
tête  4^  Q^t  animal  n'a  çncji>Fe  quç  4f^H^  pie^  de 
long,  c'est-à-dixe,  quand  elle  9^  ^t^qnt  le  tjers  de 
«^grandeur  ordinaire.  I^pY*squ.'elies  çmissept  tçqp 
vîte>  avant  que  les  dent§  tenapomijre?  âqieqt  touEi- 
bées ,  elles  percent  le  ç4t^  4e  I'qs  à  Ji'eqdf  oit  pu 
elles  rencoiM^rent  le  inoin?  4^  i^é^t^nçç*  ]!^^gi;af^<M 
tête  4e  crojçodile  que  j'^i  d^?  W^  çoH^tiq^  o^re 
des  exemples  de  çettçi  Yiaifiété. 

©es  parties  sçjides  des  dent??  c'est  l'^i^il  qifi 
paroit  la  première  chez  tqus  lefi  qnftdr^p§4^}  ^^^ 
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mant  ane  cavité  dans  laquelle  l'autre  substance  os^ 
seuse  se  dépose  et  s^accroît  par  couches  ou  lames 
placées  les  unes  sur  les  autres,  ainsi  que  Pa  observa 
M.  Hunter,  pag.  92  de  Touvrage  dont  je  viens  de 
parler,  A  cela  se  joint  la  racine' qui  se  reinplit  de  la 
même  manière ,  jusqu^à  ce  que  la  dent  soit  assez 
longue  pour  percer  à  travers  les  gencives. 

Mais  dans  les  mâchoires  fossiles  de  la  monta- 
gne de  Saint-Pierre ,  une  petite  dent  secondaire  est 
formée,  tout  à-la -fois  avec  son  émail  et  sa  racine 
solide ,  dans  la  substance  osseuse  de  la  dent  de  lait 
ou  temporaire  elle-même,  comme  on  le  voit  dans 
le  petit  fragment  qui  est  maintenant  au  Muséum 
Britannique ,  et  dans  la  planche  VII,  A.  B.  G.  D.  E. 
Ces  dents ,  en  continuant  à  croître ,  semblent  for- 
mer par  degrés  des  cc^vités  suffisantes  dans  les  ra- 
cines osseuses  des  dents  primitives  ;  mais  il  t^^est 
imipossible  de  décider  ce  qu'elles  deviennent  en- 
wite ,  ni  de  quelle  mamère  elles  tombent.  J^én  pos^ 
sède  une  dans  laquelle  lai  dent  secondaire  est  en- 
tièrement formée  au  centre  et  dans  la  substance 
de  la  dent  primitive.  Dans  la  fig,  6,  planche  VI , 
on  voit  une  petite  cavité  ovale,  qui  a  été  occupée 
par  une  dent  secondaire  ou  nouvelle, 

§,  VI,  La  m&choire  inférieure  de  Tanimal  in- 
eonnu,  que  jVi  envoyée  du  Muséum  Britannique 
€^t  en  ÇQ  genre  un  des  plus  magnifiques  môrceausr 
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connus,  car  il  contient  quatorze  dents.  Vax  dans 
ma  collection  un  semblable  exemplaire,  quoiqu^un 
peu  plus  long  (mesurant  trois  pieds  et  deux  tiers), 
où  il  y  a  également  quatorze  dents.  Un  autre  frag- 
ment, du  côté  gauche,  long  de  deux  piedaet  large 
de  huit  pouces,  fait  voir,  de  la  manière  la  plus  évi- 
dente ,  les  dents  de  lait  et  les  dents  secondaires. 

L^exemplaire  dont  j'ai  envoyé  un  dessin  (plan- 
che VII)  à  rillustre  président  de  notre  Société,  sir 
Joseph  Banks,  confirme  ce  mode  de  dentition  d'une 
manière  plus  évidente  encore  qu'aucun  de  ceux  de 
ma  collection. 

§.  VIL  Plusieurs  côtes  et  les  phalanges  des  or- 
teils du  pied  de  devant,  dont  j'ai  envoyé  un  échan- 
tillon dans  un  fragment  du  même  roc,  d'environ 
un  pied  de  long  sur  huit  pouces  de  large ,  peuvent 
servir  aussi  à  prouver  la  différence  qui  existe  entre 
ces  orteils  et  ceux  du  crocodile,  si  on  le  compare 
avec  le  squelette  pi^écieux,  quoique  négligé,  du 
Muséum  Britannique,  dont  je  suis  fâché  de  n'a- 
voir pu  prendre  le  dessin  ^  étant  alors  trop  occupé 
d'autres  objets.         >; 

Toutes  ces  différences  caractéristiques  ne  peu- 
vent manquer  de  convaincre  la  Société  Royale,  de 
la  vérité  de  ce  que  j'ai  avancé  au  sujet  de  l'animal 
auquel  ces  os  ont  app£^rtenu;  car,  quoique  J'on  ne 
puisse  pas  en  déterminer  exactement  l'espèce,  je 
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me  flatte  néanmoins  d'avoir  évidemment  prouvé , 
par  les  observations  qu'on  vient  de  lire,  qu'ils  ne 
sont  d'aucun  animal  du  genre  des  crocodiles. 

§.  VI 11/  J'ai  cru  devoir  ajouter  à  ces  nâôrceaux 
vin  autre  très-beau  fragment  d'uû  pied  et  demi  de 
long  sur  dix  polices  envîrotf  dé  large,  p&rce  qû^il 
contient  la  pèirfie  aniérietire  du  bouclier' d'une 
très-grande'tôirtue;  M.  J.  Huiiteir  a*,  dans  sa  pré- 
cieuse collection ,  un  os  analogue  à  celui-ci,  tire 
de  la  mêmb  noroiitàgne,  niais  qui  lui  a  été  envoyé 
80U8  un  autre  nom.  Je  suia(  convaincu  qu'il  a  ap- 
pàrliènu  à  une  tortue  :  i®.  parce  que  je  possédé  le 
test  entier  d'une  tortue  de  cette' montagne  ,  long  ' 
de  quatre  pieds  et  large  de  seize  pouces,  un  peu 
endommagé  sur  les  bords,  ainsi  qu'uh  assez  grand 
fragment  d'une  autre  tortue;  2**-  parce  que  j'en  ai 
un  autre  semblable ,  mais  placé  dans  sa  gangue , 
de  manière  à  laisser  appercevôir'  l'intérieur  ,  qui  ' 
est  absolument  seniblable  à  cette  partie  de  celui 
du  test  d'une  grande' tortiië  que  j'ai  acquis  à  Lon- 
dres, pat  lés  soins  de  M.  Sheldon;  5^.  parce  que, 
parmi  xîes  os ,  j'ai  la  mâchoire  inférieure  d'uiië 
trèà-griandè  tortue ,  dont  les  jambes  ,  quoique  pas 
entières,  ont  sept  poticeé  dé  long  sur  un  pouce  et 
un  quart  d'épaisseur,  et  sont  distantes  de  six  pou- 
ces l'une  dé  l'autre. 

Tous  ces  fragmens  prouvent  combien  les  os  d^ 
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tortues  sont  abondans  parmi  les  autres  ossemena 
fossiles  que  l'on  trouve  dans  la  montagne  de  Maes- 
tricht. 

Le  docteur  Michaëlis  m'écrivit,  il  y  a  quelque 
tems,  que  le  fragment  de  la  collection  de  M.  J. 
Hunter,  dont  j'ai  parlé  plus  haut,  appartenoit  à 
un  oiseau  ;  ce  que  j'eus  beaucoup  de  peine  à  croire, 
n'ayant  jamais  vu,  dans  aucune  collection  quel- 
\5onque,  soit  à  Londres,  soit  à  Paris,  à  Bruxelles, 
àGottingen,à  Cassel,  à  Brunswick,  à  Hanovre ,  à 
Berlin  ou  en  Hollande ,  aucun  os  fossile  qui  eut 
appartenu  à  un  oiseau.  Je  sais  qu'il  est  parlé  d'un 
petit  os  fossile  d'oiseau  dans  le  Journal  de  Phy- 
sique de  l'abbé  Rozier,  de  mars  1782,  et  qui  se 
trouve  à  présent  dans  la  collection  de  M.  d'Arcet , 
à  Paris;  j'attends  aussi  de  Montmartre  une  petite 
cuisse  d'oiseau  pétrifiée  :  mais  ce  sont  les  seuls  mor- 
ceaux de  ce  genre  dont  j'aie  jamais  entendu  parler  j 
ceux  de  Stonefield ,  près  de  Woodstock,  ayant  inr 
contestablement  appartenu  à  quelque  poisson.  Une 
circonstance  que  je  crois  digne  de  l'attention  des 
curieux,  c'est  que  l'on  n'a  trouvé  jusqu'à  présent, 
dans  un  état  de  pétrification ,  aucun  ossement  hu- 
main et  seulement  un  petit  nombre  d'os  d'oiseaui^ 
appartenans  à  l'ancien  monde. 
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.'  '  ]■'.  '  î        .':',.  -ri.";;  *        "  -f   r'  : 

EXI>  t  IC  ATION 

D  ES  ;  PLANCHE  S.  •    ^^v 


P  L  ANC  ?I  E    VI. 

OONTdea  vertèbres  du  sqùeietftè  duxrocodile  dé  * 
crit pat ledoct^ufjNeh.  Grew/ dans sôa catalogue  ^ 
des  €tnrioait40  oéti(telles  du  collège  de  Greshà)»»^,  :  • 
pag.  43  et  45.  .  •  •  ^'  .  •  .   î  .  :  !  ;  c  îit';;! 

.  a.  b..c.f.i.  Ç,  le9Qorps  de&yértèbresjatô"  d^la 
q^iatrième ;</C.jr*  de,là  premier  xertèbre  cervicale;! 
P^.5.  t^let.x,  y,,  -nff.:  les  apophyses  épineuses;»  y.'î0J/. 
etsi.  les  apophyses  ascendantes  j.^.  et  i/.  -p.  les  apo«  ; 
physes  descendantes;  ^.  h,  c.  £,  c?.  ein.p,  o.  çr.  le»  • 
apophyses  transverses,  unies. par  deiacartilage&auoc^! 
€<Mtpa  ^8  vertèbres.  Grew  les^p'pelle  ossa  mécro-  :^ 
n^^.  Les:  apophyses  transrersee  de  l«î<quatxtème  . 
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vertèbre  étant  perdues,  on  distingue  facilement , 
en^.  A.  I.  k.,  les  racines  des  apophjses  mucronées 
ou  pointues.  " 

A  la  partie  inférieure  de  ces  vertèbres  sont  (  A 
et  ?nL)  d#step4plrfSes/}ui^rfesstmblenct)eaucoup  à 
celles  qu'on  trouve  dans  les  vertèbres  cervicaTés 
des  tortues  et  des  oiseaux.  Non-seulement  les  six 
vertèbres,  postérieures^  maiaLàii«si  lès. cinq  anté- 
rieures du  dos,  sont  pourvues  de  pareilles  apo- 

phy^eS:.  l4e4oAleuLGî?JaL^ï^?^<5fiEW 
cune  mention. 


Représente  fe  seplièéie  VirffebrèJ  Hërsale  :  A.  et 
•C.  sont  les  apophyses  ascendantes  et  descendantes 
qui'forKdeQt  lesx&rtkiiAeiîoBs  iavtfciliss!  vertètires^iBtd^ 
jace^tes;  B^Fiipophyse  transirefsrf  à  «laquelle jest 
SQOdéà  ^n  Bu  ila^43ât6  F;^B.  ;  IX-ÏL  f'spo^hjrge  ép^  '- 
neuse ;  H.  H.  I.  le  corps  de  la  même  venîèbre;r        -, 

*C^9  ^nT^SJBontA& gvàXïdpni^  mÂiirellé^  et  faites 
d^'rès  \& même  squielettis ,  qoiteM)  à^ainteni^nt  ^tt  ' 
M^séaQi  Bvitaiip4que(I^':Ioitgiieii^  .totale  dé  ce 
squelette 'est  de  daii:(e  pieds  et  )aQ<tiersv^pnniesure  àe> 
Paris^lialêt^acLaok. pieds. de,laiig^de.Wu  un  piedy 
le:.liro]io^^ti'ôi9:.pieUsi.lfii;iti (ponces  ^  Ifl  quetie^cifiqi^ 
pitfd8>iimtÀ  pouces.  Les  dimensions  données  '/iia^.Ié^  > 
dMt»èr  GqiwiiWâoeordeiitipas  avec  1^  mynnééf 
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mais  îl  ne  paroît  ^rfl^aVôhr^tirfaès'a^fe'c'b'ë^^ 
^^tféhtîon  (pag.  îii^)  ;  'èttr  m' se  iàt  m'fflflft ^K»- 


>  o  .1 


GBsÈiiViViôN, ^è  qui  me'ir4]?à1e^pfiiVf^^ 
la  ^suttife  fransverse  a.%/c.  J^/J/Ç.  qùî /dîvîsoit 


ij[  iit>iLi 


lès'corps  de*téuléslés  vérïèbresiîervîcàres ,  dorsafc 


es 


et  lômbaiYès.  ^eîie  ïîvïsîôfa  ^se  fèrmînoit  à  1  os W- 
cruin,  qui  éfoit  entier  ^  ainsi  ^ûe  ï^toiehl  les  ver- 
tèbres de  la  queue.  Lfe  docteur 'ôrew^semWél^û- 
4eiïieiit  avoir  remarqué  les' sutures  qîii' 'appartien- 
nent aux  apophyses  transverses. 

J'ai  un  petit  squelette  de  crocodile,  long  de  treize 
pouces,  dans  lequel  les  sept  vertèbres  cervicales, 
liesd0U2}è  dotsdtes  et  tes  ^iiA}  iiofiïtbaii'ê»vwm^i- 
visées  de  la  même  mànièfre  qû&  &am  lè^âfûdsq^ 
iette  du  Muséum  Brimiî^iqtKfe.  Cell^^Ae  FV)*  ■sa- 
crum et  de  la  queue  eii  5<mt  )^ii^é6i  «  H^ôSiCëW: 
«ucun  indice  d^piphysig^  •       • 

Cc^NCLUBioN.  LadivHi6é.tfra2ls.veteexlâ  ver- 
tèbres dont  je  vrens  de  parler ,  est  dobfe  particn-^ 
lière  à  cet  animal;  et  Ton  n'y  trouve  point  à^.épt^ 
physes  comme  dans  les  autres  animaux. 

Pour  m'en  assurer,  je  disséquai  l'iguane  (  /a- 
ûerta  igziamij  Linn. ,  $)^,  26) ,  qui  à  été  Ji*ârïaite- 
ment  bien  décrit  par  Mâtcgt-âf ,  îïist.  Sràs.j  câp. 
1 1 ,  pag.  â36  ;mais  je  n'y  trouvai  jpoiiit  &è  seiiibla- 
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,  I4e9  divisions,  quoiqae  l'animal  fc^t  jeune  çt  qu^il 
.  eut  encore  desépiphysesaux  jambes^etc.  Le  cou  con- 
aistoit  en  quatre  vertèbres ,.  le  dos  en  onze ,  les  lom- 
bes en  neuf,  et  l'os  sacrum  en  deux ,  comme  dans 
,1e  crocodile;  la  queueen  avoit  plus  de  soixante. 

La  dissection  de  tortues,  ou  du  moins  un  exa- 
men plus  exact  de  leurs  vertèbres,  particulière- 
ment de  celles  du  cou,  me  parut  très-importante j 
ces  vertèbres  étant,  sous  quelques  rapports,  ana- 
logues à  celles  du  crocodile, sur-tout  dans  la  struc- 
ture des  apophyses  inférieures  D.  et  E.  avec  /.  m., 
fig.  iV 

'fi  ourb    s* 

Représenté,. grandes  comme  nature^  deux  ver- 
labres  oervicaks  d'une  assez  grande  tortue.* 

A.  B. ,  B.  C.  les  corps  des  vertèbres  ;  L.  et  L  les 
apophyses  ascendantes^  H.etT*  les  descendantes; 
R.K.  les  apophyses  épineuses;  a.  b.  d.  e.  les  trans- 
verses, euD.  £.  les  inférieures. 

a.  b.  c.  d.  «.  y!  division  transverse  de  ces  vertè- 
bres,'semblable  à  celle  qu'on  voit  dans  le  croco- 
dile. '     . 

FIGURE     4. 

Vertèbre  de  la  queue  d'un  jeune  marsouin  ou 
d^une  tortue,  dans  laquelle  a.  b.  est  une  lame  ou  pla- 
que orbiculaire ,  attachée  au  moyen  de  cartilages  au 
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corps  de  la  vertèbre  a.  d. ,  qui  en  est  pourvue  des 
deux  côtés  a.  b.  et  c.  d. 

Ces  plaques  ou  lames  osseuses  sont  les  épîphyses 
des  vertèbres  ;  elles  sont  semblables  dans  tous  les 
quadrupèdes,  à  la  classe  desquelles  appartiennent 
les  cétacées.  Si  Ton  considère  la  structure ,  en  gé- 
néral, de  ces  derniers,  on  s^appercevra  qu^il  leur 
manque  seulement  les  jambes  de  derrière,  et  par 
conséquent  les  os  innominés  j  mais  les  os  pubis  sont 
fort  remarquables  dans  tous  les  animaux  de  cette 
classe, 

FIGURE      5. 

Est  une  vertèbre  fofsile  de  Fanimal  inconnu , 
dont  les  os  se  rencontrent  si  souvent  dans  la  mon- 
tagne de  Saînt-Pierre  de  Maestricht.  A.  B.  C.  D.  le 
corps  de  la  vertèbre  j  C.  I.  K.  È.  F.  les  apophyses  épi- 
neuses ;  C.  K.  L  le  canal  médullaire ,  courant  sous 
K.  E.  F, ,  dans  une  direction  parallèle  à  I.  F. ,  et 
sortant  de  nouveau  en  F.  Les  vestiges  qfii  restent 
des  épiphyses  lamelleuses  I.  D.  et  A.  B.  sont  des 
preuves  évidentes  de  Fanalogie  de  ces  vertèbres 
avec  celles  des  cétacées  j  aussi  bien  que  du  peu  de 
ressemblance  qu'elles  ont  avec  celles  du  crocodile, 
comme  on  s'en  convaincra  en  comparant  les  fig.  i 
et  2  avec  la  cinquième. 


Digitized 


by  Google 


376  .FOftSILE* 

P  I  G  U  RE     6. 

Est  un  dessin  très-exact  de  Vwnt  des  dents  fos- 
siles du  même  animal  inconnu.  A.  B.  C.  est  sa 
pointe  de  figure  lancéolée ,  dont  les  bords  B.  A.  et 

A.  C.  sont  dentelés  3  B.  C.  est  sa  racine  ,  inégale  y 
osseuse ,  fixée  dans  Palvéole  par  D.  G.  F.  ;  —  D.  G. 

B.  C.  est  couvert  par  les  gencives.  H*  L  est  une  si- 
nuosité ovale,  dans  laquelle  la  dent  secondaire  est 
généralement  produite,  comme  on  le  voit  en  A. 
B.  C.  D.  E.  de  la  planche  VII ,  qui  représente  un 
fragment  de  la  mâchoire  s^périçure  du  même  ani^ 
mal  inconnu. 

Tous  ks  physeters  çt  d^^}ûns  opt  les  jracines 
des  dents  solides,  excepté  4^s|ç,]^s^  i^^z  ^esquiils 
elles  opt  souvent  des  cavité?  4^st^i^é/^8  à  xçQBvoir 
les  vaisseaux  i^apguins  et  ^es  Qçrfs.  Mai^  l/çs  dentf 
du  çrpco^ilç  sont  al^soIqjçajeiTijt  qrj^usj^s^  oom)i^e  on 
levoif  4ap8^ajÇg.7, 

FIGURE     7. 

Dans  cette  figure  la  cavité  H.  A.  0.  offre  la  dif- 
férence qui  existe  entre  les  dents  du  crocodile  et 
cisUes  des  cétacées  et  autres  poissons.  Celle-ci  est 
la  d,ent  antérieure  d'une  grande  tête  de  crocodile, 
longue  de  deux  pieds  et  de  la  même  grandeur  que 
celle  du  Muséum  Britannique.Unc  dent  creuse  peut 
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néanmoins  appartenir  à  un  physeter^  ainsi  que 
Pobserve  le  docteur  Othon  Fabricius  dans  sa  Faw 
na  GroenlandicaAn  cachalot  à  grosse  tête,  lequel, 
dit  -  il  :  Hahet  in  maxiïla  inferiori  dentés  53 , 
utrinque  11  arcuatos  y  falciformes  y  tntvs  jd 
jUPiCEM  usQUE  c^ro5;  elles  sont  intérieurement 
creuses  jusqu'au  bout. 

PLANCHE     VII. 

Fragment  du  côlé  droit  de  la  mâchoire  su- 
périeure de  la  tête  d^in  phjseter  inconnu  de  la 
montagne  de  Saint-Pierre  de  Maestricht.  On  voit 
distinctement  dans  cinq  dents  de  cette  mâchoire 
que  les  dents  secondaires  ont  leur  origine  dans  la 
racine  solide  des  dents  primitives.  C'est  par  un 
semblable  fragment ,  mais  de  la  mâchoire  infé- 
rieure,  représentée  fig.  a ,  du  13  août  1784,  qu'on 
peut  se  former  une  idée  de  la  dentition  singulière 
dç  cet  animal. 


FIN    I>U    PREMIER    VOLUME. 
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